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CHAPITRBIX. 

L^opold I. 
De 1657 à 1705. 

A peine ce prince fut-il noiité Aur le tr4oe, qu'il eon- 
Arma 9 le 27 mai 1657 , raUtance ateo Jean - Caainiir de 
Pologne, et lai envojra va seceani de 16,000 iHHames, 

sous la conduite du général comte Hatzfeld. Les Au- 
trichiens et Polonais réunis conquirent Cracovie , Pos^n 
et Braesc , et forcèrent le prince transylvain Georges II 
Rakotaî à se retirer. Le général lithuanien Laboaiirsky 
fit une invasion dans le comitat de Beregh , et ravagea 
plusieurs centaines de villages. 8apiéha, vayvode de 
Wilna, etPototzki, général de la couronne, vainquirent 
les Tran^lvains, le 18 juillet, près de Jabont aa-dessas 
de Jaroslaw, et les poursuivirent jusquVn Podélie» Rakotai 
fut atteint près de Czarny - Ostrov par les Polonais. Le 
22 juillet, il signa une convention, par laquelle il s'obligea 
à bonifier au roi de Pologne et au Kan des Tatars les 
frais de la guerre, pour autant qu^il les avait occasionnés 
par son propre envaliisseinent. Le prince néme retourna 
en toute hâte dans son pays ; mais son armée, sous Jean 
Kemeny, fut surprise, le 30 juillet, par le Kan des Ta- 
tars, qui avait dressé une embuscade, d peur la plus 
grande partie faite prisonnière* 

Le roi Frédéric III de Danemark avait également 
déclaré la guerre à la »Suëde (JS juin 16573. Mais cette 
guerre prit rapidement un tour fort malheureux pour 1^ 
VI 1 
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Danemark ; car Charles X Gustave accourut de la Pologne 
dans rAUemagae septeutrîonale , chassa les Danois de 
Brème^ et eonqaît en pea de semabes leHolstein, iScbles- 
wig et le Jalland. Le 19 «eptembre 1657 à Welau, 
rélecteur de Brandebourg fit, sous la médiation de TAu- 
tricbe, la paix avec Jean-Casimir^ et cooclui avec lui une 
alliance contre la Suède. Le monarque polonais confirma 
Fabolition de la dépendance féodale du daché de Prusse 
de la Pologne, et la pleine souveraineté de Félectenr dans 
ce pays. L'électeur signa aussi, le 30 octobre 1657, avec 
le Danemark, et le 30 janvier 1658 avec TAntricbe une 
alliance offensive contre la 8aède. ' 

Ilans le cours da mois d'août de Tannée 1667 , kn 
princes électeurs s'étaient réunis à Francfort, pour élire un 
roi des Romains. Les ambassadeurs français proposèrent 
leur roi Louis XIV pour ciief de Fempire d* Allemagne, 
et ils avaient déjà gagné quekpies suffrages en livenr de 
leur maître* Mais les Acteurs protestants se déclarèrem 
contre la France et firent échouer ce plan. Alors l'électeur 
Ferdinand de Bavière, plus tard l'archiduc et grand- 
maître 4e Tordre TeutoniqueLéopold-Guillaume) enfin le 
comte palatin de Nèubourg , furent proposés ponr candi- 
dats*. Cependant, comme ces princes en partie refbsérenl 
eux-mêmes la couronne qu'on leur offrait, et en partie 
furent abandonnés de leurs adhérents, le roi de Hongrie 
et de Bolième Léopold fut élu, le 18 juillet 1658 , d'une 
▼oîz unanime roi de^Romainê%iempermtr^ Allemagne^ 
et couronné à Francfort, le 1 août de la même année. 
Le jeune prince avait déjà juré , le jour de son élection, 
mie capitulation qui , outre qu*elle restreignait encore. da« 
vantage les droits et Tautorité du chef de TEmpire, con- 
tenait encore «le danse , qui interdisait à l'Empereur la 
faculté de se mêler dans la guerre entre la France et l'Es- 
pagne, tant dans les. Pays-Bas qu'en Italie. Mais le 
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nême arMe slipnlaU aussi que la France, de son côté, 
ne pourrait prêter aucun secours aux ennemis dePEmpire 
germanique et de la Maison d'Autriche. 

Charles -Guatave avait été extrêmement fiivorisè 
dans ses opérations contre le Danemark par les gelées 
extraordinaires qu'il y eut dans l'hiver 1657 -1658. 11 
passa, en janvier et février, avec son année les deux 
Bells sur la glace , la conduisit par les îles en Seeland 
et marcha sar Copenhague. Frédéric 111 se vit obligé 
d^aecepter une paix fort dmre qui fut signée, le 8 mars 
1658 à Roschild , sous la médiation de la France et de 
rAngleterre, et dans laquelle il promit de céder plusieurs 
proTmces àlaiSuède. Comme ces conditions n'étaient pas 
de nature è pouvoir être accomplies dans Finstant mémo, 
les Suédois élevèrent toujours de nouvelles prétentions, 
et Charles X recommença, au mois d'avril, les hostilités. 
Il prit Kronenbourg et assiégea Copenhague. Cette ville 
fat défendue par Frédéric 111 avec le courage le plus 
intrépide ; et une iotte hollandaise , qui s^étalt frayé , le 
9 novembre, un chemin au travers des vaisseaux suédois 
qui fermaient le Sunû , apporta des troupes fraîches et 
des vivres à la ville. Le roi de Suède alors convertit le 
siège en blocus. 

Les électeurs de Mayence et de Cologne, Févéque 
de Munster, le comte palatin de Neubourg, les ducs de 
Brunswick - Lunebourg , le landgrave de H esse - Cassel 
et le roi de Suède lui-même, comme duc de Brème et de 
Verden, avaient condu à Francfort, le 14 août 1658, 
la soi-disant aïliance rhénane. Le but énoncé de cette 
union était de tenir une stricte neutralité dans la guerre 
du Nord, mais de prêter secours au roi de Suède, en cas 
que les possessions de cette couronne dans les cercles d^ 
la basse Saxe et de Wesiphalîe fussent attaquées. Les 
alliés s'engagèrent aussi à s'assister réciproquement contre 
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les attaques ennemies et les vexations militaires. Le 15 
août, ces princes admirent le roi de France dans cette ligue» 
Louis XIV promît aux confédérés son appui pour le 
maintien de la paix de Westplialie ; les princes, en retour, 
s'obligèrent à ne point permettre le passage par leur 
territoire aux troupes destinées à agir contre la France et 
ses alliés, soit dans les Pays-Bas, soit au delà du Rhin* 
Celte fédération fut dans la suite souvent prolongée, de 
trois à Irois années. Les avantages qoi résultaient de cette 
union pour la Suède furent contre - balancés par d'autres 
revers. L'électeur de Brandebourg et le général de 
rSmpereur, conte MoatecucoU, chassèrent en octobre 
1658 les Suédois du pays de Holstem, et forcèrent le 
dnc Frédéric à la neutralité. Les habitants des pays de 
Bornholm et de Drontheim expulsèrent leurs garnisons 
suédoises. Le général impérial de Souches investit Thorn, 
qui ne se rendit qu'après un long siège. Monteeuooli pé- 
nétra aussi en Jutland. Mais les attaques qu'on entreprit 
sur les îles danoises , pour délivrer la ville de Copen- 
hague , n'eurent point le résultat espéré. Dans Tannée 
1659^ Télectenr de Brandebourg conquit, à Taide des 
troupes impériales, qui étaient revenues de la Pologne et du 
pays de Hoîstein , la plus grande partie de la Poméranie 
suédoise, à l'exception de Greifswalde, de Stralsund et 
de Stettin, laquelle dernière ville fut assiégée inutilement* 
Charles -Gustave avait reçu de Cronwei, protecteur 
d*Angleterre, une flotte anglaise pour soutien; mais la 
mort de ce vile usurpateur changea la face des choses. 
L'Angleterre et la Hollande insistèrent sur Taccomplisse- 
ment du traité de B4Mdiild; comme Charles X n*accepta 
point leurs impositions ^ la flotte anglaise retourna dam 
son pays. Les Hollandais, sous Tamiral Rayier, soute- 
naient , au contraire, les Danois avec la plus grande 
vigueur. Ces derniers, réunis à des troupes impériales. 
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liraadeboiirgeoîses et polonaises, débarqnèreat, le 2^ no* 
vemhre tSSB, dans l'ile de Fonen, et ei achevèrent la 
eon^néte, après aveir vanica les Soédois près de Nye- 

borg. Au mois de janvier 1660, les nés^ociations de paix 
commeucèrent) sous la médiation de la France; mais on 
n'en conlinna pas moins les hostilités. Charles X Gustave 
fit assiéger Friednchshall en Norwège; mais il nourat à 
Gothenbourg , le 23 février 1660 f au milieu des prépa- 
ratifs qu'il faisait pour pousser vigoureusement la guerre. 

Comme Charles XI , successeur au trône, n'était 
encore âgé qae de cinq ans, on Conseil de régence géra 
radministration de FÉtat en Suède* La paix avec la Po- 
logne et ses alliés, l'Empereur et Brandebourg, fut signée 
au congrès d'Oliva^ le 3 mai 1660. Jean -Casimir se 
dérâta de toutes ses prétentions sur la couronne de Suède, 
et céda la pins grande partie de la Livonie à cette Puis- 
sanoe. Le 6 juin de la même année, la paix entre la Suède 
et le Danemark fut également conclue à Copenhague sur 
les bases du traité de Roschiid. Le Danemark abandoiuia 
quatre proinlnoes à la Suède, et confirma à ses vaisseaax 
Tezemption de péage sur le Snnd. 

lia guerre , commencée depuis Tannée 1635 entre 
FEspagne et la France, fut enfin terminée par le traité 
appelé la paix des Pyrénées^ conclu le 7 novembre 1659, 
dansrile des faisans sur la rivière deBidassoa. LaEVance 
acquit par ce traité plusieurs villes fortes dans les Pays- 
Bas, nommément Arrras, Landrecies, le Quesnoi, Thion- 
viiie et autres; et la possession du Roussillon fut con- 
firmée a cette Puissance. Louis XIV épousa Viufante 
Mmiê'Tkérêêê^ fille aînée du roi Philippe IV d'Espagne, 
après que cette princesse est, avant la consommation de 
son mariage , renoncé par un acte signé de sa main , et 
par un serment solennel, pour elle et ses descendants à 
tons ses droits et prétentions possibles sur la soecession 
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d^spagne et de Bourgogne. Bn confomUé d'une MMre 

condition de la paix , Louis XIV conolaf , le 28 février 
1661 à Paris, un traité avec le duc Charles de Lorraine, 
par leqoel ce prince f«t rélabli dans la plus grande partie 
de ses États. 

Lorsque le prince Georges Rakotel revînt en Tran- 
sylvanie, humilié par des défaites et deshonoré par le 
traité honteux qu'il avait conclu, il fut reçu avec mépris et 
indignation. Bientôt après arrira an envoyé turc avec un 
finnan du Grand -Seigneur, qui déclarait Georges décha 
de sa dignité, et ordonnait aux États d'élire un autre 
prince. Ën conséquence ils choisirent, le 3 novembre 
1657 à Albe-Julie , Françoig Rhedei pour leur Souve- 
rain. Mais Rakotsi, qui avait rassemblé un corps de trou- 
pes dans ses possessions en Hongrie, força^ le 25 janvier 
1658, les États du pays, réunis à Mediasch, à éloig- 
ner Abedei et à le reconnaître lui-même de nouveau 
pour leur prince. Le sultan courroucé fit marcher des 
troupes vers les firootières de la* Transylvanie. Rakotsi 
s^'avança vers Jend^ et battit près de Lippa le pacha de 
Bude. Alors le grand vizir se mit lui-même en mouve- 
ment et franchit, conjointement avec le Kan des Tatars 
et les vayvodes de Moldavie et de Valachîe, les fron- 
tières de la Transylvanie, dévastant et pillant les terres 
et les endroits par où il passait. Les États, désolés de 
ces ravages 5 députèrent vers le grand vizir pour lui ap- 
porter leur soumission. Es élurent ^ le 10 octobre 1658^ 
Achat» BarUai pour leur prince et payèrent aux Turcs 
500,000 écns, pour les dédommager des frais de la 
guerre. Le tribut annuel fut fixé à 40,000 ducats. Rakotzi 
était encore en possession du Grand- Waradin et de beau- 
coup de chÀteaux forts dans les contrées occidentales de 
ses domaines, c^est-à-dire dans les comitats deSzathmar, 
de Ssabolcs de. Les Turcs insistèrent sur Tévacuatien 
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de ces forteresses, et le nouve^ia pa^ha de Bude avait 
1659 rassemblé près de B^rade un corps de troupes, 
pour 8^eiBp«rer de ces places par la force dm armes* 11 
ne restait -qa\ine reasoarce à Rakot», c^était d^inplorer 
la protection de TemperearLéopoId ; mais Georges n^ayant 
pas voulu céder à ce monarque les forteresses et dis- 
tricts hongrois dont il était en possession, contre des ter- 
res en Silésie, Léopold lai refusa son amistaiice, et en*» 
▼07a même un corps d^armée dans la haute Hongrie, pour 
observer le prince transylvain et menacer les places fortes 
ci-dessus mentionnées. L*année suivante, Rakotzi péné- 
tra de nouveau en Transylvauie, chassa Bartsai sou 
rival, et contraignit les États à le confirmer encore une 
foin comme prince de TransylviMite. Il fit alliance avec 
le prince valaque Micbna, et en Moldavie il vint à bout 
de £aire éUre Constantin^ qui lui était entièrement dévoué. 
Lorsipi*aii moin de novembre 1659 le pacha de Bude 
s'^avança par le Banat, Rakotsi alla résolument è na ren* 
contre ; mais il fut vaincu, le 22 novembre, près deZay- 
kan et éprouva quelques jours après une nouvelle défaite 
dans le voisinage de Thorda. Bartsai reprit alors le gou- 
vernement, de la Transylvnnie. Le pacha, lui laissa à Uer- 
manstadt une escorte de IS^OOO* Turcs, et retourna à 
Bude. 3lais à peine rarniée ottomane s titait éloignée, que 
Rakotzi marclia sur Bermanstadt qu'il assiégea pendant 
tout rhiver* Le pacha vint en 1660 au secours de la place. 
Les généraux de Jiakoin, gui devaient arrêter la marche 
des Turcs, prirent la fîiite. Le Grand «Waradin et plu- 
sieurs autres endroits donnèrent même des troupes auxili- 
aires au pacha. Le 13 mai, Hakotzi leva le siège d'iler- 
manstadt et marcha à la rencontre du pacha. Le 2 juin 
suivant, il fut vaincu prèn de Clausenbonrg et mourut, le 
6 du même moLs, des suites de ses blessures. 

Léopold I, qui ue voyait pas sans dépit le sultan de 
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Conatanthiople agir Umjooni en despote dans UTransjl» 
iranie, donoer et reprendre eette priiici|MW<é an gré deae» 
eapriçes, résolat de proiter, autant «pe les eiroonstanees 

le permettaient j des derniers événements qui avalent eu 
lieu dans ce pays, sans toutefois enfreindre la paix 
existante avee la Porte. Bn attendant, le général de 
Sonches se rendit avee un corps de troupes de la Alonme 
snr les bords de la Teisse. En partie par des négociât!* 
ons avec la veuve de Rakotzi, en partie par la force, tous 
les districts 9 diâteaiu^ et forteresses en Hongrie foi 
étaient encore oocspés par les trovpes Rakotsienses, on 
appartenaient à cette famille, forent poorvoes de 
garnisons impériales, entre antres Szathmar, Kallo, 
Tokai, Etsed dbc. lie Grand -Waradin était assiégé par 
Ali pacha avec 50,000 hommes depuis le joillet 1660i 
De Sonehes reçat de rfimpereur Tordre de dégager cette 
ville 9 quand même il en résnlterait nne gnerre avec la 
Porte. Mais comme ce Général avait mis la plus 
grande partie de ses troupes en garnison dans les places 
nonvellement orcapées, et qoe son corps d'armée se trou- 
vait par là réduit à 5000 hommes, il ne pouvait tenter 
aucune entreprise contre les Tores , qui étaient dix fois 
plus forts que lui. La forteresse se rendit, le 28 août 
1660. Les Turcs rétablirent encore une fois Achats 
Bartsai dans* la vayvodie de Transylvanie. Mais les 
seigneurs du pa3rs et la nation avaient de Téloignement 
pour ce prince, les premiers à cause de sa faiblesse, et 
la dernière à cause des extorsions auxquelles les Turcs le 
contraignaient. Les mécontents choisirent Jso» Kmen^ 
pour leur Souverain. Ce nouveau vayvode battit en dé- 
cembre les troupes et les adhérents de Bartsai qui ab- 
diqua, le dernier jour de Tannée. Le 1 janvier 1661 dans 
la Diète de 8zaszregen, Jean Kemeny fut prodamé 
prince de Transylvanie. 
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Les Tares marchèrent, en été 1661, avec de grandes 
foFoes vers les frontières de ce pays , pour expulser le 
prinoe inlnis, et rétablir AduUs BarisaL Mais avant qa'ila 
eassent alteiiil la l^ransylvanie, oa prinoe infortané fut 
fait prisomrîttr par Kemeny et mis à mort. LVnperear 
résolut de garantir , par son entremise à Constantinopie 
ma par la force des armes , la Transylvanie de toute dé- 
vastation alténeare. Sa médiatîen ayant échoné. Monta- 
caeoli reçut Tordre ilo s^aTaaear avec ramèe inpérialO) 
rassemblée près de Comora, en Transylvanie. A la in 
dii mois de juin, et en juillet, les Turcs et les Tatars pé- 
nétrèrent par différents eotés dans la vallée dite Maizeg^ 
ger^ThaL Keaeny a'était retiré devant les Ottomans à 
Ssa^mar. Monteoueoli marcha par Leva jusqu'à Tokai 
(le 18 août). Les Turcs firent élire par une Diète, qu'ils 
avaient rassemblée par force à Maros-Vasarhély le 14 
septembre 1661, iU^tf/ Apaffi pour prinee de Traasyl* 
vanie. AU pacha, qoi s'était auparavant avancé jnsqo^à 
Husst, se replia à rapproche des Impériaux sur laTraa^ 
nylvanie. 

Le 15 septembre , Montecucoli arriva avec le corps 
impérial près de Glaosenboarg; Kemeny s^était joint à fan 
avee quelques mifle hommes. Mais la majeure partie des 

Transylvains avait pris les armes pour Apaflî, et l'aver- 
sion pour Kemeny se prononçait si généralement, que Mon- 
tecucoli jugea qu'il n'était pas de Fintérét de rEmpereor 
de sontenûr vigonreosement le dermer des deox princes. 
Comme d*aiHears le manqne de vivres, le temps pluvieoK 
continuel et les maladies faisaient beaucoup souffrir les 
troupes , ce Général se détermina à quitter la Transylva- 
ine, n ne laissa dans Qaosenbonrg qu^one garnison do 
1600 hommes de troopes aUemandes et de 600 cavaliers 
kemenyens, et se mit^ le 4 octobre, en marche pour re^ 
tourner en Hongrie. Les Turcs ravagèrent encore les de- 
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MMm des Ssekleis, attachés iKenesy, et reprirent en* 
suite également le dienin de leur psjrs. M onteoscoli prit, 
▼ers le mîlieo de neFenbre, ses quartiers dliiver près de 

Cassovîe. Au printemps suivant, les troupes furent reti- 
rées de la haute Hongrie, et Montecucoli se démit du com- 
mandement. Nicolas Zrinî, ban de Croatie, ayait fait en 
nne attaque sur Canissa, dont la garnison commet» 
tait de fréquents pillages dans les contrées croates voi* 
siues. Cette entreprise ayant manqué, Zrini fit bâtir le fort 
de Neaf-Serinvar (NeU'-Serùwar)^ au confluent de la 
Drave et de la Mur, pour tenir en bride la garnison de 
Caaîssa. Les Ottomans se plaignirent de cette constrae* 
tion, qu'ils regardaient comme une violation de la paix. 

Kemeoy, qui avait obtenu, en partie de Montecucoli, 
en partie du comte de Wallis, commandant de Saathmar, 
quelques troupes idlemandes, pénétra, le 3 janvier 1662, 
en Transylvanie. Le pacha de Temesvar et de Jeno, 
Kudschuck Mebmed, accourut au secours d^Apaffi. Ke- 
meny perdit, le 23 janvier près deîSchœsbourg, la bataille 
et la vie. Dans la Diète, commencée le 1 mai à Pres^ 
bourg, un parti, nombreux se déclara contre une guerre 
turque. Les Protestants portèrent itérativement plainte au 
sujet des oppressions qu'exerçaient envers eux les pro- 
priétaires de campagne catholiques , et n'^ayant pas obtenu 
une décision satisfaisante, ils s'éloignèrent entièrement des 
délibérations. Néanmoins , avant de clore sa session, la 
Diète arrêta que, si une guerre turque venait à éclater, on 
soutiendrait i'£mpereur par Tinsurrectioa et par des con- 
tributions extraordinaires* 

L'empereur Léopold, voulant éviter, s'il était pos- 
sible, une rupture ouverte avec la Turquie, fit entamer par 
ses envoyés à Constantinople des négociations , afin d^ar- 
ranger les aiTaires de la Transylvanie d'une manière avan- 
tageuse pour la Hongrie. Mais la Porte ayant insisté sur 
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réFacnation de toutes les places de la haute Hongrie ap- 
partenantes au territoire des princes de Transylvanie, 0€» 
cnpées par les Impériaox, à qnoi Léopold reÂwn de cen* 
sentir, nen général Sehneîilno ne mit en mnrehe 4e Nagy- 
banya et dégagea, le 5 juillet 1662, la ville de Clausen- 
bourg, investie par Tarmée ennemie. 

Dans le coors de Thiver nnivant, il fat conelv me 
OTspension d*amies par le plénipotentiaire impérial, bnron 
4e Ooes et le paeba de Temeawar; niais le noltan ne ra* 
tifia point cette convention. Vers la fin d'avril 1663, la 
principale force ottomane se mit en marche de Bude, soon 
la eondnite da grand visir Acbmet Kinperli, yem le ter^ 
ritoire royal de Hongrie. Le 7 août, les Tores Yainqnirent 
le commandant de NeohaDUsel , Adam Forgacs , près de 
Barkany et commencèrent, le 18 du même mois, le siège 
de cette place. Montecucoli, qai avait été nommé Feldmai- 
réelial et Généralissime de tonte Farmée impériale, ne pou* 
Tant se maintenir contre les forées snpérienres des Otto- 
mans, quitta le camp qu'il occupait près de lianschitz, et 
se replia sur Presbourg. Les Turcs prirent Neuhœusel, 
le 25 septembre, et ensuite Neutra et Le^a. Apaffi s'em- 
para de Néograde. Une bande nombrense de Tores et de 
Tatars pénétra en MoraTie jusqu'aux portes d'Olmutz et 
de Brunn, en fit un théâtre d'horreur, et enleva plus de 
20,000babitants. On fait monter Farmée ottomane à2ÛO,000 
hommes. A la vérité Monteoncoli comptait) à ee qn'on 
prétend, 50,000 combattants sons ses drapeaux; mais la 
plupart de ces troupes étaient si peu aguerries et si peu 
disciplinées ^ que ce Général n'osa livrer une bataille dé- 
cisive à un ennemi dont la force était le quadruple de la 
sienne. Seulement le brave et intrépide Nicolas Zriniy qni 
avait déjà auparavant battu le corps du pacba de Bosnie 
qui s'avançait vers TAutriche , harcela encore en octobre 
les Tuics lorsqu'ils se retirèrent enfin avec plus de cent 
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mille prisonniers. En hiver les garnisons de Szekelyhid 
de Qauseiibourg, ne recevant point de solde, rendireat 
«es plaoes «a priace ApalL 

La Diète de TEmpire à Ratîabomie, craignant ipie ee 
iorrent n*allàt inonder toute FAlleniagne, si on ne lai op- 
posait des digues puissants, accorda, le 4 février 1664-, à 
rBmpereor qui était présent dans eette assemblée , cin- 
^HÊimie VOIS romains poor faire la gaem a«z Tares. Les 
Pàissanees étrangères, de leor cité, eontmen^ment à pré* 
voir que les malheurs de TEmpire pourraient bien refluer 
vers leurs £tats. Plusieurs d'entre elles , nommément la 
Sttède, promirent des seeoars en trompes et en argent à 
Léopold. Maïs la Conr de France , quoique moins amna- 
cée que le reste de FEurope, montra un zèle plan actif 
pour la cause commune. Louis XIV envoya le comte de 
Coiigny, lieutenant-général, et le marqnis de lalTeuillade) 
maréchal de camp, avec deoz mille dieranx et qaatre mille 
fantassins. Le pape Alexandre VII paya 700,000 florins 
d'or, et accorda le dixième des revenus ecclésiastiques en 
Autriche et en Bohème pour les frais de la guerre. La 
Diète de l'Empire nomma le margrave Léopold de Bade 
général en dbef de Tarmée germaaîqne, et Ini donna 
pour fientenaat- général le comte Georges -Frédéric de 
Waldeck, et le duc Ulric de Wurtemberg pour général 
de cavalerie. Les princes, appartenants à Talliance rhénane 
déjà,mentionnée, mirent sur pied un corpa particulier de6S20 
honunes^ sous les ordres du conrte Wolfgang- Jules de 
Bohenlohe, qui était déjà arrivé en Hongrie pendant Thiver. 

Ce Général et Nicolas Zrini avaient commencé , au 
mois de janvier 1664, avec environ 25,000 Allemands^ 
Hongrois et Croates, les hostilités et conquis plusieurs 
endroits sur la Saye. Le 29 janvier, le pont turc prfes 
d^Ëssek fut brûlé. Le siège du château de Cinq-Églises 
échoua j et celui de Canissa fat levé à ra|)proche du grand 
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vizir qui vint, le 22 mai, au secours de la place. Les 
Turcs assiégèreat ensuite Neuf-8eriiivar. Le général de 
Sondies s'eMpara, aa mois de nai, de Neotra. Moatecn» 
oeK s'était porté avec Tannée impériale sur la rÎTe droite 
de la Mur. Malgré cela, la garnison de Neuf-Serinvar 
abandonna cetle forteresse, et les Turcs firent sauter la 
place en Tair , le 30 juin. Ensuite ils se mirent en meave» 
nent vers le Raab. L'armée deMontecucoli qui, par Far- 
mée des troupes auxiliaires qu*il attendait, se voyait alors 
à la tête d^une force imposante, choisit, le 24^ juillet, une 
position entre âlaint-Godart etKœrmend. Le 29 du même 
mois, les généraux de iSonehes et Heister vamquirent le 
pacha de Bude près de Leva, et s'emparèrent de cette 
place. Les Turcs attaquèrent alors (1 août} la position 
près de Saint -Godart, et franchirent le Raab; mais ils 
furent repoussés an delà du fleuve, après un combat opi» 
niâire de sept beures. Les armées, s^arées par le Raab, 
restèrent encore en présence jusqu'au 10 août, ou Fam- 
bassadeur impérial Simon Reninger conclut à Vasvar une 
trêve de vingt ans. Les conditions de cette paix furent: 
qu'Apaffî resterait prince de Transylvanie., et payerait à 
la Porte Ottomane un tribut de 60^000 écus | que la Tran- 
sylvanie serait évacuée tant par les Impériaux , que par 
les Turcs. La libre élection d'un prince fut confirmée aux 
États du pays. 11 fut encore stipulé, que cbacune des par- 
ties contractantes resterait en possession de ses conquêtes. 
Par conséquent les Turcs gardèrent le Grand -Waradin, 
Néograde et Neobœusel , et TËmpereur demeura maître 
des comitats de Szathmar et de Szabolcs, des villes des 
Heiduques et de toutes les forteresses et endroits que ses 
troupes avaient conquis dans cette guerre, et qui étaient 
encore effectivement occupés par elles. L^mpereur notifia 
officiellement aux Grands et prélats, assemblés à Vienne 
au commencement de 1665, la conclusion de la paix. Mais 
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les magnats sé monlréreiit fort mécontents deee tràké, qni' 
accordait aox Tares vn nouvel accroissement de (erritoiro 

en Hongrie , et mettait en outre la Transylvanie plus que 
jamais dans la dépendance de la Porte* Léopold pouvait 
refuser la ratification dn traité de paix, conclu par son 
ambassadeur; mais le peu de fond qu'il pouvait faim sur 
une assistance efScaee et durable delapartduCôrps ger- 
manique, sur Tappui des Puissances et sur la coopération 
des Hongrois mêmes, le délabrement des finances, les 
qoerelles toujours renaissantes entre les partis religieux^ 
enfin les symptômes de sédition qui se manifestaient par^ 
ci par-là en Hongrie, engagèrent l'Empereur à sanction- 
ner le traité. 

La Diète de Ratîsbonne, qui avait déjà ouvert sa ses- 
sion le 20 janvier ±66Bj tira ses délibérations, surtout au 
sujet des capitulations d*élection des rois des Romains, 

tellement en longueur qu'elle se convertit enfin en Diète 
permanente^ que Léopold constitua alors dans sa nou- 
velle forme par des lois organiques. L'Empereur ne prêta 
aucun secours à l'Espagne dans la guerre qui éclata en 
1667 avee la France, après la mort de Philippe IV (17 
septembre 1665), La reine douairière, Anne d'Autriche^ 
gouverna le royaume comme tutrice de son fils Charles 11^ 
qui n'était âgé que de quatre ans» Léopold, oncle de Cbar»' 
les II, et aussi son beau-frère par son mariage avec Mar- 
guerite-Thérèse, fille de Philippe IV (12 décembre 1666), 
sentait Tobligation où il était de soutenir le royal orphelin 
qui avait besoin de secours , mais en même temps aussi 
celle de ménager les forces de ses propres États pour les 
futurs événements. La faiblesse visible de la Monarchie 
espagnole ne faisait pas entrevoir une heureuse issue de 
cette guerre , et il était d'ailleurs fort incertain , si Tappui 
autrichien, quand même il parviendrait à prolonger la lutte, 
serait en état delafaire tourner à Tavantagede TEspagne*' 
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UtâB il n'y avait nul doute que i'Aotridie et Teapire 

d'Allemagne, une fois que Louis XIV aurait vainea 
l^Ëspagne, seraient également attaqués par ce monarquei 
et auraient alors à porter seuls tout le fardeau de la guerre. 
L'Empereur avait, enoore un antre motif pour ne pas se 
mêler dans celte guerre, c'était la barrière ^oe la ligue 
rhénane avait élevée en faveur de la France et qui fer- 
mait le passage aux troupes impériales. Après la mort du 
roi Plit^pe i V d'Espagne, Louis XIV voulut faire valoir 
le droit ée dévôhtHony usité entre particuliers dans les 
Pays-Bas, ensuite duquel, après le décès de Tun des con- 
joints, tous les biens du survivant étaient conservés aux 
enfants issus du premier mariage, àTeiLclusion des en- 
fants du second lit* Il réclama par conséquent pour son 
épouse finfante Marie- Thérèse , que le roi Philippe IV 
avait eue de sa première épouse Elisabeth , fille de Louis 
Xlll, le cercle de Bourgogne ou les Pays-Bas espag- 
nols. Sans avoir aucun égard à Tobjection fondée, qu'un 
droit pratiqué entre familles et sujels n'était pas ap- 
plicable à la souveraineté des États, et que la reine de 
France, avant son mariage, avait solennellement renoncé 
à la succession des pays espagnols^ Louis XIV enleva en 
1667 plusieurs forteresses frontière» des Pays-Bas et 
s'empara. Tannée auivante, de la Franche-Comté. Mais 
la triple alliance, conclue le 23 janvier 1668 , entre l'An- 
gleterre, la Hollande et la Suède, mit un terme à ses con- 
quêtes. Par le traité de paix, fait à Aix-la-Chapelle le 
2 mai 1668, Louis XIV se contenta de quatorze forteres- 
ses Irontîères des Pays-Bas, et rendît la Frandie-Comté. 
Les trois Puissances précitées garantirent cette paix par 
la convention conclue à la-Haye, le 7 mai 1669, et dé- 
clarèrent en même temps, qu'elles défendraient i'Ëspagne 
en cas que la France attaquât ces pays. Le ftmai, l'Es- 
pagne accéda à ce traité. Cette union, si puissante en ap- 
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parence, ftii duMoirte, «n boni de pea d^aaaéas, par la ine 

politiqae du Cabinet français. L'Angleterre fiit la première 
qui se détacha de la ligue et elle conclut , le 10 décembre 
1670à White-Hall, avec la France oaeaUiaoee offen- 
tàfe contre la HoUaade. Bacore auparavant, Loua XIV 
ayait ancm contracté nne alliance défensive arec rélecteor 
de Cologne Çi6 février 1669}; il fit plus tard un traité 
pareil avec Févêque de Munster (1670}, et a?ec l'évêque 
d'Oanabrack le 23 octobre 1671. Maia ce qui apporta le 
plus grand ayantage à la France, ce Ait le traité d^anntîé 
secret conclu, le 1 novembre 1671, entre Louis XIV et 
TEmpereur. Léopold promit de ne point s'immiscer dans 
les rapports de guerre de la France avec TAngleterre, la 
Snède et les Pays-Bas, tant qo*iIs ne tonckeraleal 
point les frontières de Tempire d'Allemagne, comme 
aussi de ne donner aucun secours aux ennemis de la 
France. Louis XIV avait donné sa parole , qu'il accom- 
plirait strictement la paix d'Aix-la-Chapelle envers TEs- 
pagne, sortent à VégBrd des Pays-Bas. 

Le 2 janvier 1672, Télecteur de Cologne condnt, 
tant en son nom qu'en celui de la ligue rhénane , une alli- 
ance offensive de trois ans contre le». Hollandais, à laquelle 
accéda aussi, le 4 da même mms, révéqne de Munster* 
Dans ce traité, Lonis XIV promit expressément qaH 
n^attaqnerait ni TEmpereur, ni l'empire d'Allemagne, ni 
TËspagne, a moins que cette dernière Puissance ne prêtât 
secours aux Hollandais* Dans le conseil d'État en Suède 
les opinions étaient partagées, et le parti antifrançais eut 
longtemps la snpériorité. Cependant, comme la HoHande 
cessait l'envoi des subsides promis et que la France, au 
contraire, faisait passer des sommes d'argent notables en 
Suède , la majorité des conseillers d^État se déclara en 
faveur de Louis XIV; en sorte qu'on conclut, le 14 avril 
1672} une alliance de dix ans avec ce monarque. LaSuèdf^ 
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s'engagea, en cas qae l^mperear, l^mpîre germanique 
cm l'Espagne voulassent assister les HoUsadais dans la 
guerre qse la France allail avoir avec eax^ à en dissia- 
der les susdites Poissaiices par des représentations et, si 
celles-ci restaient infructueuses, à les en empêcher par 
la force des armes. Pour ce dernier cas , il fut convenu^ 
qve la Suède tiendrait sur pied on ^orps de 16,000 bon- 
nés dans le pays de Brème et la Poméranie, et que la 
France payerait à la Suède un subside annuel deGOO^OOD 
écns. 

Les électeurs de Mayence et de Trêves , ainsi que 
le dne Quurles de Lorraine avaieal offert au Hollandais 
de lever vne armée de 40,000 hommes poar le service de 

la République, s^ils voulaient se charger des frais de Ten- 
rôlement et de Tentretien de ces troupes. Mais les deux 
électeurs se laissèrent tellement intimider par les menaces 
de LoniSy qalls renoncèrent à tonte relation intime avec la 
Hollande; et le dne de Lorraine fat, dès rantomne 1670, 
expulsé de son pays. Le gouvernement hollandais, effrayé 
de Forage dont il était menacé , chercha inutilement à le 
détourner par des négociations à Londres et à Paris. 
Levrs anciens alliés les avaient abandonnés et s^étaient 
rangés du cété de leurs adversaires. Cependant ils réus- 
sirent à conclure, le 17 décembre 1671, avec FEspagne 
une alliance offensive et défensive , et avec le Braode- 
iKinrg (6 mai 1672) une alliance défensive, par laquelle 
cette dernière Puissance s'obligeait , moyennant certains 
I subsides^ à faire marcher une armée de 20,000 hommes 
pour soutenir la Hollande. Le 25 février 1672, les États- 
Oénéraux nommèrent le prince Guillaume d'Orange capi- 
taine - général pOur un an. Le 6 avril suivant^ FAngle* 
terre et la FVance déclarèrent la guerre à la Hollande. 

Dans la campagne de 1672, la flotte anglo-française 
fat battue , le 7 juin devant le port de Solbay, par rami-* 
VI 2 
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ral hollandais de Rayter. Louis XIV commença avec 
mie armée de l^O^OOO hommes, commandée par Torenne 
et Condé, la goerre sur le bas Rhin. Re^enpara, a« mois 
de joi», des pièces fortes oceepées par les troapes hoir 
landaises dans réieetorat de Trêves et le dodié deClèves. 
lie roi avait dans Tenlrefaite occupé aussi la province 
d'Utrecht et quelques villes de Hollande ; U conquit, au 
sois de juillet, Grave, Nimègne, Creveeoeur et toute 
la Oueldre. Le cbef do fonvemement des Pays-Bas 
unis , Jean de Witt , avait fort néglige les places fortes, 
et presque dissous Tarmée par la réduction des troupes 
étrangères et le lioenciement des officiers oraiigistes| 
nais en revanehe fl avait tem la marine sur on ezceOeiil 
pied. Comme il s'^était flatté d'éviter par des négeetatiens 
toute guerre continentale , la Hollande n'était aucunement 
préparée à cette attaque inopinée ^ et pour surcroît de dis- 
grâce, rextréme sédieresse avait si fort affaibli les pris- 
eipanx 'boalevards, consistant dans les fleuves, qa^il était 
partout facile de les iranelnr. Mais la voix du peuple at* 
tribuait à la trahison la courte défense de tant de villes 
renommées par leur force, ainsi que l'évacuation de terres 
d^uiie si grande étendue. Le parti orangiste s'efforça de 
profiter de cette disposition des esprits pour exciter une 
révolte, qui eut pour résultat que le prince Guillaume fut 
proclamé eu juillet Stathouder de Hollande et de Zé- 
lande, capitaine -gêné ral et amiral des Provinces-Unies. 
Dès ce noaient, les Hollandais sentirent rmialtre leur 
conrage; les dispeshbns vigoureuses, faites par le 
prince Guillaume pour la défense du pays, acquirent de 
nouveau aux États-Unis la confiance des Puissances 
étrangères. L'électeur de Rrandebonrg s^enpressa de 
mettre sur pied les 20,000 kommes stipulés, et négocia 
avec TEmperenr en faveur de la Hollande. Dès le 25 
jdillet 1672, on conclut à la Haye une alliance, par la- 
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quelle r£mpereur promettait de joindre à Tannée brande- 
kenrgeoise pour le moins IZfiOO^ mais non pas aa delà de 
21,000 bommes de seetroapée, pour l'eniretien desquelles la 
Hollande s'engagea à payer des subsides proporttonnék 
£n effet, Montecucoli arriva, au mois d'août, avec 17,000 
bommes à Hildesheim et se réanit avec les Brande- 
bourgeois. Biais cette armée ne vit point d'ennemi; ear 
s^étant fiortée par la Hesse dans les pays dû Rbin pour 
traverser ce fleuve, elle se vit arrêtée dans sa marche par 
les princes de ces contrées qui lui en refusèrent le passage 
sur leur territoire. Cette eoorse des Impériaux et des 
Bnndeboorgeoîs dora encore fort «vnnt dans Fautomnei 
•A une armée française si nombreuse s^éta^ enfin 
semblée sur l'autre rive, que le trajet n'était plus exécu-* 
table. Les troupes impériales et brandebourgenises re- 
prirent alors le chemin de la Hesse, et se mirent en quartiers 
irbiver en Westphalie, L^armée avait perdu une grande 
quantité d'hommes et de cheTanx par les marches pénibles 
et la mauvaise saison 3 elle n'était cependant pas encore au 
bout de sa mésaventure, attendu que la disette de vivres et 
rapproche de forces françaises considérables la contraignit 
à se regret, au mflleu de lliiver, jusque derrière le 
Weser. Pendant ce temps-là, Télecteur de Brandebourg 
sYtait vu tellement pressé tant par les invasions des 
Français dans le comté de Marche et dans le pays de 
Cléves, ainsi que par celles 4e Véwtqne de Munster sur 
le territoûre de Ravensberg et de Minden , qu^il ne put 
sauver ses pays qu'en signant, le 6 juin 1673 à Vossem, 
la paix avec la France , qui rendit à Félecteur tous ses 
États, et lui assura en outre une somme de 800,000 
Hvres. Louis XIV sè rendit maitie, le 1 juillet 1673^ de 
la forteresse de Maestricht. L'électeur de Trêves s^étané 
en ce temps -là déclaré pour l'Empereur , Louis XIV lui 
fit sentir tout le poids de sa vengeance. La ville de Trêves 
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Im de Mayenee, pîUé et ravegé. Les flettee réonies 4e 

Franee et d^Angleierre tentèrent d^effeetoer an débarque- 
ment sur les côtes de la Hollande et de la Zélande. Les 
Hollandais leur liYrèreot trois combats , le 7 et 14b joiiiy 
prè» de ScboneFeld^ et le 21 aoftt ev lahattev esM 
Peter» et CamperdiiSn« Dane toutes les trois journées, kl 
décision fîit si douteuse, que les deux parties belligé- 
rantes s'attribuèrent la victoire. Toutefois il resta aux 
OoUaadais l'avantage d'avoir esipéeiié les deseesles en- 
nemies.. Les Étate-Généraiiz STsîept dans rentrefsHe 
aeipiis de psîsssats alliés. Des le 1 jsiilet, FEaipereiir, 
le roi d'Ëspagne et les K(a(s - Généraux conclurent une 
convention avçc le duc de Lorraine, enssite de laquelle 
il devait éire mis sur pied, sobs le eosusandement de :ee 
pnsee, nue araée de 18,000 heaunes, et loi éire payé eha* 
que mois certains subsides. A la Haye, le 30 août 1673, 
on signa deux traités séparés avec TEmpereur et TËs- 
pagae. Cette dernière Poiasance s'obligea à combattre la 
Waaee par ner et par terre, es eas que les négociatieas, 
euvertes au mois de juin à Cologne sous la médiation de 
la Suède, n'amenassent point un accommodement, et à 
engager l'Angleterre aussi a une paix équitable ou à loi 
déclarer la guerre, en eas de refus* L'aUianee avee 
l'Empereur fut eontradée sans anoue restrietîon, et Léo» 
pold pronrit dWoyer use aimée, de ao,000 hommes 
au Rhin. 

L^Empereur avait, dans la campagne précédente, 
été empédié par le traité seeret lait avee la Franee 
(1 novembre 1^1}, d^aeeomplir daim toute son étendue 

la convention publique conclue (le 25 juillet 1672} avec 
la Hollande. Quoique le général Montecucoli se fût alors 
borné à menacer les Français par de simples démonstra- 
tiens, et fue ces derniers sussent fort bien les raisons 
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secrètes de ce ménagement ^ ils n'en avaient pas moins 
▼îolé de direraes manSères, mus aacnn égard, le lerriloiM 
de l*BHipire. L^embnweneol da peut de la ville impériale 
neutre de Strasbourg, les pasiages riolents par les pays 

du Rhin, les contributions et extorsions en tout genre , la 
surprise de la ville de Trêves, Toccupation des dix villes 
impériales d'Alsace dbe. étaient des motifs plos qse Buf^ 
isîmts posr déKerrBmperear de l'engagement secret qa'H 
avait pris envers la France. La Diète permanente de 
Ratisbonne, ayant été plusieurs fois requise par FEmpe- 
reof de préparer les moyens , pour mettre le territoire de 
rEmpbre à i'abrî desmsultes de la part des Français, se 
décida enihi à adresser sne représentation par écrit as 
Cabinet français, et à demander satisfaction pour le dom- 
juage commis. Mais TËmpereur , sans tarder plus long- 
temps, fit marcher lefeldmaréchal MontecneoH arec 30,000 
bommes par le Haut- Palatinat vers le Meîn, et rappela 
tous les sujets de TEmpire qui étaient an service de 
France. Turenne accourut avec son armée en Franconîe, 
et se posta près d'Ochsenfort , poar s*opposer au corps 
napériaL Cqiemiant M ontecocoU passa le Meîn dans le 
▼eisimige de Warabourg, et força par ses maooeavres 
Tarmée française à se retirer jusqu'à Philipsbourg. Au 
mois d'octobre, Montecucoli traversa le Rhin près de 
Coblence, et se réunit dans les environs d*Andernacb aTCO. 
la prince d*Orange. Le 12 novembre, il prit Bonn, et 
menaça les communications sur les derrières de Farmée 
française, qui quitta encore dans le cours du mois la 
Hollande, Utrecbt et la plus grande partie de la Gueldre. 
L^évéfue de Monster évacua également la provîncè 
d^Over^YsseL Dans les mois d'avril et de mat tSl% les 
Français abandonnèrent tontes leurs antres conquêtes dans 
les Provinces -Unies, ainsi que dans le pays deCléves, 
àia réserve de iHaestricbi et de Girave. 
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: La France perdît alors la plupart de ses alliés. A 
liondres le 19 février 1674^ la paix entre TAngleterre et 
la Hollande fat eigaée, aoiis la médiation de TBapa^ie; 
tontes les eon^nétes fîtrent réeipnN|aenient rendaes. Le 
22 avril à Cologne , Févéque de Munster conclut, sons 
l*entreinise de r£aipereiir , la paix avec la Hollande , et 
restitua les places oenf aises» Ije mène jour, il proMift 
par an traité de renoneer à Fallianee firaafaiae et de 
fenrnir son contingent à Tarmée de rfimpire. L^électevr 
de Cologne conclut, le 11 mai, également sous la médiation 
de TEmpereur, la paix avec la Hollande et restitua ton! 
ce ^n'il avait pris. L'électeor palatin signa une alUaaee 
défensive avec LéopoM* La Diète de rBnpire se laissa 
enfin persuader par les remontrances énergiques et réité- 
rées de l'Empereur à prendre, le 31 mars, un arrêté qui 
ordonnait aux États d'Allemagne de fonrnir leurs contin- 
gents pour la gaerre eontre la France, et de les réunir i 
-'armée impériale. Outre cela, les dues de Brunswîdc et 
rélecteur de Brandebourg firent , dans le cours de Tété, 
des ^liances particulières avec FEmpereur, le roi d'Es- 
pagne et, les États-Généraux. Les ducs promirent 13,000 
liommes, rélecteur 16^000. L'Espagne et la Hollande se 
chargèrent 'de Tentretien de ces troupes. Avec ces trois 
mêmes Puissances le roi de Danemark conclut, le 10 
juHlety une convention, et s'obligea à fournir 16,000 hom- 
mes, moyennant des subsides que TEspagne et la Hol- 
lande promirent de lui payer. 

Louis XiV avait , longtemps avant que les alliéi 
eussent achevé leurs préparatifs de guerre^ ouvert la cam- 
pagne avec trois armées. Lui-même conquit avec la 
première^ la Frandie - Comté. Le prince de Condé com- 
mandait la seconde armée dans les Pays-Bas. Il avait 
pour adversaires le prince d'Orange et le général de Sou- 
ches avec 60^000 liommes de troupes impériales, espag- 
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noies et hollandaises. Le 11 août 1674-, les deux armées 
en vinrent aux prises près de Senelf enBrabaaU Le com- 
bat fat opiniâtre et meortrier; raclion oentiniui pendant 
pies de deux heures à la clarté de la lune; les Généraux 
firent enfin cesser les attaques; et chacun demeura sur 
le terrain qu^il occupait. Les alliés assiégèrent ensuite in- 
ntilement la ville d*Oadenarde$ mais ils conquirent, le 26 
octobre, la forteresse de Grave. Avee la troisième amée 
le vicomte de Twernie ravagea le Pàlatinst da Rhh. En- 
suite il battit, le 16 juin, le corps du duc de Lorraine 
dons le voisinage de Sinsheim, et mai'cba enfin en Alsace. 
Le duc de Boiinionville commandait one armée impérialei 
l|tti venait d'être renforcée par le corps du dac de Lorraine 
et par différentes troupes de l'Empire an point, qu'il était 
en état de prendre TofFensive contre Turenne. Boumon- 
ville franchit le Rhin; mais il n'osa pas attaquer la position 
fortemmt retranchée de Tnrenne entre Lanterbourg et 
Weîssenboorg. H se retira par conséquent à Strasbourg, 
résolu d'attendre Félecteur de Brandebourg, qui s'^avançait 
à grandes marches avec 20,000 hommes vers le Rhin. 
Mais Turenne le poursuivit et lui livra bataille, le 14 oc- 
tobre, entre Hokheim etBnsbeim; elle fut si peu décisive, 
qae cAacnne des deux parties s'attribua le triomphe dana 
cette journée. L'électeur de Bi'andeboui*g rejoignit alors 
Bournonville. Cependant, quoique ces Généraux se trou<» 
vassent à la tète d'une armée de 60,000 hommes, ils ne 
mirent aueen obstacle à la marche de Turenne qui pénétra 
en Lorraine, et firent hiverner leurs troupes en Alsace* 
Le vicomte de Turenne, au contraire, dès qu*il eut tiré à 
lui des renforts, s'avança de nouveau, gagna, le 29 dé- 
cembre , la bataille près de Mulhausen et atlaqua, le 5 
janvier 1675, l'armée alliée dans la position entre Colmar 
et Turkbeim. Après cette action, dans laquelle les Fran- 
çais avaient essuyé une plus grande perte que les alliés^ 
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M denmrt repassèrral le Rlmi, faole êè irtms, et 

prirent les quartiers d'hiver. On attribue le mauvais suc- 
cès des troupes alliées dans cette campagne sur le BàÛM 
à U mésinleUigence ^ régssit eatre les Géoénuiz, ssvi 
asses ordiBsire des années eoaibiaées. 

Pour éloigner, par une diversion , les armées alle- 
mandes, et surtout l'électeur de Brandebourg, des bords 
da Rhin, le roi Charles XI de filsede avait, à la solUeî-* 
todea de laFranee^ fait eavahir par wm général Wrangeli 
la Manèe de Brandebourg, dont les habitants ayaîent été 
maltraités de la manière la plus cruelle. Comme l'électeur 
était trop faible pour chasser les Suédois par la force, et 
<|a*il ne vonlait pas faire non pins de sen pays le théâtre 
dTnne latte opiniâtre, il resta avec ses tronpes en eanton- 
nenent dans laFrancoide. B fit ensaite de pressantes sol- 
licitations auprès de la Hollande, de TËspagne, de FËm- 
perear, du Danemark, ainsi que dans la Diète de r£mpire| 
pour obtenir da secoars contre la Suède. Mais ne recevant 
peint Fassistonee espérée et mènepronse, le prince 
brandebourgeois quitta. Tannée suivante (1675) , Tarmée 
du Rhin pour aller au secours de ses États. Il traversa 
rapidement la Franconie, le pays de Magdeboorg, fran- 
cUt rfilbe et arriva funr les bords duHaveL Sa nuurche fat 
si prompte et si secrète , qnll surprit et anéantit entière* 
ment, le 25 juin au matin près de Rathenow, un corps de 
4000 Suédois, dans le temps où ils le croyaient encore 
an Rhb. Éponvaniés de cette attaque imprévae^ les gMv 
nisoBS des jdaces voisines, et surtout le corps d'année^ 
posté près de Brandebourg, s'enfuirent vers le quartier- 
général de Wrangel à Havelling. Mais Télecteur les fit 
dévancer par des troupes de cavaliers ^ qui détruisirent 
tous les ponts. Lui-môme avec toute la cavalerie les al» 
teignît près de Fehrbellin, le 28 juin, les attaqua sans 
attendre riufauterie ^ les vainquit et enleva leur artillerie 



Digitized by Google 



sa 

et leurs bagages. Les restes gagnèrent le pays de Meck- 
lembourg et la Poméranie antérieure. Le général Wran^ 
gel s'élaît mÙÊj qmlqacs jours avant, également ennardie 
vers ces eontrées* 8or oes entrefaites, la situation géné- 
s raie de la Suède avait beaucoup empiré , malgré qu'elle 
eût renouvelé, le 25 avril 1675, Talliance avec la France. 
Les Hollandais et le roi d^Ëspagne avaient déclaré U 
gaerre à In Soède. La Diète de r£nipire à Aatisbota^ 
en fit de même, an nom de llSnperenr. Bientôt après, 
Févéque de Munster, les duc de Brunswick-Lunebourg et 
le roi de Danemark se joignirent à l'électeur de Brande- 
bourg contre Ja Suède. Une telle coalition suffisait pour 
éeriser la Snède. Mais, comme chacnn de ces princes 
espérait arriver par cette guerre à ses fins particuliers, on 
ne pouvait pas s'attendre à un concours bien ordonné 
pour parvenir à un but commun. Chaque allié opérait à son 
gré, à sa convenance, et aucnn plan concerté ne dirigeait 
ces monvements îrrégalierB* Le roi de Danemark et 
rélecteor de Brandebourg firent en octobre une alliance 
secrète, par laquelle ils partageaient d'avance entre eux 
les pays allemands qu'ils enlèveraient à la 8uède. En- 
suite ils attaquèrent, conjointement avec l'évéque de 
Mnnster, les Suédois de trois côtés. L*évéque conquit le 
duché de Brème , a l'exception de Stade, et puis Verden 
aussi; rélecteur^ à qui s^'était joint un corps impérial, sous 
le général Coob , s'empara d^une partie de la Poméranie 
•ntérieve, et le roi .de Danemark se rendit maitce 4s 
Wismar. 

La guerre qu'on se faisait au Bas - Rhin , ne 
s^était point ralentie. L'armée française avait ouvert 
cette campagne (1675} .par l'occupation du château de 
Liège, des villes de Dinaii, d*Hny et de Limboorg. Sur 
le Haut-» Rhin, le général Montecneoli, qui avecParmée 
impériale était campé près de »Spire sur la rive droite du 
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Rhin, marelia, ao moM de juillet, ven Str«ebcNnrg| nais 
Vurenne, qui aTatt pris le eofliaiaii4eneol des forées fran- 
çaises rassemblées près de Seblettstadt , passa le Rhin 

dans le voisinage de Rheinau, pour empêcher la marche 
des Impériaux , et alla camper près de WillsUDdt. Les 
deax armées se rapprœhèrent rnne de Taotre et assirent 
leur eamp , eelle de TEmperenr non loin d^Ofenboarg 
près de Sasbach , celle de France dans les environs de 
Gamsborst et d'Acheren. Turenne entreprit, le 27 juillet, 
une grande reocnnaissanoe da camp impérial^ pour fonder 
li-dessns son plan d^attaqne. Mais étant arrivé sur une 
bantear près dn village de Sasbach , ce grand Capitaine 
fut tué d'un boulet de canon, et le général d'artillerie 
8aint-Uilaire tomba à ses cotés. Les Français, dans la 
première consternation que lear causa la pierte de lear 
chef, se retirèrent aassitôt vers le Rhin. Ils forent pour- 
suivis par les Impériaux; et le général français de Lor- 
ges fut battu dans un combat qui eut lieu, le 1 août, près 
d'AUenheim et dans lequel le marquis de Vaubrun fut 
également tué. Le comte de Lorges posta Farmée fran- 
çaise entre le Rhin et l'Ill, prés dlehtersheim. Mais 
Montecucoli ayant passé le Rhin près de Kehl et atta- 
qué Haguenau, de Lorges conduisit son armée, le long de 
ÏU\f à Benfeld. Comme le prmce de Condé arriva bien-» 
tôt après des Pays-Bas avec de grands renforts, et se 
mit k la tête de Tarmée du Rhin, Monteeneoli leva le siège 
d'Haguenau et marcha à la rencontre de l'ennemi. Le 
prince de Condé n*ayant point accepté la bataille que 
Montecucoli lui présenta, le 22 août, ce Général mit, le 
15 septembre, ses troupes en quartiers d^hiver, partie en 
Alsace, partie en deçà du Rhin. À l'exemple du général 
de Montecucoli qui, accablé d'années et d^nfirmités, ré- 
signa sa place de Généralissime, le prince de Condé 
abandonna alors le commandement. Le corps d'arnpée 
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tm h eo'ndoto des dues de Lorraine et de Bnuwwidc 
«roH, le 5 «oèt, eramenoé le siège de TirèTes et après 
avoir vainca , le 11 près de Gonsarbroek , le maréchal 

Créquy, qui voulait délivrer la place, il l'avait emportée, 
le 6 septembre, et fait prisonnier ce Général. 

Les hostilités forent vivement continuées dans la sam- 
pagne de 1676. Les Suédois éprouvèrent de grands dés- 
avantages. Après que Stade fut tombé aussi, Tevêque de 
Munster et les ducs de Hanovre et de Lunebourg parta- 
gèrent Brème et Verden entre eux, et soutinrent Téleo* 
leur éefirandeboirg en Posuéranie. Le roi de DaSemark, 
à Taide d W iotte' liollaadaise sons Tamlral Tromp, s^en- 
para de Tiie de Gothlaud , et la flotte suédoise fut défaîte 
près d Oeland le 11 juin 1676. Le roi réduisit alors la plu- 
part des places de la province de Sclionen. L^électeor 
de Brandebôorg conqiiit plosieors places fortes dans la 
Poméranie, et Tannée saivante f 26 déeembre), Stetlin, la 
principale forteresse du pays , se rendit aussi après cinq 
mois de siège. L'île de Rugen fut également occupée par 
les Danois en septembre 1677. 

Dans les Pays-Bas^ les Français eontinaèrent avee 
saeeès la guerre contre TBspagne. Au mois de mars 1677) 
Louis XIV fit prendre Valenciennes d'assaut 5 dans le cours 
du mois suivant) les Français enlevèrent Cambrai et en** 
soite SainM)flier, après que le prince d'Orange, qui s'é- 
tait avaneé an secours de la dernière place , eut été re-^ 
poussé, le 11 avril près de Mont-Cassel, par le duc d'Or-» 
léans. 

Le duc Charleê V de Lorraine^ qui avait remplacé 
le générai Monteoncoli dans le commandement de Tannée 
impériale du Hait -Rhin, assiégea PIrilipsbourg , qui se 

rendit le 11 septembre 1676, et se mit ensuite en quartiers 
d'hiver en 8ouabe et en Franconîe. L'année suivante , le 
duc s'avança par Trèvesj Montmédy et Verdun jusqu'à 
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Pout-A-lloimoB^ Mb la 4mÊ/tte de vims ToUigM «i 
septembre à repasser le Rbiii. Ses troapet s'étaot aises 

en cantonnement , les Français franchirent subitement le 
Rbîn (9 novembre 1677} ei assiégèrent Fribearg, qnise 
rendit dès le ciiif|iiiè»e jour par capîtalslioii* 

La campagne de 1^8 ne Ail pas noins riche ea faits 
d'*annes. Comme Fribourg, tant qae cette forteresse se 
trouvait dans les mains des Français^ mettait obstacle aux 
entreprises des alliés sur la rive gaoche du Rhin y le dsc 
de Lorraine réselnt de eoHMMseer ses opéralieiis par la 
reeenqaéte de eette plaee. Mais il laissa trop de teaips à 
Créquy pour prendre ses mesures. Le dtic passa, au prin- 
temps, i%\z et s'avança vers £mmendingen« Les Fran- 
çais oooi^aieatla forte position près de Laagen-Deasiin» 
gen. Le maréchal Créquy chereka alors à s*eniparer des 
prindpanx passages sur le Haut- Rhin. Le 6 juillet, il sur- 
prit la téte de pont près de Rhinfeld ; mais on y mit promp- 
tement le feu, et empêcha par la Tennemi de passer dans 
la ville. Le 18 du »éne mois, Créquy abandonna Taltafiis 
sur cette place , et menaça ensuite Offenbourg. Mm le 
duc Charles ayant envoyé le margrave Herman de Bade, 
par la Forêt-Noire et par Gengenbach, avec des troupes 
et de Tartillerie dans cette ville, le maréchal se dirigea 
soF Strasbourg. Le duc de Lorraine saova également eette 
ville, en faisant proraptement renforcer la garnison par «a 
corps de 10,000 hommes. Créquy ravagea, au mois d*août, 
la contrée environnante, et prit bientôt après les quartiers 
d^hiver. Louis XIV avait, an mois de mars, conquis Grand 
et Ypres en Flandre, et menacé Anvers. 

Pendant que la lutte des armées continuait , des né- 
gociations préalables avaient aussi été entamées. Dès Tan- 
née 1675 , le roi Charles II d'Angleterre avait offert au 
roi de France et aux États-Généraax son entremise, ponr 
amener nn accommodement Louis XIV ayant accepté cette 
proposition, toutes les Puissances choisirent la ville de Ni- 
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mèg^e pour liea de la conférence. Mais elles tardèrent 
anm Jonglemps que possible à envoyer leurs plénlpotcn- 
tiakes aa congrès, et ce par des notUs différeats. La 

France voulait gagner da temps, pour séparer les alliés 
par ses intrigues secrètes, et pour conclure avec quelques- 
uns d'entre eux des conventions particulières. L'Empereur 
et renpûre d'Allemagne tardaient , parce qu'ils voulaient 
encore, avant la oonclosion dHm traité, humilier la France 
par d'heureux résultats de guerre. L''Ëspagne désirait 
faire entrer le parlement anglais entièrement dans ses in- 
térêts. Le Danemark et Brandebourg aspiraient à expul- 
ser les Suédois des limites de FAUemagne. La Suède, qui 
craignait d^essuyer encore de plus grandes pertes si la 
guerre continuait, et la Hollande, dont le commerce avait 
beaucoup souffert et dont les ressources pécuniaires avaient 
fort diminué 9 étaient les seules qui cherchassent à accé- 
lérer la paix. Le congrès s'occupa pendant plusieurs mois 
de formalités , de disputes sur la préséance et d^antres 
choses minutieuses^ ce ne fut qu'au mois de mars 1677, 
que la conférence de Nimègue commença ses délibé- 
rations sur l'objet important pour lequel elle avait été 
convoquée. Le roi Louis fit semblant de s>nnuyer de la 
guerre. 11 ne demandait, à ce que ses ambassadeurs assu- 
raient, que le maintien de la paix de Westpbalie. L'Empe- 
reur et rfimpircy puisl'fispagne et la Hollande, réclamaient 
la restitution de toutes les conquêtes faites par les Français 
dans cette guerre. Les rois de Danemark et de Suède, le 
duc de Lorraine, et les princes qui avaient pris une part 
indépendante à cette guerre, comme Brandebourg, Bruns- 
wick, Munster etc. , étaient diamétralement opposés dans 
leurs prétentions. Ceux qui avaient fait des conquêtes^ 
voulaient les conserver, tandis que les antres exigeaient 
la restitution de ce qu'on leur avait enlevé, et en outre une 
indemnité suffisante. La France toutefois ne fit aucune 
réponse positive sur toutes ces propositions. 
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fin aotomiie 1677 , le prinee d'Orange ne rendit à 
Londres. Le roi (Jharles II eoneerta arec lui nn plan, qui 

devait ensaite former la base de la pacification. Comme 
Louis XiV refusa de consentir à l'abandon d'une grande 
partie de ses eonqaéten, stipulé dans ce projet) on conclati 
le 10 janvier 1678 à la Haye, entre TAngleterre et la 
Hollande une convention, par ou elles s'obligeaient à tour- 
ner leurs armes tant contre la France, que contre l'Espagne, 
en cas que Tune ou Tautre de ces Pnissances n'acceptÀt 
point le projet de paix. Loois XIV, eneonragé par les eon* 
qnétes qu'il venait de foire dans les Pays-Bas (|en mars 
1678), rejeta le projet et en fît présenter, le 15 avril, un 
autre , dans lequel il déterminait exactement les places et 
districts conquis quHl voulait garder, et cens qoll consen- 
tait à rendre à la Hollande, à lIBSnipire germanique, à 
FEspagne et à la Lorraine. En même temps le roi de 
France demanda un entier dédommagement pour le roi 
de Suède, pour le duc de Uolstein et ses autres alliés, et 
menaça de ne pas même accorder ces conditions, si Ton 
n'adoptait pas son projet jusqu^an lOdu mois suivant. Trois 
Puissanc^es se laissèrent persuader, l'Angleterre par la 
promesse de sommes notables , la Hollande par la crainte 
d'être abandonnée de FAngleterre, et TEspagne par le 
sentiment de son impuissance, à accepter les propositions 
françaises qui, an contraire, forent rejetées par l^mpe- 
reur, le roi de Danemark et rélecleur de Brandebourg 
de la manière la plus décidée. 

Au moment, où les traités séparés des trois premières 
Pnissances avec la France devaient être signés, Tamha»» 
sadeur de Louis XIV déclara „que le roi son maître ne 
restituerait les places conquises à TEspagne et à la Hol- 
lande, qu'après ^e le roide Suède aurait effectivement re- 
coovfé loatee qnll avait perdu en AUemagne.^^ 8ur cette 
prétention,au88l inéqoitalile^lnattendae, PAngletene et la 
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Hollande refusèrent de signer la paix et conclurent, le 2S 
juillet, une nouvelle alliance contre la France. Les Fran- 
çais îiiTeatireDt Mons en Hainaut. Le prince d*Orange 
aiarcha au seeonrs de cette ville, et 10,000 Anglais délMtfw 
qoèrent eo Flandre pour se joindre à loi. En néme temps 
TAngleterre s'employa si énergiquement auprès de la 
Suède, que cette Puissance renonça elle-même à la ré- 
serve faite en sa faveur par la France. Dès que le pléni- 
potentiaire suédois eut notité cette renondation au congrès 
de Nimègne^ Louis XIV dédara qu^îl se désistait égale- 
ment de sa demande. Sur quoi la paix avec la Hollande 
fut signée encore le même jour (10 août 16783; la ra- 
tification des Étals -Généraipc eut lieu le 10 septembre 
suivant. 

Le 17 du même mois, la paix séparée avec l'Es- 
pagne fut également signée à Nimègue. L'Espagne re- 
couvra plusieurs endroits et districts conquis par les Fran- 
çais dans les Pays-Bas, ainsi que Puycerda en Catalogne } 
nais elle céda en revanche à la France toute la Franche- 
Comté avec Besançon, et dans les Pays-Bas les villes 
et les territoires de Valenciennes, de Bouchain, de Condéj 
de Cambrai avec le Cambrésis, Saint -Orner, Ypres, 
Warwick, Wameton, Popperingen, Baileul, Cassel, Ba- 
vai et Maubeuge, puis Binant à révéché de Liège, bu en 
cas que l'Empereur et l'Empire ne le permissent ^oint, la 
ville de Cbarlemont* L'Espagne déclara aussi, qu'elle 
resterait neutre tant que cette guerre durerait. Ce traité 
4e paix fit ratifié par rEspagne, le 15 décembre 1078. 

TjC Danemark et le Brandebourg, cependant, continu- 
aient la guerre contre la Suède avec une activité favori-, 
sée par la fortune. L'ile de Rugen que les Suédois avaient 
enlevée aux Danois, fut conquise une seconde fois par W 
alliés. Stralsund et Greifewi^e se soumirent à l'électeur.' 
Eu novembre 1678 , le général Uemi Uorn , à la tête de 



Digitized by Gopgle 



16^000 Suédois, pénétra de laConrlajide en Prusse jusque 

les preniers jours de 1679, par l*éleeleor, et après ftfoir 
perdu dans plusieurs combats cinq sixièmes de son armée, 
il se retira par Tilsit dans la Livonie. 

Le 5 février 1679, la paix de TEmpereur et de rem- 
pire d'AUeaagne avee la Frenee et la Snède fol eeia 
également signée. La FVanee reoença aa droit de gani- 
son dans Philipsbourg, et eut en retour Fribourg avec les 
trois villages appartenants à eette ville. L'Empereur et 
la Ffaoee se cliargimnt de aésagar la paix de laSaède 
avee ses ennemis. En eaa qne eet neeoaniodeBienl ne 
a'effeetnât point, TEmperenr preniit de garder lanentralité. 
n fut stipulé, que le duc de Lorraine recouvrerait son pays^ 
nais qii'il céderait les villes de Nancy et de Longwy à la 
Rranee, qui lui donnerait Toul en éekange, et qall eéde- 
rait en entre quatre routes militaires, chacune de la lar* 
geur d^an demi mille, par ses États pour Tusage de la 
France. Le duc rejeta ces conditions onéreuses ; en sorte 
que la Lorraine demeura encore longtemps au pouvoir de 
la Fiance» La paix avec la Suède fut conclue entièrement 
sur le pied du traité d'Onnabnick de 164S. Le 23 mare 
1679, TEnipire germanique ratifia ces traités. 

Le même jour oii TEmpereur et TEmpire conclurent 
la paix avec la France (5 février 16793» dernièfe 
Puissance et la Suède en signèrent une particulière iwee 
les dues de Bmnswidr. L^évéque d^Osnabrock, les vîllee 
de Lubeck, de Brème, de Hambourg, et tous les autres 
États de la basse Saxe furent compris dans ce traitéit 

Les Français entrèrent alors en Westpbalie peur 
forcer aussi, par la dérastation de ses pays, l'électeur de 
Brandebourg à faire la paix. Ce prince, il est vrai, négo- 
cia à Paris pour sauver quelques-unes de ses conquêtes 
en Poméranie 5 mais dans le traité» condu à Saint <- Ger- 
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maiii-en-Laye, le 29 juin 1679, il fut obligé de rendre tout 
ce qu'il avait pris à la Suéde, à la réserve d'un petit ter- 
ritoire étroit sar la rive droite de l'Oder. En revanche, la 
Fraoce lui promit 300,000 éeas pour le dédemna^ des 
frais de la guerre* 

Une invasion que firent les Français dans le pays 
d^Oldenbourg , contraigiiit enfin le roi de Danemark à la 
paix qai fat signée , pour la France à Fontainebleau le 
2 septembre 1679, pour la Snède à Lnnd dans le pays de 
Schonen le 26 da même mois. Le roi fat obligé de res6» 
tuer aux Suédois et au duc de Holstein - Gottorp tout le 
pays qui! leur avait enlevé* Le 12 octobre 1679 , les 
États- Oénéranx eondareat aussi la paix et im (railè de 
eoneroe avec la Suède. 

Dans Tannée 16S0, Louis XIV établit à Metz et à 
Besançon les soi-disant Chambres de réunion^ qui étaient 
chargées de rechercher, quels États et pays allemands 
avaient jadis été de la dépendance des villes et districts 
d^Allemagne cédés à la France par la paix de West-* 
phalie et de Nimègue , afin qu'il pût se mettre en posses- 
sion de ces domaines. Ces nouveaux tribunaux déclarè<« 
rent une grande quantité de principautés, comtés, villes 
et cantons propriété française et sommèrent les posses«n 
seurs, parmi lesquels se trouvaient le roi de Suède, rela« 
tîvement à Deux-Ponts, l'électeur palatin, les comtes pa- 
latins de Veldeoz, le duc de Wurtemberg, les margraves 
de Bade, les comtes de Nassau, de Linange et plusieurs 
autres, de faire hommage au roi de France. Comme ces 
princes ne pouvaient acquiescer à une demande si absurde, 
sans se rendre coupables de haute trahison envers TËm-» 
pereur et rjSmpire, et refusèrent par conséquent d'y con- 
sentir, leurs territoires furent traités comme des liefii for<^ 
faits, et en grande partie effectivement occupés de vive 
force pai' les Français. Louis XIV en agit de même à 
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régard de TEspagiie, qui lui fit encore le sacrifice du comté 
de Cbiny, pour ne pas devoir reconnencer uiie nouvelle 
goerre. Mais cette eondeseendanee ne fit qa'aocroître Ta-» 
vidité do roi Louis; il réclama encore Aloet et même , pea 
de temps après, tout le duché de Luxembourg. Cepen- 
dant sur les représentations sérieuses et réitérées de la 
part de rfimpereor et de la Diète de Ratisboane, Louis 
XIV consentit à faire examiner et discnter ce quii a|qie* 
lait les droits de laFrance, dans an congrès qui devait s*a0* 
sembler à Francfort, le 31 juillet 1681. Mais encore avant 
que ce congrès fut en pleine activité ^ le roi fit surprendre^ 
le 27 septembre 1681, les ouvrages extérieors de Straa- 
iMurg, força, le 30 dn même mois, cette ville libre impé- 
riale d'Allemagne à se soumettre et à lui prêter foi et hom- 
mage. La Conférence de Francfort fut dissoute au mois 
de novembre 1682, sans avoir produit le moindre résultat. 

L'Bmperenr et tontes les antres Puissances de TBu- 
rope étaient convaincns , qu*an tel système de spoliation 
ne pouvait être réprimé que par la force des armes. Mais 
Léopold était à cette époque empêché , par des troubles 
en Hongrie et par la guerre qu'il allait avoir avec les 
Turcs, de faire des démarches décisives pour s'opposer 
aux usurpations de la France. Cependant le Corps ger- 
manique, pour défendre l'inviolabilité ultérieure de son ter- 
ritoire, résolut 1681 de prépai-er, pour tout événement, la 
levée d*une armée de 40^000 hommes, et en outre un corps 
de réserve de 20,000. Les États-Généraux^ de leur côté, 
signèrent, le 10 octobre 1681, avec la Suède une alliance 
défensive de vingt ans , qui reçut le nom de traité d'oê'- 
Mociatien^ et à laquelle accédèrent Ffimpereur le 2 mai 
1682, et le roi d'Espagne le 80 du même mois. Une se- 
conde alliance d^associatimi conclurent dans les années 
1682-1683 les électeurs de Bavière et de Saxe, le duc 
firueste-Augttste de Brunswick-Luuebourg, le landgrave 
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de Hesse-Cassel, Tévêque d'Osnabruck, les cercles de 
Souabe, de Fraoconie et de Bavière^ et plusieurs autres 
États rhénans et westpbaliens. Les princes et États ri- 
dtessos mentionnés entrèrent SDceessivement dans eette 
confédération germanique dirigée contre la France. 
L'empereur liêopoid signa Tassociation le 18 juin 1683 
à Laxembourg, de quel endroit raliiance reçut alors aussi 
son nom. Mais un traité, beailoonp plus important q«e 
ceux allégués cl -dessus, fut rallianee défensive que 
FEmpereur, les rois d'Espagne et de Suède, et les Etats- 
Généraux conclurent pour vingt ans à la Uave, le 6 
février 1683* Mais Teffet de toutes ces alliances fut 
surtout atténué par la nécessité où liéopold se voyait 
réduit d'employer ses principales forces militaires en Hon- 
grie. Indépendamment de cela, le roi d^Angleterre resta 
du côté de la France, et le roi de Danemark s'unit même, 
le 21 avril 1682, avec Louis XIV pour leur soutien et 
assistance réciproque. Ensuite le monarque danois conclut, 
le 14 septembre de la même année, avec Brandebourg et 
Févéque de Munster une alliance de trois ans, tendante à 
empêcher par leur entremise» que la guerre ne vînt à 
éclater entre i*Empire germanique et la France, à former, 
en cas de non -réussite, une neutralité armée et à se 
soutenir mutuellement pour la défendre. 

La paix de Vasvar, qui laissait Neuhœusel et le 
Grand- Waradin entre les mains des Turcs, avsit trouvé 
peu d'approbation en Hongrie et en Transylvanie. Les 
magnats, assemblés à Vienne dans les premiers jours de 
Tannée 1665, expiimèreïit leur mécontentement dans une 
représentation par écrit. L'ambassadeur impérial Gautier, 
comte de Leslie^ et l'envoyé transylvain Christophe 
Pasko travaillaient inutilement à Oonstantinople , pour 
obtenir une diminution du tribut imposé ù la Transylvanie. 
Ce résultat défavorable fut attribué par les méconteuts à 
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la mauvaise volonté du gouvernement. D'un autre côté, 
on savait déjà dans ce temps-la , que les familles de Ri^ 
kotzi, deNadasdj et de Zriai s'étaient mises à la tête des 
séditievx, et néditaîeiiC des desseins «rimmels. Bieot4l 
les intrigues prirent nne faee sérieuse. Le palatin Vesse* 
lenyi et le prince Apaffi de Transylvanie favorisèrent la 
propagation de la ligue secrète, et envoyèrent des pléni- 
potentiaires à Constaotinople, ponr sollieiter Tappni dtt 
sultan. An mois de juin 1666, les magnats et Nobles mé-^ 
contents se réunirent au château de Muranv, et affermi- 
rent leur union par des serments. Vesselenyi étant mort 
an mois de mars 1667 , Pierre Zrini se mit à la tête des 
eonjorés. Son plan était de se faire, avec Tassistance dea 
Tores, prince de Hongrie tributaire de la- Porte, et d^éle- 
ver son gendre François Hakotzi à la dignité de prince 
de Transylvanie. Tous les moyens possibles furent em- 
ployés pour exciter les Protestants. Les demandes da 
seeooni auprès de la Porte lurent souvent réitérées, mais 
diaque fois infruetiiensement. Pierre Zrini attira 1667<* 
1668 le comte François Frangépani son beau -frère, et 
le gouverneur impérial en Styrie, comte Erasme Tattenn 
bach, dans la conspiration* Ensuite il fit partir des pléaî* 
potentlaires particuliers pour Constantinople. Mais comme 
le parti transylvain et le parti hongrois tendaient en se- 
cret à des buts différents , les envoyés firent des propo- 
sitions si peu correspondantes, que la Porte conçut de la mé- 
fiance, et ne donna aucune espérance de secours.. D'ailleurs 
la guerre avec la république de Venise occupait tellement 
les Turcs, qu'ils ne pouvaient prêter beaucoup d'attention 
aux affaires de Hongrie. La France même, qui avait fo- 
ménté la sédition, s'abstenait depuis la paix d^Aix-la* 
Chapelle soigneusement de toute intelligence ultérieure 
avec les rebelles , et Tespoir dont ceux-ci s'étaient flat-- 
tés d'être secoui'us par la Pologne., s'évanouit lorsquç 
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Michel Coribut, prince Wiesnowîczky, fut élu roi de Po- 
logne) et se maria avec la princesse Èléonore^ soeur 
SSmperear. Malgré Uwl cela, Pierre Zriui, o^éooatant que 
•a pasmon de dommer, résdatde poursuivre soo plan ai 
mal concerté. 

Vers la fin de l'hiver 1670, les rebelles commen- 
cèrent Texécation de leurs coupables desseins. L'Eupe- 
rèur, âyant été instruit encore assez à temps de la eon«» 
apîratlon, envoya le général Spork avec un corps d*année 
dans la haute Hongrie , et le général 8pankau avec une 
autre division de troupes en Croatie. Aiin d'apaiser les 
Protestants, il convoqua, au mois de mars, un congrès h 
Nensol pour cznaiiier leur griefs. - Apaffi fut sommé 
par Léopold de répondre cathégortquement à la ifuestion, 
s'il prêterait secours ou non aux rebelles hongroises. Le 
prince ayant appris de son ambassadeur, qui venait d'ar« 
river de Constantinople , que Zrinî n'en agissait pas sin* 
eerement avec lui, renonça à toute participation aux 
troubles hongrois et se déclara neutre. L'Empereur fit 
offrir à Pierre iSrini une amnistie générale, que celui-ci 
accepta 3 mais iaimédiatement après, cet homme tén»éraire 
viola sa parole. Comme après oela.îl n'avait plus de par- 
don à espérer y il poussa la révolte avec d'autsat pliif 
d'activité. 

Les rebelles enrolèreot des troupes de tous côtés» 
Le rebut des différentes aatÎMiS) établies eu Hoi^e, en 
Croatie et en Dalmalie, et la lie du peuple des territoires 
transylvain , turc et vénitien limitrophes , accoururent en 
foule se ranger sous les étendards des révoltés. Frangé- 
pani commença les hostilités par Tattaque de Kaprontaa^ 
de Zagrab et de Pétrioia; mais il ne pot se rendre maître 
d^aucnne de ces places. Rakotal tint une assemblée sé- 
ditieuse à Cassovie. Il avait rassemblé une armée de 
12,000 hommes. Le congrès de Neusol lut dissous, et 
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Rakotzî ouvrît les hostilités par Plnrestissement de Tokai 
et de Szathmar, ei enleva Onod. Dans Tentrefaite, les 
corps de troupes impériales s^approchaient des tieox de 
lear destination. Le conte Taltenbach'^fdt arrêté à Grats. 

Pierre Zrini et Frangcpani, abandonnés de la plus grande 

partie de lears troupes, furent bloqués dans Tchakatburn 
par le général iStankau. Us s'échappèrent, il est vrai, de 
cette place, mais ils forent pris dans la faite, le 17 avril 
1670, et livrés k Vienne. A rapproche do général Spoik, 
qui s'avançait rapidement dans la haute Hongrie, Rakotzî 
fut abandonné par sessoudoyers; il obtint, à Imtercession 
de sa mère, sa grâce de r£mpereiir, nais à conditioa 
qo'il payerait une amende de 300,000 florins, et recevrait 
des garnisons impériales dans tous les châteaux de sa 
mille, ha, plupart des autres chefs des révoltés de la haute 
Hongrie se sauvèrent en Transylvanie, en Moldavie et 
en Pologne ; senlement Nadasdj, qui s*était retiré dans 
sa terre de Pottendorf en Autriche, et quelques antres des 
complices furent saisis ; les châteaux et domaines de tous 
les fugitifs furent occupés par des troupes impériales et 
mis en séquestre. Tékély (^Tokoly) mourut pendant qu'on 
attaquait ses châteaux. Son filsfimméric s^échappa égale- 
ment en Transylvanie. L*Bmpereur établît alors à Pres- 
bourg un tribunal extraordinaire, devant lequel furent 
traduits tous les Nobles, prêtres protestants <fcc impliqués 
dans la révolte. Les plus grands coupables furent con- 
damnés à mort, d'antres àTemprisonnement. On confisqua 
leurs biens, comme aussi ceux des rebelles fugitifs. Léo» 
pold paraissait assez porté à user de clémence, surtout 
envers Zrini , qui pendant sa captivité lui avait rendu un 
service essentiel en persuadant Rakotzi. à mettre bas les 
armes; mais quelques seigneurs de la Cour vinrent à bout 
de convaincre le monarque de la nécessité d'effrayer les 
révolutionnaires par un exemple éclatant. Léopold châtia 
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le pays en général pour la révolte en laissant vacantes 
les places de palatin et de ban de Croatie, en faisant gar- 
der toates les forteresses par des troupes alleauHides, soas 
des commandants de la même nation, en augmentant la 
force militaire en Hongrie, et en imposant au royaume des 
contributions extraordinaires pour Tentrelien de ces trou- 
pes, pour les travaux de fortification d:c 11 accorda une 
amnistie à tous les antres individvs qui avaieiit pris part 
k la révolte. 

Les rebelles hongrois, réfugiés en Transylvanie, 
recherchaient encore toujours Tassistance des Turcs. Mais 
la Porte, ooaqpée par la guerre qui était prés d'éclater 
avee la Pologne, rejeta leur demande, et enjoignit même 
au prince Apaffi de ne pas leur accorder plus longtemps 
un asile dans ses Etats. Cet ordre, joint aux reproches 
menaçants que lui adressa l'Empereur , engagea enfin 
Apaffi à défendre, en été 1673, le pays aux rebelles hon- 
grois. Ces derniers se rendirent alors dans les villes des 
Heiduques, où ils furent favorisés de toute manière tant 
par le pacha du Grand- Waradin, que par les Protestants 
hongrois, lûgris'des persécutions qu'ils avaient à souffrir 
de la part du clergé et de la Noblesse catholiques. En 
effet, le grand -maître de Tordre Teutcmique , Gaspard 
d^A.mpringen , que l'Empereur avait nommé, Pan 1673, 
gouverneur-général en Hongrie, avait ôté aux Protestants 
leurs églises et écoles, expulsé leurs prédicateurs et 
exercé plusieurs violences envers le» religionnaires, ce 
qui était contre Tintention de Léopold, qui avait ordonné 
au gouverneur de contenir les Protestants, mais non pas 
de les persécuter. Les rebelles, qui furent alors désignés 
seus le nom général de KunUze^ (mécontents}, dévas- 
tèrent par leurs irruptions le territoire royal; en revanche, 
tous ceux qui tombèrent entre les mains des Impériaux, 
furent empalés ou condamnés à mort» 
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Les Kurutzes firent en 1675 des conrses jusqa'^à 
Cassovie , mais assiégèrent Szathmar inutilement. Dans 
les années 1675-16769 TEmpereir nhigea considéraM»-» 
vent les meaum rigooreases, par lesqaellea tont le pays 
avait été puni pour sa rébellion. Mais le grand Conseil 
du royaume , tenu à Vienne j ne vint pas encore à bout 
d'effectuer un rapprochement, attendu que les mécontents 
freat des prétentions q«e le monarqae ne voulait pas satis- 
faire* Dans la hante Hongrie, les séditieux combattirent 
contre le général impérial Ntrassoldo avec succès. Les 
Turcs de Neubieusel, d'Albe-Hoyale et de Canissa, qui 
avaient déjà commencé, Tan 1674, à faire des courses 
hostiles , continuaient leurs brigandages ; en Croatie Us 
pénétrèrent jusque dans le voisinage de Carlstadt, où 
Herberstein les repoussa. Le 8 juillet 1676 , mourut 
François Rakotzi. En Pologne, Jean Sobieski était assis 
depuis 1674r sur le trône royal. Le 27 mai 1677 à Var- 
sovie, les plénipotentiaires d^Apaffi et l'envoyé deFrance, 
comte Bethune , conclurent une alliance contre Léopold. 
Au mois d'octobre, Bobam etFlorval, Français, con- 
duisirent 6000 soudoyers polonais et quelques hordes de 
Tatars vers Ssathmar, où 7000 Kumtses et 4000 Tran- 
sylvains se joignirent à eux. Le général impérial Sehmidi 
éprouva des échecs près de Lebenye et de Nyalab. Les 
Kurutzes dévastèrent ensuite TAutricbe jusqu'à Neu- 
stadt et dans le Marchfeld, et maltraitèrent les Catht^ 
ques, les Allemands, et*surtout les religieux, de la ma- 
nière la plus cruelle. La Cour de Vienne, pour attirer 
dans son parti celle de Constantinople, ou du moins ren- 
gager à ne pas soutenir les mécontents, avait fait publier 
une défense sévère d'entrer snr les terres du sidtaa et 
d'y commettre aucun dégât; le sultan lut satisfait de voir 
son territoire respecté , mais il ue respecta point celui de 
TEmperçur^ car ses troupes stationnées à Neubœusel 
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firent des courses en Hongrie, comme aussi en Croatie et 
en tStyrie. La conduite sage et modérée de Léopold 
aagmenta Farrogance des Ottomans 5 le nouveau grand 
TÎsir Kara Mustapha exigea pour la eontkraalion de la 
paix tm tribut de rBmperenr. Le grand Conseil du roy- 
aume, assemblée à Presbourg pour délibérer sur les dis- 
positions à prendre dans cette conjoncture diflicile, se 
sépara en se querellant. £n été 167^ les Polonais et les 
Kumtzes s'étaient rassemblés près de Nagybanya soos 
le commandement en chef d^Emméric Tékély qui enleva, 
au mois de juillet , Husst et beaucoup de châteaux dans 
la oontrée de Cassovie, vainquit le général Leslie, et fit 
faire par lesTa^uv dejs inearsions en Moravie et en Aa* 
triche. An mois d'octobre , Neosol, Schemnite^ KremnitK 
et Leva tombèrent au pouvoir des mécontents. lies géné- 
raux Wurm etDunewald battirent à leur tour Tékély près 
de iSainte-Croîx (HeiUgen-'Erekz)^ et le contraignirent 
par là d^évacner toutes les vflles conquises. Comme 
les Turcs étendirent leurs courses dévastatrices jusque 
dans l'Autriche intérieure, les Étais de la Hongrie, de la 
Cacinthie et de la Carniole formèrent à Marbourg une 
union pour la défense de leurs frontières. La paix de 
Nimègae, dans laquelle fut aussi compris le prince de 
Transylvanie , eut à la vérité la suite , que les officiers 
français et les troupes polonaises quittèrent la Hongrie, 
et qu'on conclut avec les mécontents un armistice josqu^au 
28 février 1679 5 mais la Errance continua d*exciter ca 
secret le prince Apaffi et les mécontents hongrois contre 
FEmpereur, et de les soutenir par de l'argent et par des 
recommandations auprès de la Porte Ottomane. Les né- 
gociations entamées à Oedenbourg échouèrent, malgré 
que rUmpereur eftt accordé toute demande équitable aux 
mécontents , et Tékély recommença les hostilités. On se 
battit dans cette petite guerre avec des succès variés jus- 
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qu'à ce que les troupes Impériales arrivèrent du Rhin en 
Hongrie. Mais alors les mécontents furent vaincus, chassés 
de plasîoore endroits, et reponssés jusqu'aux bords de la 
Teisee. Les ravages de la peste arrêtèrent alors ceux 
de la guerre. Cette contagion moissonna dans la ville de 
Vienne seule, depuis le mois de janvier jusqu*en novembre, 
I2O9OOO habitants. Ensuite elle se répandit avec use vio- 
lence inaffaiblie dans l'Antriche intérieure, en Moravie^ 
en Bohème et en Silésîe. 

L'Empereur fît en 1680 de nouveau les premières 
démarches pour amener une réconciliation ; il avait pour 
eet effet établi une commission particulière à Oedeuboorg, 
et accordé une suspension d^armes. Mais des émissaires 
français firent tous leurs efforts auprès des chefs des 
Kurutzes^ auprès du prince de Transylvanie et auprès 
de la Porte, pour empêcher raccommodement avec l'Em- 
pereur, et animer les Kurutzes à continuer la guerre ci- 
vile. Tékély commença les hostilités, avant rexpîration 
de la trêve, avec trois corps d'armée. Le premier cher- 
cha en vain à pénétrer en Moravie; le deuxième fut battu, 
pendant sa marche vers la Silésie, dans le voisinage de 
Jablunka; le. troisième s'empara en automne de Kwb- 
mardct et de Leutschan , laquelle dernière ville toutefois 
fut bientôt reconquise par le général Caprara. La spolia- 
tion de TEmpire germanique par les Chambres de réunion 
faisant prévoir, qu'ion en viendrait bientôt à une nouvelle 
guerre avec la France, TEmpereur redoubla les efforts 
pour rétablir la paix dans rintérieur de ses États. I^e 15 
novembre 16S0, on signa dans le camp de Tékély à 
Jolsva un armistice qui devait durer jusqu'à la fin de juin 
1681, et par lequel TEmpereur assigna aux Kurutzes les 
comitats de Szathmar , d'Ugocs et de Beregh pour quar- 
tiers d'hiver; il promit aussi d'examiner et de satisfaire 
les prétentions dans la prochaine Diète. 
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Cette assemblée des États fut ouverte à Oedenboarg, 
an mois de mai 1681» Elle élut pour palatio Paal Bsterw 
basy, qui foi aossi oonfiniié par TEiaperear. Les né» 
gociatîons sar les griefs religieux des Protestants et sur 

les réclamations des mécontents durèrent pendant toute 
Tannée* A Texpiration de l'armistice , les Kurotzes com- 
meneèrent de nomreaa les hostilités* Le saltan, qai avak 
désavoué jusqu'alors publiquement la conduite des méoon* 
tents, mais Tautorisait en secret, s*était enfin décidé à les 
soutenir avec vigueur. Vers la fin du mois d'août, le prince 
Apaffi, à qui le sultan avait confié le commandement gé- 
néral, se joignit avee lO^OOO Transylvains, Moldaven et 
Valaqnes, aux mécontents, qui furent encore renforcés 
par les troupes que leur envoya le pacha du Grand- 
Waradin. Cette armée, forte de 25,000 hommes, avait 
à peine enlevé quelques châteaux peu Importants, que la 
dèiunion se mît entre les chefs, et que chaque parti s'en 
retourna chez lui. La Diète d*Oedenbourg finit avee Tan- 
née 1681 5 les résultats en furent, qu'on confirma aux 
Protestants les droits qui leur avaient été concédés par 
la paix de Vienne qu'on reçut de nouveau leurs 

prédicateurs et mattres d'école dans le royaume, et qu'on 
leur rendit celles de leurs églises qui n'étaient pas encore 
arrangées pour le service divin catholique. Les franchises 
politiques du royaume forent confirmées. Le rétablisse- 
ment de la pleine puissance du palatin, l'intervention du 
conseil d'Étal dans toutes les futures négociations avec les 
Turcs, la sévère discipline militaire des soldats allemands, 
Fabolition de l'accise dbc. , furent promis par Tempereur 
Léopold. On assura à tous les émigrés une amnistie et 
la restitution de leurs biens. Les États accordèrent à 
ramperenr de plus hauts subsides, lui assurèrent en cas 
de besoin une insurrection partielle (^Particular - In» 
turrection)^ et après la fin des troubles, aussi une in- 
surrection personnelle (P^sofiaZ-Asurr^d^oii^* 
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Des ÊmhB MÊàiem fmpériam se rindirest ^ m coit- 

nencement de 1682, à Constantiiiople , pour lever les 
obstacles qui s'opposaient à la conclusiou.de la paix. Mais 
TékiÀy et ses partisans, qai n'étaient auconement satis- 
faits par les résultats de la Diète, engagèrent le grand 
vizir à faire des conditions si outrées qu'on n''en poavait 
pas attendre TaGcompIissenient. La tentative que les en- 
voyés Impériaux firent pour amener on accommodement 
«vee Tékély, Ait tost aussi iafructaense» Ce ckef , dont 
Tsaibition ne eonnatssait point de bornes , signa en mai 
1682 à Bude avec les plénipotentiaires du sultan une con- 
vention, par laquelle il fut déclaré prince tributaire de Uon- 
griè, sous la protection de la Porte Ottomane. Tékéljr 
commença alors les hostilités par Tattaque du ch&tean de 
Cassovie qu'il emporta d'assaut ; la ville se rendit égale- 
ment, le 1^ août 1682. Leutschau, Tokai , Epériès, 
Szadvar, Onod, Filek et la plupart des autres places de 
la baute Hongrie, tombèrent au pouvoir des méeontents* 
A Filek, devant laquelle ville Ték( ly avec les Kurutses, 
Apaffi avec les Transylvains, et le pacha de Bude avec 
90,000 Turcs, effectuèrent leur jonction, le pacha prit le 
commandement de cette armée, et Télevation de Tékélj à 
la dignité de prince de Hongrie fut rendue publique. An 
mois de novembre, Tékély conclut de nouveau pour Tluver 
un armistice de six mois avec FEmpereur, 

Ce Souverain, ayant été instruit que le sultan avait 
rintention d'exécuter, cette apnée ([16833, ^ grand coup 
contre l'Autridie , prit ses mesures en conséquence , et 
invita tous les princes chrétiens à lui prêter aide et assis- 
tance. Le 31 mars 1683 à Varsovie, l'Empereur et le 
roi' Jean* Sobîeski de Pologne conclurent une alliance 
offensive et défensive centre la Turquie; . et le dernier 
monarque promit de faire marcher une armée de 40,000 
hommes contre les Ottomans. L'électeur de Bavière s'était 
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obligé, par le traité du 26 juin 1683, à fommir onsecoiira 
de 8000 honne», et i'éleoteor de Saxe offrit lentes see 
troupes. Différents eerdes de Teispire d'Allemagne, et 

d'autres États en particulier promirent d'envoyer des trou- 
pes auxiliaires. Le souverain pontife donna des sommes 
notables pour les préparatifs de guerre. 

L^Enperenr avait reçu de son envoyé à Constanti- 
nople Caprara, quoique celui-ci fût retenu dans cette 
capitale , par une voie secrète la nouvelle , que Vienne 
était Tobjet d'opération du sultan; ensuite de quoi le duo 
Ckmrhê de Lorraine fat nommé Généralissîme. Soa 
armée, rassemblée an eommeneement de mai près de 
Kitsée, était de 33,000 hommes. Le 3juîn, il commença 
le siège de Neuhteusel, mais l'armée ottomane s'étant 
avancée vers cette forteresse, il renonça, pen de joors 
aptes, à cette entreprise et rétrograda dans la position 
entre leRaab et laRabnîtz. Plus tard le prince Ht marcher 
nnfanterie, par Comorn, l'île de Schutt et Presbourg, à 
Vienne; avec la cavalerie il se dirigea par Wieselbourg 
et Haittbonrg, derrière la Fischa. Une troope de Tatars^ 
fii s'était déjà avancée jasqu'à Petronell , fut taillée en 
pièces. Le corps d*armée impérial, sous les ordres de 
filchulz qui opérait contre les mécontents dans la haute 
Hongrie, et celui sous Uerberstein qui était posté sur 
les bords de la Mnr , se replièrent à rapproche du grand 
viair sur la force principale. 

Le 16 avril 1683, le sultan Mahomet IV partit de 
Constantinople. Lui-même demeura à Belgrade, eu il 
passa en revue son armée, forte de 200,000 hommes, 
auxquels se joignirent encore 30,000 Valaqnes, MoldsF- 
ves, Transylvains et Hongrois. Le 12 juin, le grand visir 
Kara Mustapha franchit le pont sur la Save près d'Es- 
sek. Les Tatars et les Kurutzes faisaient en avant des 
courses dans la contrée de Vienne et menaçMent déjà le 
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voyage de FEmperear qui sortit, le 7 juillet, de sa capi- 
tale ; il se rendît par Corneuboorg et Linz à Passaa. Le 
kodeMaU) le duc de Lorraioe traTeraa avee la eav«lerie 
le bras dn Danobe près de Vienne, et passa dans 1^ 

de la Léopoldstadt (un des faubourgs de Vienne}. Le lO 
juillet, la tête de Finfanterie, qui remontait le Danube sur 
la rive gauche, arriva dans la capitale» L'amée ennemie 
s'approehait par Altenboorg. Un eorps otlinian attaqua 
Nenstadt, mais fut repoussé. Le 12 juillet, le grand visir 
commença le siège de Vienne, Quàtre jours après, le 
prince de Lorraine passa avec toute la cavalerie le prin- 
cipal bras du Danube, fit abattre le pont et marcha dans 
le BfarGhfeld. Il établit 'son quartier général près de la 
montagne appelée Bitamberg^ près de Léopoldsaa 
(Eipeldau) ^ fit toutefois garder par de forts détache- 
ments la rive gauche du Danube depuis Presbourg jus- 
qn^à Crems. Le général d*artillerie Emeêie^Boger, 
eomie de Starhemberg commandait en ehef dans la ville* 
L'armée impériale avait laissé 10,000 hommes de troupes 
de ligne , pour défendre la place. 5000 bourgeois , mar- 
chands , étudiants et autres habitants se joignirent à la 
garnison, pour défendre leurs foyers et leurs temples 
sacrés. Les Turcs employèrent le feu de leur formidable 
artillerie, les mines et les assauts avec une activité 
extraordinaire. Leurs ouvrages furent exécutés d'après un 
plan que des ingénieurs français, envoyés par LouisXIV 
au sultan , avaient dressé , toutefois avec peu de connais- 
sance des localités. Tékély avec ses Kurutzes et un corps 
turc, sous le pacha du Grand -Waradin, s'était avancé 
sur Presbourg, et avait occupé cette ville. Le vaillant 
duc de Lorraine , communément appelé le grand prince 
Charles^ qui partageait ses alarmes et ses soins entre la 
capitale de TAutriche et la dite cité hongroise , marcha 
avec sa force principale vers Presbourg, et attaqua vigou- 
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reusement les ennemis , dans le moment même où ils 
évacuaient la place. Les Kurutzes furent vaincus; 4000 
iMmmes mordirent la poussière et on poursuivit les restas 
jas^a^à la rivière de Waag. Dans les premiers jours du. 
MIS d'août, Tékélj ei le pacba do Grand-Waradin pas- 
sèrent la Morave, et dans le même temps les Turcs es- 
sayèrent de rétablir le pont au Tabor. Le duc repoussa 
Tékély , qui dévastait le Mardifeld par le feu et le fer^ 
an delà do fleuve, et les tentatives qse firent les Turcs 
pour firajifiiir le Danube an Tabor^ éebouèrent également 
D'autres divisions deKurutzes, ayant en vain assiégé les 
châteaux de Zips, d'Arva, de Murany et de Likava^ 
firent des coursés au delà de la Morave, pillèrent et sac- 
cagèrent plusieurs endroits dans le M ardifeld et dans les 
cantons sur la frontière de Moravie. lie pacha du Grand- 
Waradin profita de Tabsence du duc de Lorraine, qui 
s'était porté avec sa principale force à Tuln, pour couvrir 
la construction d'un nouveau pont qu^on y avait commencée, 
pour franchir encore une fois la Morave. En même temps 
Tékély pénétra pai* Gœding en Moravie. Le 2^ août, le 
pacha fut surpris dans son camp près du Bisamberg par 
le duc, et tout son corps d'armée anéanti. Lui-même ne se 
sauva qu'avec peu de ses gens an delà du Danube. 
Tékély, qui avait déjà atteint Nikolsbourg, s'enfuit derrière 
la Morave. Cependant les Ottomans poussaient le siège 
de Vienne avec une vigueur inépuisable. On avait fait 
de grands ravages dans les fortifications 5 la bombe en 
causa de plus grands dans Tenceinte de la ville: mais 
les assiégés , aussi infatigables travailleurs que soldats 
intrépides, maniant à la fois la truelle et Tépée, réparaient 
les brèches et repoussaient les assauts presqu'au même 
instant. Cependant les munitions s'épuisaient, la ville était 
dans un état déplorable, les flammes avaient consumé 
plusieurs édiâces^ les Turcs avaient emporté quelques 
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iMisUons^ déjà on commençait à désespérer da salai de la 
ville, lors^e la fortane envoya an secoors de eette eapi- 
lale vn antre héros dont le nom senl glaçait les Ottemami 

d'effroi: était Jean Sobieski ^ roi de Pologne, lequel 
s'avançait à la tète de ses troupes, qui sous ses ordres 
avaient tant de fois triompiié des forces de l'Empire ottoman. 

Ce prinee arriva, le 4 septembre , avec son avant* 
garde par Olmatz au pont du Danube près Tnln. Tonte 
son armée, forte de 27,000 hommes, le suivit. \i électeur 
Jêan^ Georges Hl de Saxe vint avec 12,000 de ses 
gnerriers; et le dnc Charles de Lorraine se joignît avee 
27,000 Autrichiens à l^armée dea alliés , qui fat encore 
renforcée par 8000 hommes de troupes de 8ouabe et de 
Franconie. Le corps bavarois de 12,000 hommes descendit 
le Danube, poar cooeonrir à la délivrance de la capitale 
de FAntriche. 

Le 7 septembre, tonte Tarmée se réunit près de 
Crems ; le lendemain elle passa le Danube près de Tuin, 
et le 10 du même mois elle marcha par Ciosteroeubourg 
vers le mont Céti^e (Kahlenèerg). Là, cette armée 
formidable (elle comptait 84,000 combattants avec plus da 
ISO canons} , se rangea en trois colonnes. Les troupes 
autrichiennes et saxonnes , sous les ordres du prince de 
Lorraine, formaient Taile gauche ; le centre était commandé 
por^rélecteor de Bavière; les Polonais, conduits par le roi 
Jean en personne, se trouvaient à l'aile droite* LesTurcs^ 
qui avaient déjà perdu devant Vienne 48,000 hommes, 
comptaient encore ce jour-là 168,000 combattants. Mais les 
assiégés, de leur côté, avaient essayé des pertes non 
moins sensibles | car 5000 braves défenseurs avaient été 
mis hors de combat par les fréquentes attaques de l*en« 
nemi, et 25,000 soldats et bourgeois avaient été mois- 
sonnés par des maladies. Le 12 septembre à l'aube da 
jour , Tarmée ottomane fîit attaquée sur tous les points. 
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Sobieskî anime ses soldats de la voîx et de Texemple ; les 
Turcs sont déconcertés^ ils reculent. Le duc de Lorraîoe 
£ul me diarge vigoiireiiae^ toal cède à sa Talev} on 
pénètre daaa le eamp im enneniis^ là (erreur et la nort 
volent de tontes parts. Kara-Mustapba prend la foite^ 
entraîne la déroute de son armée , et laisse 370 pièces 
de eanon et un butin immense enti'e les mains des vais* 
fnm, Vldgt-^euq ntUe Tores périrent dans eelte fa^ 
nense journée. Telle fol la fin du siège 4e Vienne qui 
coûta la vie à plus de 70,000 Turcs et avait duré deux 
mois. Le grand vizir, pour se justifier aux yeux du sultan, 
désespéré de se voir déçu dana sesorgneillenses espéran* 
een, rejeta sa défaite sttr les pacfcas de Bnde, éVmmk et 
dePosséga, les fit ezéenter et déposa leKan des Tatnrs) 
mais il fut lui-même étranglé, le 25 décembre 1683, par 
ordre du sultan Mahomet. 

Le roi Jean de Pologne entra en triomphe dans 
Vienne; le peOple se pressa de tontes parts poar eon^ 
templer son libérateur. On dianta le TeDeum au bruit de 
toute rartillerie de la ville 5 le prédicateur prit ce texte 
ingénieux : U fut un homme envoyé de Dieu , nommo 
Jeim* À la première noavéHe éerbenrense délivrance de 
Vienne, rempereur Léopold revint dsns sa càpitale, im- 
patient de voir le monarque qui la lui avait conservée. 
Mais ce qu'il y a de singulier, c'est qu'au milieu de ce 
triomphe, et sur le champ même de la TÎetoîre, on délibéra 
longtemps snr rétM|nette à observer disns Pentrevae don 
deux prîmes. Léopold eonsnlla le ^e de Lorraine ponr 
savoir de quelle manière il devait recevoir le roi de Pologne ; 
à bras ouverts^ répondit ce prince généreux, puisqu'il a 
êawféiEmpHrêf onbliant dans ce moment que iSobieslEÎ 
kn sivait enlevé la eonronne de Pologne. Mais Léopold; 
mécontent de la précipitation avee laqodie le roi Jean fit 
chanter \e TeDeum^ sans attendre r£mpereur qu'il savait 

VI 4 



Digitized by Gopgle 



éO 

n'ôire p^s éloigné , et surtout de ravidité de Sobieski à 
s^approprier les ridiesMS que le grand viair avait laiaséea 
dans aoo eanp, ae borna à faire au roi de Pologne quel* 

ques honnêtetés qui, pour dire la vérité, étaient peu pro- 
portionnées aux services que le roi Jean lui avait rendus. 
QuAUt au reproche que lui font des écriTains polonais d'a- 
voir TU Sobieaki avee indifféreneO) ei de n^aroir rien dit 
de flatteur an iiis de ee grand prince , ni aux Généraux 
qu'il lui présentait, il suffit de connaître le caractère de 
liéopold pour ne point ajouter foi à cette accusation. Ce 
Bionaniué était fier et pointilleux, mais il n^était pebt in* 
gratj et quand néme il aurait secrètement jalousé le 
roi de Pologne, le soin qu'il prenait de sa gloire lui aurait 
sans doute fait dissimuler ses sentiments. 

L'armée chrétienne perdit plusieurs jours près de 
Vienne, par la raison que lapins grande partie des trou* 
pes de rBmpîre refusèrent démarcher en Hongrie, et que 
les Saxons reprirent effectivement le chemin de leur pays. 
Ge ne fut que le 17 septembre que Tarmée se mit en 
mouvement vers Presboarg, et continua ensuiie sa mardui 
sur la rive droite du Danube. Bile passa, le 27 septem** 
bre, ce 'fleuve et la Waag près de Comom, et se diri** 
gea sur la rive gauche vers Strigonie. La cavalerie po- 
lonaise , commandée par Sobieski qui , quoique mécontent 
de r£mpereur, avait, à la prière du duc de Lorndae, 
eonsenti à employer le reste de la campagne au servire 
de son allié, tomba, le 7 octobre, dans une embuscade 
près de Bakony; mais en revanche le corps ottoman de 
20,000 hommes , campé dans le voisinage de cet endroit, 
fut entièrement anéanti, trois jours après, par le monarque 
iioioiiais et le due de liorraine. Lé 20 octobre , on ouvrit 
les tranchées devant Strigonie qui fut enlevée le 25 du 
même mois ; la citadelle capitula deux jours après. Tékély 
rechercha Tentremise du roi de Pologne; mais ayant eu 
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rimpadence de ûemmni» qn^oii loi cédâi les (#Me omu» 
tels de la haote. Hongrie oeame prhoipaaté indépendante, 

il reçut une réponse convenable à sa témérité. liCS trou- 
pes impériales prirent, au commencement de novembre^ 
les quartiers d'hiver dans la haute Hongrie. Les Pokinaia 
reprirent le chenin de leur pays et s'emparèrent encore 
pendant cette marche de Leutschau (11 décembre 1683). 
Alors les Bavarois et les autres troupes de TEmpire s'en 
retournèrent également chez eux. Ën janvier 168'lr/rékély 
renova les négocialions avec r£mperear; «ais il chercha 
en même temps en secret à se procnrer Tappui de la 
Porte. Une de ses dépêches, adressée au grand vizir, 
fat interceptée par les Impériaux , et décela la mauvaise 
foi de Tékély, dont Fintention était d'amuser rfimpereor 
jnsqu^à ce que les Ottomans se fussent préparés à «ae 
nouvelle campagne. Léopold ayant accordé une àmnisde 
à tous les rebelles qui lui prêteraient un nouveau serment 
de fidélité, quatorze magnats, dix-sept comitats et douze 
villes se soumirent effectivement à leur Souverain» Les 
Vénitiens accédèrent aussi, le 31 marà à Fallianes 
qui subsistait entre l'Empereur et le roi de Pologne. Après 
qu'une trêve de vingt ans eut été signée, le 15 août 
à Batisbonne, entre TEmpereur et le roi de France^ le 
prince de Transylvanie conclut une alliance secrète, avec 
l'Autriche. Il promit de s^abstenîr, autant que possiMe, 
de toute participation à la campagne prochaine des Turcs, 
et de se joindre aux troupes impériales, dès qu'elles 
s^approoheraient de son pays. 

Dans cette campagne, le duc de Lorraine commanda 
la principale forée impériale, le général jSdittls un corps 
d'armée dans le pays de Zips, et le général Leslie 
une division en Croatie. Au mois de juin, le duc conquit 
Visségrade, battit près de Waitsen le pacha de Budei 
et au mois de juillet un corps de cavalerie turc .près de 
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SÉort-Aiidré^ non loin de la viHe 4e Bade, dont on 

commença le siège le 15 da même mois. Le prince lorrain 
fit, il est vrai, échouer plusieurs tentatives que firent les 
Ottomans pour dégager Bade, mais eon armée étaii 
tellement dimiiiaée, tant par le grand nombre de eemliaÉa 
et d*as8aats, que par les maladies, qo^on Ait obligé de 
lever le siège. Dans la Hongrie supérieure, le général 
filchulz avait enlevé plusieurs endroits, et attiré beanooap 
d'adhérents de Tékély dans le parti de Ffimperenr. Bn 
Croatie, la gnerre se borna dans oette campagne à des 
escarmoncbes et petHs combats. 

L'année suivante flGSS} , le duc de Lorraine ras» 
sembla une armée de 60,000 hommes , dans la vue d'en- 
lever aax Tores Timporiante forteresse de Neahmusel. Il 
en commença le siège le 7 juillet* Le 16 août, il dégagea 
Strigonie par une victoire brillante qu'il remporta sui* les 
Tares, qui assiégeaient cette ville. Peu de jours après, 
Neuhœnsel fut pris d'assaut par le général Caprara. Les 
généraux Sdinlz, Heister et Mere3r conquirent dans la 
hante Hongrie Epériès, Tokai, KaUo, Cassovie, Unghvar, 
Patak, Regetz, Onod et Szolnok. Tous ces revers, et 
principalement la chute de la puissante forteresse deNeu- 
hmnsel, accablèrent la Cour ottomane, dont les armes 
depuis cette époque n'éprouvèrent que des échecs dé* 
sastreux. Voulant prévenir la honte de nouvelles défaites 
et la perte des places qui lui restaient encore en Hongrie, 
Mahomet IV demanda en octobre la paix. Pour y disposer 
d^antant mîeox rBmpereur,il fit arrêter Tékély anGrand-» 
Waradin et le conduire à Adrianople. Une grande partie 
des mécontents s'empressèrent alors de se soumettre a 
rfimpereur, et un nombre plus considérable encore suivit 
set exemple lorsque ranunstie, émanée à Vienne le 9 
novembre, fut promulguée. Bn Croatie, Leslie et Her* 
berstein avaient enlevé aux Turcs Woinitna et UuKtza, 
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pillé Essek, et brûilé cette ville avec ime partie du 
pont eoona» 

La eampagne de 1686 fat eDCOre plus riche en événe- 
ments que la précédente. Mahomet, s'étant bientôt aperçu 
qu'il s'était privé, par sa conduite envers Tékély, de son 
plan ferme appui, avait non-ieoleaient fait remettre ce 
prinoe en liberté, mais Favait encore ponrva d*aigent, et 
loi avait confié mi corps in 9000 Ottomantu Maie les 
efforts que Tékély fit pour délivrer la forteresse de Mun- 
kacs, où son épouse était bloquée depuis Tautomne précé- 
éent, irestèrent infrnctoesx. L'année impériale fat reiw 
foreée par mi grand nombre de troupes de FEmpire, et 
par beaucoup de volontaires nobles de tous les pays 
chrétiens qui, encouragés par les succès des armes hon- 
groises et autrichiennes , vinrent se ranger sous les en- 
Éeîgnes de grand prinee Charles. Une alliance de vingt 
ans fat eondae avée réleetenr de Brandebourg , et au 
mois de mai un corps de SOOO hommes de ses troupes 
' entra en Hongrie. Les plénipotentiaires de Michel Apaâi 
signèrent, le 2S jnm, one noovelle idHance secrète avec 
Temperear Léopôld. On assura ad prince Tintégrîté de 
son territoire , à son fils le droit de soceession , et anx 
Transylvains la liberté de religion, la libre élection après 
la mort d''Apafû et de son fils, enfin raffranchissemeot du 
tribat tare à la prochaine conckiaion de la paix avec la 
Porte Ottomane. Apaffi, de son côté, promit qu'il soatien-. 
drait, quant à présent, TEmpereur en secret par des pro- 
visions, des armes ifcc*, mais qu'aussitôt que le Grand- 
Waradin et Témeswar seraient enlevés aux Turcs , U 
assisterait ce monarque avec toutes ses forces, qu*il 
recevrait des troupes impériales pour former les garnisons 
de Déva et de Clausenbourg , et payerait annuellement 
à FËmpereur un droit de protection de 30,000 ducats. 
Mais le .prince transylvain refusa ensuite de ratifier cetie 
convention. 



Digitized by Gopgle 



54 

L'armée impériale en Hongrie se montait en été 
1686 à plus de cent mille honnen. Le doc de Lorraine 
assiégeait depuis le 18 join avee 62,000 hommes la yOle 

de Bude. Les généraux Schulz et Hœussler se trouvaient 
avec 7000 hommes en Croatie, CaraflTa avec 10,000 
hommes dans la hante Hongrie; Scherfenherg marcha 
ayee 12,000 hommes en Trau^vanie pour fereer Apafll 
à la ratiieatton dn traité de Vienne. Ce prinee la retarda 
sons différents prétextes ; il voulait, disait-il entre autres, 
seulement attendre encore la défaite totale des Turcs pour 
sedédarer ouvertement contreenzdbc. Téhély se tronvail 
avec on faible corps de Kirotses et de Tores à Honyad* 
TontàcoopApaffi le fit attaquer et chasser delaTraosyl* 
vanie. Le prince fit hasarder par un corps sous Guylaffi 
une tentative pareille contre Scherfenberg, général de 
FEmperenr; mats cdni-fi yainqnit les Transylvains el 
s'avança ensoite sor Hermanstadt, dent H se serait pro- 
bablement rendu maître, s'il n'avait reçu, comme Caraffa 
dans la haute Hongrie, Tordre de marcher en toute hâte à 
Bnde, pour renforcer la grande armée. 

Sur ees entrefaites , le grand vinr Soliman s'était 
avancé avec des forces considérables pour délivrer Afd!s; 
mais ayant été défait deux fois de suite dans le cours du 
mois d'août , il ne put sauver cette place importante , qoi 
fut emportée d'assaut le 2 dn mois suivant. Cinq-ÉgliseSy 
Szégedin, Symontonde, Sniklos et Kaposvar furent 
alors conquis. La division de Caraffa retourna dans la 
haute Hongrie. En octobre à Szolnok, le grand vizir 
s'adressa à Caraffa, pour lui faire des ouvertures de paix; 
mais ce Général demanda préalablement que Tékély fât 
exécuté, et ensuite que la Porte eédftt tout le pays jusqu'à 
la Maros. lies Turcs ayant refusé Tun et Tautre, les né- 
gociations furent rompues. 

L'armée, qui s'était rassemblée au printemps 1681y 
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8008 le commandement du duc de liorraine et de Téiec* 
leur de Bavière, consistait eo 68)000 combattants , sans 
compter ks oorps de troupes dans ia Hongrie supérieure 
ci en Crouliez Pendant que CWafa tenait Brian ceméi 
le grand TKnr fui de nouTean vaineu^ le 12 août près de 
Mohacs, par la principale armée impériale, et Essek 
conquis par le général I>unewald. Le duc alors marcha 
vwa la Traaa^lvanie et entra, le 16 oçtQbre, dans Cla»- 
senbèurg^ ce qui engagea le prince Apaffi et les'Étals 
du pays à signer, le 27 dn même mois à Blasendorf, 
un traité qui accordait l'occupation militaire de cette 
principauté à Tannée impériale. Toutes les places fortes 
hà furent remises. Le pays se chargea de rentretiea et 
dn payement des troupes. Cependant le gouvememenl 
civil fut laissé au prince sans restriction. La liberté de 
religion , les emplois d'administration politique , le droit 
des États de tenir des Diètes <fec. furent confirmés» 
L'Empereur promit aussi que la TransylTaaie serait 
comprise dans la fntare paix avec la Porte Ottomane ^ et 
qu'on stipulerait TaiTranchissement du tribut que ce pays 
payait à la Turquie. Pendant cette même campagnei 
Yalpo, Péter- Waradin, Carlowitz^ UJlak ei Posséga en 
fisotayonie, CJostainitsa en Croatie, Palota et Brlau en 
Hongrie tombèrent an pouvoir des Impériaux. 

Vers la fin d'octobre, la Diète, convoquée par l'Em- 
pereur, s'assembla dans Presbourg» Le prince Jotaphf 
ils aîné de rfimpereur, fut élu fuiyr r^i* 4eH»tègri0^ et 
couronné le 19 décembre. Par le diplôme inaugural du 
8 décembre 1687 et le recez de la Diète du 25 janvier 
1688 , le droit (T hérédité de la Maison d'Autriche en 
Hongrie^ comme aussi V ordre de succession dans U 
ligne allemande, et après son extinction dans la ligne 
espagnole, furent confirmés. L^amnistie de Tannée 1684 
fut renouvelée^ on n'ea excepta que Tékély avec les 
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Hongrois qui tenaient encore wlmn md parti, et \m déclara 
ennemis de la patrie. On assura encore une fois aux 
Protestants en Hongrie Texercice libre de leur culte , qui 
lear avait déjà été aoeordée TaA Cependant la* 

veligioniiaires en Croatie^ ea Dafamitie et en BeelaTûnn^ 
furent exclus du droit de posséder des biens -fonds dans 
ces pays. C'est ainsi qu^après tant de combats, de rava- 
gea et de nuaèrea, la Hongrie pril enfin une forHie »#• 
iMff^qne, et renen^ à cette arârdne qà rexpnsail au 
coursée déprédalricee des Maknnétami H an fareani 
des factions intestines. Les Hongrois préférèrent enfin 
leur repos à une liberté qui n'existait que dans leur imagi- 
nation, et ainèreni aneiix vivre heureox sens on roi Af^ 
rééitmtre qa'opprfanéa par on maître qa*iia auraient éin* Si 
les États de ce beau royaume n'avaient pas embrassé ce 
sage parti, ils auraient essuyé tous les maux dont la Po- 
Jegne fat pins tard le théâtre, et fini par être déisnembréa 
«onnie dlCé 

Le 18 janvier 1(88, Mankacs'se renfit par nompe» 

sition. On assigna à Tépouse de Tékély et aux enfants, 
issus de son premier mariage avec François Rakotzi, la 
ville de Vienne pour domicile. ICUe d ses enfants conser- 
vèrent learfertune. Tékély lut avprin et vaincn, le 6 lé* 
vrier, par le général Httossler, sur les bords delaK^rÔB. 
Caraffa fut nommé commandant-général en Transylvanie. 
Une députation de la Diète, assemblée à Fogaras, signa, 
le d mai à Hermanstadt) on traité, par leqo^ la IVamy/- 
9Êniê se nettait'eoaa la protectioi de r«nperear Léepdd 
et de ses descendants mâles, et renonçait solennellement 
à toute dépendance de la Porte. Le 15 juin , rËmpereur 
assnra aux Etats le maintien de la liberté de religion et 
la bonne discipline aûlitaire de ses troipes» 

Les Janîssairee avaient déposé iesnltan MakMèêilV 
et élevé Soliman IJI sur le trône ottoman. Le désordre 
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iBtlaeiiiilVMkm, in a éywa btet ilVaë telle réfditkmy enn» 

péchèrent la Porte de déployer la force et Ténergie né- 
oessaire) pour défendre ses possessîoiis en Hongrie. La 
gmrfe amée iinpériala, ipie aommaDdait rélaetenr ëe 
Bttfière , à la plM6 4« duc de Lûrraiiie élaîl tombé 
malade, conquit, le 19 mai, Albe royale ; et Caraffa avee 
le corps transylvain s'empara de Lippa et de Lugos. 
Ii*armée principale enleva ensuite aussi Titel et panit, 
le 11 «eût y dinrant BBigraéB^ q«^eUe emporta d^amant^ 
le 6 da mds mdvant* Bientdl après, Sémendrîa tomba 
aussi. Le général Vëtéranî, qui avait remplacé Carafllk 
dans le commandement du corps transylvain, s'était porté 
par Caransébès et Orsôva dans la eontrée de Widdin et de 
Nioopelis, eù il soutint plosienra petits combats contre les 
Turcs et les troupes de Tékély. Le margraTo Loais de 
Bade s'était avancé , au mois d'août , en Bosnie , avait 

. battu le pacha de ce pays, pillé et brillé Banyaluka, oc- 
eapé et fortifié ZwoniSk La grande armée venait précisé- 
ment de recevoir l'ordre de manciier smr Nissa, lorsque 
ia nouvelle que les Français s'étaient emparés de Phi- 
lipsbourg, et menaçaient les cercles de TEmpire voisins, 
vînt interrompre les opérations offensives des alliés. Tous 

; les diefii* et troiipes anxUiaires allemands se mveiit 
proraptement «n marche, pour aller défendre leurs propres 
foyers. Les troupes impériales et hongroises prirent les 
quartiers d*hiver en Serbie. 

L'Empereur avmt dès Tannée 1683 requis le roi de 
iVmice de ae déclarer positivement, s^il consentait à ne 

. pas inquiéter PEmpire pendant la gaerre ^*on allait avoir 
avec la Turquie, afin qu'on put combattre avec des forces 
inséparées reanemi héréditaire de la Chrétienté. Cette 
demande ayant été réitérée, pendant le siège de Vienne, 
rambaseadeor de France à Ratisbonne déclara, an mois 
de juillet, que le roi son maître consentait à conclure 
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la paix, on me ttèft 4e treale ans, Mais ècoadilion f«e 
TRinpire eéderait à la Fraaoe les pays allenMMMis qoi 

jusqu'au 1 août 16S1 avaient été occupés par les Cham- 
bres de réunion. Les délibérations de laDiète oootiattèreai 
pendant plomeora »oia^ nans qae lea États pussent sa 
résoudre à ee dor aaerifiee. Dans Fentrefake, Looia XIV 
avait fait envahir, au mois d'août 1683, les Pays-Bas 
espagnols par trois corps d'armée , qui prirent Coartrai 
et Dixmunde, et bondiardèrentLiuieniboarg. Cette agres- 
sion injoste ayant natorelleaient amené nae déelaratioa do 
guerre de la part de TEspagne , Looia XIV oflrît alors 
de nouveau la paix , qu'il voulait toutefois faire acheter 
par la cession de plusieurs places qui étaient de sa con- 
yenanee. Comme Ffispagne relusail de aouscrire à ce 
qo'elie appelait nne véritable spoliation, Ijonio Ct, en été 
1684, ravager les Pays-Bas. Luxembourg et Trêves 
forent conquis, au mois de juin. La Hollande signa, dès 
le 29 juin 9 une suspension d'armes. L'Empereur, l'Em- 
pire et le roi d'Espagne, n'étant point dans ce tempe<^là 
en état de s'opposer aux usurpations de la France^ con* 
durent, le 5 août à Ratîsbonne, un traité d'armistice pour 
vingt ans avec cette Puissance. Pendant cet espace de 
temps, la France fut confirmée dans la possession de tous 
les pays, qu'elle avait enlevés jusqu'au 1 août 1681 à 
Fempire d^AlIemagne. Les Français évacuèrent les en- 
droits et districts dont ils s'étaient empares plus tard, à la 
réserve de Strasbourg et de la batterie de KehL Mais 
des conquêtes faites dans les Pays-Bas, la France» retint 
Luxembourg, Beaumont, Bouvines et Ciiimay. 

Le roi de France enfireignit, immédiatement après, le 
traité par de nouvelles usurpations. Il fit, après la mort 
de l'électeur Ciiailes du Palatioat (le 16 mai 1685}, des 
prétentions sur tous . les biens allodiaia de cette Maison, 
en faveur de la soeur dn défunt. Charlotte -ÉUsabeth, 
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mariée au duc Philippe d^Orléans, frère du roi. En outre, 
il fit confisquer les biens de l'ordre Teutonîque eu Alsace, 
en Ijorraine et en Bourgogne, lesqaeli servirent à doter 
son ordre de Saînt-Lasare. Lee clumdnes de Strasbourg 
forent dépouillés de leurs domaines ; rwihrersité de Fri- 
bourg perdit ses revenus; on éleva près d'Huningue le 
Fort-Louis dans une île, appartenante à Bade - Durlsch, 
et en 1686 on eonstmisU eor le ieave nn poot de eoouwi^ 
mcation avee la rive germanique. Tootes les rofirésenta*» 
tiens de l'Empereur contre ces empiétements sur les droits 
et sur le territoire de TEmpire furent faites en pure perte. 
Comme Louis XIV , par un mépris arrogant de tous les 
principes de droit et d*éqatté, provoquait ses voisias k Ul 
guerre, plusieurs Puissances, entre autres la Hollande, 
la Suède et le Brandebourg, renouvelèrent leur union, et 
le 9 juillet 1686 l'Empereur et la Maison d'Autriche, 
puis le roi d*fispagne pour les Pays-Bas, le roi de Suède 
pour ses pays allemands, les électeurs de Bavière et de 
Saxe, et les autres princes saxons, ainsi que les cercles 
de Bavière, de Franconie et du Haut-Rhin, conclurent 
encore à.Augsbourg une confédération pour trois ans, dont 
les membres s'engagèrent à mettre sur pied une armée de 
40,000 hommes, et à maintenir de tonte manière les traî-« 
tés de paix existants contre les usurpations de la France. 
Louis XIV protesta contre cette coalition, se plaignit 
de ce que TEmperenr lui enlevait tous ses alliés et 
n'attendait que la fin de la guerre turque pour traiter 
hostilement la France, invoqua, en janvier 1687, avec 
une feinte résignation l'entremise du souverain pontife, et 
s^offrit à convertir la trêve^ conclue pour vingt aus à Ra- 
tisbonne, en une paix perpétuelle^ mais il exigea, jetant 
ici le masque, comme première condition, que tous les 
pays enlevés jusqu^alors par la réunion, fussent pour 
jamais cédés à la France. 
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Après la morl <le Téledeiir Majiûmlieii de Cotogae* 
(le 8 juin 1688}, LmiiXlV chordui à proaoïmir à cetta 
dignité le coadjvteor et évèqne de Strasbourg, le cardinal 

de Furstenberg, entièrement dévoué à la France. Mais 
rfimpereur et TEmpire, comme aussi le pape Innocent XI, 
aovtcnaieni le prince bavaroia Josepk-CléiaeiityéTèqQe de 
Raiisbonne et de Frisingne. L'élection s'étant faite le 19 
juillet, il se trouva que les suffrages étaient partagés en- 
tre les deux candidate. Mais le pape et TËmpereur déci- 
dèrent en faveur du prince de Bavière qei Ait adauSi le 
11 décembre 9 au Collège électoral. Forstenberg avait 
oceopé Bonn, Kaiserwertb, Rbinberg, Neass et aatrea 
endroits avec des troupes françaises, tandis que Cologne 
avait reçu dans ses mars quelques mille hommes, envoyés 
far réleeteor deBrandeboorg et le comte palatia de Neiv^ 
bourg, pour former la garnison de la ville archiépiscopale* 
Alors la France déclara la guerre à TEmpereur et à 
TEmpire, et la justifia le mieux qu'elle put dans un mani- 
feste, publié le 2^ septembre 1688. Dès le lendemaîn 
Farmée française, commandée par leDaophîa, marcha vers 
leRhbietoecnpaKaiserslaatern, 8pire, Worms,Mayence, 
Trêves, Heilbron, assiégea Philipsbourg, Heidelberg, Man- 
heim et Frankenthal, et força ces places à se rendre. 
Senlemeat devant Coblence les Français forent reponssés. 
Ensuite un corps français pénétra en Franoonie et en 
Souabe, ravagea ces contrées et occupa Stuttgard, dont 
les murs furent en partie renversés. Dans le même temps 
Louis XiV s^était engagé dans une guerre avec tous ses 
autres veisins, savohr avec les Hollandais, pîarce qu'ila 
avaient placé, par leurs forces de terre et de mer, la Mai* 
son d'Orange sur le trône d'Angleterre ; avec le nouveau 
roi d'Angleterre, Guillaume III d*Orange lui-même, et 
avec TEspagne; en sorte qnll était très-présumable que 
Farmée germanique parviendrait sans peine à chasser lea 
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ennemis du territoire de l'Empire. Mais la France eut re* 
cours À un moyen fort cmel, pour empêcher les AllemAnds 
de s'avanoer au Bhia. Un oréte da roi^ mgaÂ fàf le wêê^ 
nistre Loavoîs , enjoignît aux Généranx français de loaft 
réduire en cendres dans les pays allemands occupés par 
leurs troupes. Cet ordre baibare ne fut que trop fidèle- 
ment exécuté. Un grand nombre de villes, nommément 
Heidellierg, Manheim, Offenbemrg, Kreiaeimeh, Gecmera» 
heim , Bade , Radstadi, Spire, Woram et antres, et pin» 
sieurs centaines de villages furent pillés, les habitants 
maltraités, les ouvrages de fortification détruits et les 
maisons livrées aoz iammesr Cependant oette dévasta- 
taso, anssi atroee ipiImpoUtîiine, loin de prodnirereffet qwJb 
le gottvemement français s'en était promis, fut vn pois» 
sant aiguillon, pour animer les peuples d'Allemagne non- 
seulement à garantir leurs propres foyers d'un sort pareil^ 
mais à venger enoore le traitement affreux lait à loorb 
concitoyens irnioeents. L'Bmperenr oonclnt plusieurs noo«> 
velles alliances avec différents princes, savoir avec l'c- 
lecteur de Bavière (le ^ mai) , avec celui de Saxe (12 
mai) , avec les États-Généraux (le même jour}, qui pro- 
mirent aussi à rBmperenr de soutenir son droit de sue* 
cession en Bspagne, en eas que le roi Charles II vlitt A 
mourir sans laisser d'enfants. Le roi d'Angleterre (20 
décembre 1689}, le duc de 8avoye (^ juin 1690}, et le 
ni d'Espagne même (S juin 16903, aocédèrent à ce traité 
avec la Hollande, parce que Louis XIV avait déjà aTors 
laissé apercevoir Hntention de placer un de ses petîts-fils 
sur le trône d'Espagne. Le roi de Danemark s'obligea, 
le 15 août 1689^ à fournir un secours de 7000 bommes à 
FAni^enne* 

L^éleetenr Frédéric ni de Brandebourg avait, vers 

le milieu du mois de mars 1689 , effectivement commencé 
les hostilités sur les territoires de Liège et de Cologne, et 
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aspalaés, an noia de nai^ de tovtea lea plaaea de eette 
contrée. Le dae Cftarlea de Lorraiae, qui coaiaiandait ea 

chef Farinée impériale et germanique réunie, forte de 60,000 
bommes, reprit Mayeoce) le 11 septembre 1699} et Télec- 
lenr de Braadebearg se raidît naître de Beoa, le 12 da 
Boia aairaat. 

En biver 1689-1690, les électeurs de l*Bmpire tarent, 
le 24^ janvier à Augsbourg, le roi Joseph de Hongrie roi 
des RoaMim^ qui fat eouronoé le 26 jaavier daas la aiéaie 
vffle. 

Le dae Charles de Lorraiae étaat nort le 18 anil 

1690 à Wels, Félecteur Maximilien II Emmanuel de Ba^ 
TÎère prit le commandement de Tarmée germanique, qui 
comptait alors 70,000 combattants. Daas les Pays-Bas, 
le maréchal de Liixembonrg remporta, le 1 jnillei prèa 
de Flenrus, la yîetoire sor Tarmée combinée d^AngleterrOy 
de Hollande et d'Espagne, sous les ordres du prince de 
Waldeck. Comme cette défaite obligea l'électeiir de Ba« 
Tière à détacher ane partie de ses troupes, ponr realbroer 
les alUés dans les Pays-Bas, il ne pot ni exécuter Tai*- 
taque qu'il voulait entreprendre sorHuningne, ni empêcher 
le Dauphin de franchir le haut Hhin. Cependant les deux 
armées se mirent en quartiers d'hiver, sans avoir livré au- 
cun combat important Louis XIV avait envoyé coatre le 
due de Savoye un corps d^armée, sous le général Catinat 
qui défit le duc, le ISaoiit, dans le voisinage de »Staf- 

*) Ce prince , placé par ses vertus et ses talents au rang des plus grands 
hommes que son siècle ait produits, fut yivement regretté de toute l'Â!» 
lemagne, et de la Maison d'Autriche «n partieoliav dont il était le pint 
fidèle allié et le plna vaHlaiit déisneeiir. Soo eaneaii mine, Lmdk IIV, 
ne put i^cmpèdier de ùin ton éiogB. £d appienant la mott di doo^ fl 
dit que la moÎDdce qualité de Cbailea était edie de prinet^ et qu^il avait 
en en Ini'le pins redoutable, le plus sage et le plus généraux de ses 
advwsaifw. 
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fkrda^ et s'empara d'une grande partie de la Savoye et da 
Piémont. 

Aa MM de mm 1691) le grand eoneeil de gserre 
êên' alliés, tam à la Haye, prit la résokrtion d^employer 

120,000 hommes contre la France ; mais Louis XIV ne 
laissa point aux alliés le temps d^exécuter leur dessein* 
Il eenqait, le 9 avril, Mons et ensuite tont le Haînant. 
Cependant le rei GhiHlannie d^Angleterfe, qui eoramandait 
rarmée alliée en Flandre, arrêta les progrès de TennemL 
L'armée de FEmpire , dont Jean - Greorges III de Saxe 
était alors le chef principal, passa, le 8 juillet, le Rhin et 
alla camper près de Frankenthal et d'Obenrliein j de Lor^ 
ges avec les Français était placé derrière les lignes de 
la Qneich. Inactifs et désnnis entre enx, les Généraux al- 
lemands n'^empêchërent point de liorges d'entreprendre une 
expédition au delà du Rbin près de Pbilipsbourg, et de pil* 
1er Dorladi, PforsheiM et Reutlingen. L'armée germa» 
niqne mar^ enfin, le 5 aoét, sur la rive droite du Rbin, 
et repoussa les Français jusqu'à Fort -Louis. En Italie, 
Catinat avait pris Nice et Carmagnole, et menaça Turin. 
Mais Cunéo qn'assiégaient les Français, fîit délivré par le 
général impérial firinee Eugène de SoPûge L*élec* 

>) FrtmfoiM' MBwfène de êmoite^ petit -fils de Charles - Emmantiel le -Grand 
• et 61s d'Eugène - Maurice de Sa?oye, oonle de SoissonSi et d'Olimpe 
Uandni, inèoe dn «urdiiial Mazaim, naqnit à Parie en 1663. D'abord 
deetiné à Fétat. eodéeiastique, il demanda A Louis XIV une compagnie 
de eafalerie. Cette (shaige M ayant été nAnée, pane qne le minietre 
Lovfoia était rcoMBii de aa tmitt»» û entra, tftèê dca elbM« léfté- 
«éee, en 1683 an aerviee de l'Empeienr en qualité de veleiitiire peur 
eondwltie les Tan». Le piinoe de Bide, qqi prévoyait dès km ea 
qifBagène aérait un jour, le iMésenta à l'empereur Léopold en lui disant: 
aiiv, void nn jeune Saro^rd que fai Vhonneur de recommander à 
Votre Mtyettèf et ^ui m'a Pair d'égaler^ arec le temps, tout ce grtUl y a 
eu jM$gv^aujourd*hui de grands capitaines. Le monarque fit au jeune 
prince un accueil fort gracieux et lui donna , au lieu de la compagnie 
qu'il n'avait pu obtenir en France, un régiment de dragons. Ix>r8qiie 
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teur de Bavière arriva en automne avec 20^000 hommes 
en Piémont, et reconquit Carmagnole. Le duc de Savoye 
Avak déjà asyaravant ccmneiMé dea nigociatiaaa avec la 
BVaDce, qui Mefoia furent ronpaea aprèa tel hevrm 
événement Oafinat acheva par la priae 4e Italvéliiii la 
conquête de la iSavoye. 

En été 1692 les Français s'emparèrent de Namur 
et défirent, le 3 aeùt prèa de Sieeekeiken^ le roi 4*An- 
gleterre et l'éleeleiir de Bavière qui , en déec»bre tîBtf 
avait été nommé gouverneur - général des Pays «Ban es* 
pagnols. En revanche les Anglais et les Hollandais dé- 
truisirent, le 29 mai près de la flegue, la flotte française, 
qui voulait laire une desoente en An^erre et rétaMîr 
Jacques II sur le tréoe. LWmée de rBaupire avait alors 
pour général en chef le margrave Chrétien -Erneste de 
Baireuthj qui laissa passer tout Tété sans tenter une at^ 
taqae contre le général français de Lorges, bien que ce 
dmîer lui fût beaucoup inférieur en forces. An comnieii- 
eement de sisptenibre, le margrave et le landgrave de 
Hesse - Cassel , qui s'était joint à lui, passèrent le Rhin 
près de Manheim 5 mais ils n'osèrent pas attaquer les Fran- 
çais dans la position qu^ils oc^paient sur les bords de la 
Speyeibaeb. Le margrave repassa bientôt le fleuve et re- 
tourna à Manheim 3 le landgrave se dirigea vers Kreutze- 
nach , et fit le siège d'Ebernbourg. De Lorges alors tra- 
versa également le Rhin près de Fort -Louis, et enleva 
Pferdieiaii* Le margrave avait envoyé le duo Frédéric- 
Oiaries, admiimlralear de Wurtemberg avec 4000 bom- 
mes au secours de cette place 5 mais le duc fut surpris, le 

Louis XIV apprit qu'Eugène était allé servir l'Empereur, il dit en sou- 
riant à ses COUrtisaOâ: iV« trouvtz-rous pas que j'' ni fait Ut une grande 
perte ? Mais lorsqu'il vit le petit abbé de S<ivoye , comme il appelait le 
prince Eugène, à la tète de Tannée impériale, couvert do lauijerSi il 
regretta trop tard d'avoir rebuté lo jeune héros. 

• 
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17 septenbFe près d^Oettislieini , et fait piîsonnier. De 
Iiorges s^éUiBt approché au mois d*4»elobre d'Ebernboai^, 
le landgrave se retira également ssr la rive droite da 

Rhin. Le 1 janvier 1693, le landgrave dégagea la for- 
teresse de Rhinfels, dont le général français Tallard 
faisait lé aiège. Le dsc de Savojre pénétra, an nais 
d^aeèt, en Danpiiiné, a'empara d'Bnbmn, et après avoir 
ravagé le pays, il retourna en Piémont. 

IVEnipereur avait conclu, te 22 mars 1692, avec les 
ducs de Brunswidc-Lunebourg une alliance , par laqaelle 
ces princes s'engageaient à fonniir, outre lear contingem 
ordinaire, encore deux à trois mille hommes contre les 
Français, et à soutenir aussi TËnipereur dans la guerre 
turque par un corps auxiliaire de 6000 hommes et une 
somme de 500,000 florins, fin retour Léopold créa une 
neuvième dignùé éieeiaraie en faveur de la Maison do 
BruMwiek-Lunehùurg. Dans on traité particulier, signé 
le même jour, les ducs assurèrent à la Maison d'Autriche 
leur secours d'armes pour maintenir la succession d'£iS- 
pagne, et leur suffrage dans la futore élection d'on enh- 
pereor. Cette élévation de la Maison deBmnswîck troava 
une forte opposition dans le Conseil des électeurs, mais 
encore davantage dans celui des princes de TEmpire, et 
cette nouvelle dignité électorale ne fut reconnue par les 
Puissances étrangères que bien des années après, au 
congrès deRjswick, et par les États de TAllemagne plus 
tard encore. Dans une convention, faite le 2 février 1693^ 
rélecteur Jean-Georges IV de 8axe s'obligea à joindre 
12«000 hommes de ses troupes à Tarmée impériale du 

Louis XIV, las enfin de faire la guerre à tant de 

Puissances à la fois, offrit en secret la paix et un accom- 
modement tour à tour au duc de 8avoye, à Ffimpire ger- 
manique, à TEmpereur, aux . rois d'Clspagne et d'Angle- 
VI 5 
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terre , et à la république de Hollande. Mais il se montrait 
eo même temps si peu disposé à renoncer 4 ses GOiM|oé(e% 
qê*âMmÊe de ces Puissaiees n^éeento tes piopositionk 
Les bostîKtés farent eoatinoées ferl aetiyemeiil pendanl 

ces négociations. L'Empereur conféra le commandement 
en chef de Farmée du Hhin au prince Louis de Bade. 
Ce Général choisit avec soa armée, à peine forte de 
30,000 hommes, ue exceUenle poÂîoi près de Heil- 
àron, et iil forliier cette ville H le camp* Vers le niliea 
de mai^ l'armée française^ sous le maréchal de Lorges, 
passa le Rhin, enleva par surprise Heidelberg, et s'avan* 
^ en juillet vers Ueilbron; mais n*oaanipasaltaqaercelta 
forte position, il marcha par le pays de Wurtemberg dans 
la H esse , où il conquit Zwingenberg et rançonna Darm<* 
stadL Après que le Dauphin eut rejoint avec 15,000 
hommes cette armée, de Lorges se dirigea encore une 
fois vers Heilbron. Mais, comme dans le temps inter- 
médiaire le prince Louis avait été considéraUement 
renforcé par des Hessois, des Palatins, des Brande- 
bonrgeoiâ et des âlaxons, de Lorges se vit obligé de 
renoncer à son dessein et de repasser le Rhim Dans 
les Pays-Bas, les Français se rendirent maîtres de 
Fumes , de fMxmude , de Huy , et enib de Charleroi, 
après qu^ils eurent vaincu le roi Guillaume d'Angleterre 
près de Neerwinden, le 29 juillet 1693. En Italie, le 
duc de filavoye fut défait par Catinat près de Mar- 
saglia , le 4 octobre de la même année. 

L'année suivante, au mois de juin , le prince de Bade 
repoussa glorieusement, dans la position près Heilbron, 
Fattaque du maréchal de Lorges, qui avait passé le Khin 
près dePhilipsbourg, ensuite celle que le Dauphin entreprit 
avec la force principale, poursuivit en septembre les Fran- 
çais au delà du Rhin, mais se retira, après huit jours, de 
nouveau dans son ancieuoe position. Dans les Pays-Bas, 
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les alliés reconquirent , le 30 septembre , la ville de Hay. 
£n Italie, le duc de »Savoye, qui avait entamé en secret 
des Bégodatiaiu avee la France, resta dans une inaction 
complète. La flotte batavo- anglaise avait bombardé les 
ports français de Dieppe, de Havre de Grâce, de Dan- 
kerque et de Calais. Le nouvel électeur de Saxe , Fré- 
déric-Auguste avait, le 2 juin 16d4^ renouvelé Talliance, 
faîte |Mur siMi frère avec l'Empereur. Le 10 décembre de la 
même année, il fut conclu un traité entre ce monarque et 
rélecteur Frédéric de Brandebourg. Ce prince restitua le 
cercle de 8chwibus en Siiésie à TEmpereur, qui lui donna 
en retour 100,000 écus, le reconnut pour duc souverain de 
Prusse t et lui concéda l'expectative de la seigneurie de 
Limbourg , ainsi que de la principauté d^Ost- Frise, La 
grande ligue de 1689, dans laquelle entra aussi, le 18 
mars 1695, Tévêque de Munster, fut renouvelée, le 8 
août à la Haye, par l'Empereur et la Hollande. Bîentdt 
après, les rois d^spagne et d'Angleterre, les duC» de 
Lorraine, de Savoye et de Brandebourg accédèrent à 
cette coalition. Le 2^ janvier 1697 , les six cercles de 
TEmpire: la Bavière, la filouabe, la Franconie, le Hau^. 
Bbin , le Palatinat du Rhin et la Wesiphalie, formèrent 
«ne association pour leur défense réciproque , et s^unirent 
pour mettre et tenir sur pied une armée permanente, qui 
devait consister en 6P,000 hommes pendant cette guerre, 
ei en 40,000 iiommes après la conclusion de la pmx* Les 
campagnes de 1^5 et 1696 ne furent marquées par auom 
événement important. À quelques escarmouches et petits 
combats près , les armées de France , comme celles des 
alliés, restèrent constamment dans Tinaction, sans chercher 
à rien entreprendre l'une sur l'autre^ 

Le roi de France, forcé de charger ses peuples de 
nouveaux impôts pour continuer la guerre, et désirant 
d'ailleurs avoir quelque loisir pour se préparer en repos 

5* 
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à l'exécution des vastes projets qa'il avait formés sur 
rEspagne» a'efforça aérienteneot à terminer cette querelle 
ai longae-et ai opiniâtre. Par eonaéqoent il eomnença par 
faire une paix séparée avec le due de Savoye. Par le 

traite, signé à Turin le 29 août 1696, le roi Louis XIV 
rendit au duc les forteresses qui lui avaient été enlevées^ 
et loi céda la ville et le territoire 4e Pigoérole* La prin- 
eeaae Marie- Adélaïde, fille aînée dn dac de Savoye, fat 
mariée au duc Louis de Bourgogne, Taîné des petits -fils 
du roi de France. 

Pendant qu'on entamaii anaai des négociations avec 
lea antres Poiasancea , relativement à nne paix générale, 
lee lioetilitén furent continuées de toutea parts. Les Fran- 
çais conquirent Ath en Ilainaut et Barcelone en Cata- 
logne. Le prince de Bade qui, faute d'argent et de vivrea, 
se vit pendant longtemps hors d'état de tenter qndqae 
opération importante, firanchit enfin, vers la fin du mois 
d^août, le Rhin près de Mayence, et se rendit maître 
d'Ebernbourg 5 ensuite il se dirigea sur Kym 5 mais il fut 
interrompu , le 27 septembre , dans sa marche par Tan- 
nonee qu'une suspension d'armes venait d'être conclue* 

Sous la médiation de la Suède, un congrès avait été 
formellement ouvert, le 9 mai 1697, au château de Nieu- 
bourg près du village deByswick, entre la Haye et Delft* 
lies envoyés de TEmpereur, des rois de France, d'Es- 
pagne et d^Angleterre, de la Hollande et de rfimpire 
germanique y étaient assemblés. Lu principale difficulté 
était, que Louis XIV voulait qu'on prît la paix de Ni- 
mègue pour base des traités, tandis que 1 Empereur et 
l'Empire exigeaient que ce lût la paix de Westphalie. 
Mais ces derniers restèrent seuls contre la France, attendu 
que la Hollande , TAngleterre et l'Espagne avaient déjà 
signé, dès le 20 septembre 16d7 , des traités de paix 
séparée. La Frafice rendit à ces trois Puissances toutes 



Digitized by Googl 



69 



le8 places et tous les territoires , conquis ou occupés par 
les réunioiM depuis Is psix de Nioiè|pie. Elle reconoBC 
aussi OtnllaiMie III poor roî légîtine d^Angletene , el 
promit de ne plus prêter aucun secours aux 8tuarts 
pour reconquérir les îles britanniques. 

L'£mperear et TEmpire conclurent alors, le 22 sep- 
leoibre 1697, un armistiee, et dès le 30 du nois soinurt 
la paix «TOC la Franee fat égalenent signée. Cette Puis» 
sance restitua à rËmpereur et à 1 Ëmpire les conquêtes 
qu'elle avait faites en Allemagne dans la dernière guerre, 
comna aussi les villes et les distiîcts qu'elle s'était ap- 
propriés, hors de FAlsaee, eo vertu des jugenents rendus 
par les Chambres de réunion, leur abandonna les forte- 
resses de Kehl et de Phllipsbourg, céda Frihourg et 
Brisac à la Maison d'Autriche et eut en revanche Stras- 
bourg et le territoire de eette ville situé sur la rive ganclis 
du Rhin* IjO duc Léopold de liorraine fut également ré* 
tabli dans la possession de ses Etals héréditaires ; mais 
on stipula en même temps, que les fortifications de Nancy, 
de Bitsch et de Uombourg seraient démolies ; que Saar- 
louis et liongwj seraient laissés à la Franee par échange 
contre d'autres domaines, et qu'on accorderait aux trou- 
pes françaises le libre passage par la Lorraine. Ce • 
traité de paix fut ratifié par TEmpereur et l'Empire, le 
12 décembre de Tamiée 1697. 

Le sultan Soliman III avait, au eommeneement de 
1689, offert la paix à TEmpereur, et consenti à le laisser 
en possession de toutes les conquêtes faites en Hongrie et 
en Transylvanie. 11 insistait seulement sur la restitution 
' de la forteresse de Belgrade, pour laquelle il offrit Témes- . 
war en échange. Mais fEmpereur exigea pour Belgrade 
toute la Valachie. Cette demande et les conditions outrées 
que firent le roî de Pologne et la république de Venise, 
mirent fin aux négociations et .rallumèrent le . feu de la 
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guerre. Le margnm Loais de Bede prit le eooiMMd^ 
ment de rarmée inpériale. Qooiqae eelle-d eftt été fort 

affaiblie par le départ d'un ^and nombre de troupes poar 
le Rhin, ce vaillant prince conquit néanmoins, dès le 15 
janvier 1689, la forteresse de Szigeth, vainquit, au mois 
d'août, le sérasquier '3 ettonan en Serbie près de Pa« 
taseh, ear le ehemin de Nisea, déit oette armée mie ee- 
eonde fois le 25 septembre, enleva Nissa, et au mois 
d'octobre Widdin. Le lieutenant-général Piccolomiai se 
répandit de Nîssa à droite par Fetislaf n^ Novibasar et 
KossovO) juaqo^à Pristina, et gagna ai bien les Serbes 
et une partie des Albanais , qu'ils se montrèrent disposés 
à prendre les armes contre les Turos, La mort de Picco- 
lomini à Pristina interrompit les progrès de ces négo- 
stations importantes, et le duc Charles de Holstein, qoi 
le remplaça dans le eommandement, ne sot point inspi* 
rer la même confiance à ces nations. 

Le général Hceussler avait hiverné avec un corps de 
troupes dans la Valachie. Mais une armée turco - tatare 
ayant anéanti le eorps da général Slrasser, le 1 janvier 
1690, près de Katzianeek, Hensler se vit également 
contraint de se retirer en Transylvanie. Le 9 avril, Ca- 
• nissa fut réduit par les Impériaux , qui investirent ensuite 
le Grand- Waradin. Le vieux prinee Apatt nmnrt le 14 
avril. Le grand vizir Mustapha KaprogU dTeetmi que 
Télcély fût nommé par le sultan prince de Transylvanie 
et envoyé avec 16,000 Turcs dans ce pays. Le général 
Hœussler voulut lui en disputer rentrée; mais il fut vaincu, 
le 21 août^ entre Zemess et Tobau, parTékély, qui avait 
pénétré en Transylvanie par le défilé de Terzboarg, et 
tomba au pouvoir de Teanemi ^3* 12 septembre, Tékély 

0 GM»! d'armée oa oommaïKlaDt. 

Ce Oéiiéiil ftit eeiiaiigé quelque tempe «pièe eontie là eomCeeie Té- 
*kély» -q«i alla RgoMn aon épom» 
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prie danfl le village de Ck^seao possession de la prln- 

dpaaté. À la nouvelle de ces événements, le margrave 
de Bade, qui jugeait la conservation de la Transylvanie 
préférable à oelle de la Serbie, quitta au mois d'août 
cette dernière province, et se joignit à Tannée principale 
en Hongrie. Il ilt convrir la hante Hongrie par le général 
Nigrelli dans la position près de Szolnok, marcha en 
Transylvanie et força Tékély à se retirer en Valachie. 
Alors le grand vizir, n'ayant plus d'autre adversaire que 
le général Vétérani , que le margrave avait laissé avec 
un corps de troupes en Serbie, se présenta devant Nissa 
qui ne tint que peu de jours. 11 reprit avec la même facilité 
Widdin et les autres places de la Serbie. Les Turcs, 
ayant tenté de pénétrer en Transylvanie près de Claosen- 
birarg , recalèrent , il est vrai, devant la force supérieure 
du margrave de Bade, mais ils ne s'en rendirent pas 
moins maîtres de Lippa, de Lugos, de Caransébès, et 
dégagèrent en outre le Grand- Waradin, assiégé par les 
Impériaux. Pendant ce temps-là, le margrave de Bade 
revenait en tonte diligence de la Transylvanie, espérant 
arriver à temps pour dégager Belgrade^ investi par les 
Ottomans. Mais cette forteresse importante s'était déjà 
rendue, le 8 octobre, après une faible résistance. Après 
avoir pris dans le conrs dn même mois Orsova», Brod, Pos- 
8égaetVélika,lesTurc8 entreprirent une attaque sur Essek ; 
mais ils furent repoussés par le général de Starhemberg. 
Le margrave de Bade, n'ayant pu sauver Belgrade, s'était 
dirigé vers Essek , déterminé à Kvrer bataille aux Tnrcs^ 
mais ils ne Tattendirent point et se retirèrent, an commence- 
ment du mois de novembre, avec la plus grande précipita- 
tion, sous prétexte qu'il était temps d'entrer en quartiers 
d'hiver Lorsque les troupes impériales furent obligées 

*) Les Turat Mmt dani Pasage de ne pas tenir la campagne aa delà des 
pnnim jous de noveadm. 
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d^abandonner la Serbie, trente mille familles aerbieiwea el 
albanaises les saivirent, el furent établies en Svmm el 
en Esdavonie. Des oetrois inpériau leor assarèreal sa 

1690 et 1691 Texercice libre de leur rit grec. 

L'année suivante (1691), le grand vizir, que Tékély 
était venii rejoindre avee ses troupes, après avoir faîl 
d*inntiles efforts pour rentrer en Traasjdvanie, pasMi la 
Save près de Belj^de, snr la fin de juillet. H vint se 
poster dans un endroit presque inaccessible , à peu de 
distance du camp des Impériaux. Profitant de sa supério- 
rité, il envoya des détachements considérables sur les 
derrières de Tarmée chrétienne pour loi couper les Tivres. 
Cette manoeuvre lui réussit à un tel point, que la disette 
la plus affreuse se fit sentir dans le camp des Impériaux. 
Dans cette perplexité, le margrave de Bade, qui continuait 
à commander Tannée impériale, assembla un Conseil de 
guerre, dont le résultat fut d*aller attaquer rennemi non- 
obstant l'avantage de sa position. I/action commença le 
19 août 1691 près de 8zalankameii, à trois heures après 
midi Les Impériaux furent d'abord reponssés; mais la 
mort du grand vizir, qui fut tué dans le combat, ayant 
jeté la confusion parmi les Ottomans, les Chrétiens rem* 
portèrent une victoire complète. Lippa, puis Brod, Gra- 
disca et autres forteresses en Esdavonie furent conquises, 
et le Grand- Waradin investi de nouveau. Vétérani re« 
poussa, au printemps, Tékély qui vonlail pénétrer par 
le défilé de la tour rouge (^JfloMew^^Mrm/ja*,?") en Tran- 
sylvanie. Soliman III ayant cessé de vivre le 22 juin, 
son frère AchmetU le suivît sur le trône. Le général 
Hvussler se rendit maître du Grand- Waradin, le 5 jnÎB 
1692. n fut secondé dans cette entreprise par des fiei- 
duques et des Serbes. Le pacha de Belgrade réduisit 
la garnison impériale de la caverne vétéranienne ainsi dite 
(VeieratUwAe Hôhle}^ snr la rive gaucho du Danube^ 
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À six lieues au-dessus de Neuf-Orsova. La force 
principale du margrave deBade^ qui ne s'était entière- 
ment rassemblée qu'an mois de septembre, fut tenue 

dans rinactîon par les épidémies qui régnaient dans 
cette armée et faisaient chaque jour de plus grands 
progrès. En attendant, le margrave fit augmenter les 
osTrages de fortification de Peter -Waradin. 

Dans les mois d^avril et de mai 1693, TEmpereor 
régla définitivement, sur les propositions des États de la 
Transylvanie, les affaires de religion et de justice, Tad- 
minîstration civile întérieare, les Diètes , les contributions 
et impôts, Toceapation militaire, et les rapports des diffé- 
rentes ^us établies dans la principauté. Les Diètes soi- 
vantes s'occupèrent avec beaucoup d*actîvité à exécuter 
effectivement toutes ces disposilious. Le général Hauss- 
ier, qui commandait le corps d*armée impérial dans la 
liante Hongrie près do (Srand- Waradin, conquit en été 
Jéni) et Villagosvar. Le prince de Croy, général des Im- 
périaux, commença, le 23 juillet, le siège de Belgrade. Les 
Turcs avaient depuis peu augmenté les fortifications de 
cette place , et elle était défendue par une garnison nom- 
breuse , qui résista à tons les efforts que les Chrétiens 
firent pendant cinq semaines pour la réduire. Ënfin le grand 
Ti2ir,qui avait eu d'abord Tintention de marcher en Tran- 
sylvanie, ayant changé de plan, et s^étant avancé vers 
Belgrade avec des forces supérieures^ le prince de Croy 
«e vit contraint de lever le siège et de se retirer sons le 
canon de Peter -Waradin. Dans cette année , de même 
que dans la suivante (^169^3 9 troupes auxiliaires de 
TEmpire n'arrivèrent que vers la fin de la campagne 
en Hongrie. Le général Caprara commanda 1694 Tannée 
principale, qui ne comptait que 26,000 hommes. Le grand 
vizir la tint renfermée dans son campç près de Peter- 
Waradin jusqu'à la fin du mois de septembre. Les Im- 
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périaux prirent^ dm les derniers jours de rainée^ 
Gynls par fanioe. 

Le sultan Acbmet II étant nort le 27 jaaWer 1$95, 

le jeune et vigoureux Mustapha II le suivit dans le goa- 
veroemeuU L'électeur Frédéric- Auguste de Saxe fut in- 
vesti du eomniandeiBent général dans la haute Uongrie. 
L*arniée impériale , ifâ ne Ait rassemblée qa*aa mois 
d*août entre Carlowitz et Peter -Warsdin, se montait 
à 50,000 combattants. Vétérani avec un corps de 7000 
hommes couvrait près de Caransébès la Transylvanie. Le 
sultan emporta en septembre Lippa d'assaut, et se posta 
ensuite avec sa forée principale dans le Toisinsge de Té* 
meswar, par où il menaçait Peter- VVarad in et Titel. Le 
beglerbey de Rumélie, Mahomet Oglou, marcha coutre la 
position de Peter- Waradîn. L'électeur se borna à eonvrir 
eette ville. Après la réduction de Lippa, 25,000 Turea 
vinrent fondre, le 21 septembre, sur le générsl Vétérani 
qui, après avoir fait des prodiges de valeur, succomba 
enfin sous la supériorité du nombre. 11 perdit la vie dans 
cette action. Ses principaux officiers et toute son infanterie 
éprouvèrent le même sort. Mais le général Tmchaess 
avec la cavalerie se fit jour au travers des ennemis, et 
gagna la Transylvanie. Après cet événement, le sultan 
se mit en marche pour retourner à Adriauople. Une fac- 
tion en Transylvanie chercha dans Tintervalle à placer le 
jeune Apaffi sur le tréne de Transylvsnie. Pour prévenir 
ces intrigaes,une grande partie de Farmée impériale prit 
les quartiers d'hiver dans ce pays. L^année suivante, Apaffi 
fut appelée Vienne^ où il renonça ensuite à toutes lespré« 
tentions sur le gouvernement de laTransylvanie^ et mourut 
1713, sans laisser d^enfants. 

La campagne de 1696 commença par des courses 
que fit Adam Bathianyf ban de Croatie, sur le territoire 
Ottoman, et par les préparatifs de rélecteur de Sase pour 
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le siège de Témeswar. Mais le sultan accourut en per- 
sonne au secours de cette place» Il offrit, le 29 août près 
d'Olaschin, la bataille à Téleeteur, qui Taceepta. La cava- 
lerie impériale foi fort maltraitée. Llnfanterie combattit avec 
beaucoup de bravoure 5 mais elle aurait probablement suc- 
combé sous les efforts de Temiemi infiniment supérieur en 
nombre, si la nuit n'était renae mettre fin au combat. L'é- 
lecteur se retira le jomr saivant. Comme Tarmée impéri- 
ale re^ des renforts, le snltan, ne jugeant pas à propos 
de pousser plus loin ses opérations, cette année-ci, reprit 
la route de Constantinople, sans vouloir céder aux instan- 
ces qae Tékély lat fit d'attimuer la Transylvanie. L'élecK 
tenr Frédéric-Auguste de Saxe remit alors le comman- 
dement au général Caprara et fut élevé, le 15 septembre, 
par Télection des Etats sur le trône de Pologne, 

Dans Tannée 1697, des partisans de Tékcly susci- 
tèrent des .troubles dans plusieurs contrées de la Hongrie, 
surtout dans les comttats arrosés par la Teisse. Les ré- 
voltés surprirent Patak et Tokai, et firent main basse sur 
les garnisons allemandes de ces places. Mais ils furent 
bientôt attaqués et dispersés par plusieurs divisions de 
troupes impériales. Cette ^édition apaisée, le prince jSu- 
gêne de Savoy à qui lISmpereur avait conté le com- 
mandement en chef, rassembla son armée ^ forte d'envi- 
ron 50,000 hommes et vînt occuper le fameux camp de 
Péter- Waradin. Tékély ayant fortément pressé le sultan 
de passer la Haros et d^assiéger le Grand-Waradin dont 
la prise lui aurait facilité la conquête de la Transylvanie, 
le Grand - Seigneur prit la route de Szégédin, en remon- 
tant la Teisse. Arrivé à la bauteur de Zenta, il fit jeter 
un pont sur la rivière, et la fit traverser par la plus grande 
partie de son armée. Le prince Bngène , qui observait 
tous les mouvements de Fennemi, s'apercevant de la faute 
que venait de faire le sultan en partageant ses forces, at- 
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Uupa, malgré la MeMè ^Mffemm fÊ» V Emftwu hd 
avait faite, le 11 «eptembre Famée ettoMaae, caaipée 

en deçà de la Teisse, persuadé que son snooès lui ferait 
pardonner sa désubéissance. il força les retranchements 
dea Tares et en fit uii carnage affreux. Le grand viair, 
l'aga des JaolsMires, oo graadmMdire de |iaekaa et trente 
mille Turcs périrent dans cette jonmée. La victoire lit 
d'autant plus complète que la perte des Impériaux, selon 
le rapport des différents historiens , n'excédait pas mille 
hommes. Mustapha U se réfugia à Belgrade. Son artil- 
lerie, ses bagages, sa caisse militaire, firent la proie des 
Impériaux. Après cette victoire éclatante , le prince Eu- 
gène fit une grande excursion en Bosnie , où il s'empara 
de plusieurs châteaux, pilla et brûla Sarajévo, capitale du 
pays, n abandonna ensuite cette contrée, et après avoir 
distribué ses troupes dans les quartiers qu^dles avaient 
occupés riiiver précédent, il partit pour Vienne. Léopold 
le reçut d^un front sérieux ; et à peine Eugène fut-il rentré 
chez lui, que le comte de Schlick vint lui demander son 
épée. ^La voici» répond le prince avec un sourire noble} 
elle est encore fumante du sang des ennemis. Portes-la à 
TEmpereur et dites -lui que je consens à ne la reprendre 
jamais, si ce n'est pour lui rendre de nouveaux servi- 
ces. ^ Cependant le Conseil s'assemble. IjC comte Ca- 
prara et tous ceux qui sont envieux de la gloire du béros, 
demandent qn^on lui fasse son procès, pour avoir enfreint 
les ordres du Souverain. Tous parlent de sa désobéis- 
sance, aucun de sa victoire. Mais r£mpereur répondit: 
„À Dieu ne plaise que je traite comme an malfaiteur un 
prmce, par qui le Ciel m*a comblé de tant de faveurs,^ 
Bogëne fut non-seulement renvoyé absous, mais Léopold 
lui donna les plus grands éloges , et lui continua le com- 
mandement de son armée avec la liberté d^agîr comme il 
le jugerait à propos. 
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La Porte Ottomane, que les derniers revers avaien t 
rendae plus traitable, ayant accepté Tentremise que TAn- 
gleterre et Hollande lui avaient offerte pour rétablir la 
paîx, on ouvrit, en octobre 1698 à CarlowHs, dee eonfé- 
rences, auxquelles assistèrent les ambassadeurs d'Au- 
triche, de Pologne, de Russie, de Venise, de Turquie, 
comme aussi, les ministres d'Angleterre et de Hollande, 
ees derniers oemne médîatenrs. Le 26 janvier 1699 ^ on 
signa nne paix de vingt -cinq ans. La piossession de la 
Transylvanie '3 et de tous les districts, qui en dernier 

») Comme depuis la paix de Carlowilz la Transylvanie resta réunie pour 
toujours à la couronne d'Autriche^ je domie ici, conformément au plan 
de cet ouvrage , une courte notice de ce payt depuis les tempe primi- 
•tife jusqu'à l'époque OÙ aoD Uitoin se lie à oeUe de Hongrie. La fV««- 
nhmiiê appartoBBil du temps des Romains à la JNuito, oonqidBa par 
rcoqMreor Thgan. Au déoUn de FEmpiie mmiii, oefte eonlrée servit 
8uoees8i«emeiil de gîte anz fluns» aux Ostragoths, aux (Mpidee et aux 
LeodtaidSy jusqu'à ee que les Bqjjganea et les Avans se lendiiint nul- 
tns du psiys. Oaaa le VI*fM sièole les Palsdieiisgues, alUte avse les 
Bulgares» eolevèieBt la Transylvanie aux Avares et divisèrant ce pays» 
auquel appartenaient aussi la Moldavie^ la Valachie et une partie de la 
Hongrie, en trois provinces dont une, appelée Kriiem ou Eidéip, com- 
prenait la Transylvanie. En 894, les Petschenègues, sous Léontin, ftirent 
vaincus par Arpad et poussés dans les montagnes frontières à l'orient 
du pays , où ils s'établirent , et où leurs descendants , sous le nom de 
Szeklers, se sont maintenus jusqu'à ce jour. Les Hongrois subjuguèrent 
peu à peu les Petschenègues, et partagèrent le pays en différentes pro- 
vinces» auxquelles furent préposés des vayvodes, qui se rendirent bien- 
tôt indépendants des vayvodes supérieurs. L'un d'entre eux, 6/«lc Fainé» 
régnail sur la provinoe on -Wfn^ de Gyla dont Ja Transylvanie fid- 
s^ ansài partie. U adopte le OnistianiaBM» mais GMn le eadet, son 
oonsin et aoeeessenr, reodtiipa de nonveau., Par eetle ndson^ le ni 
Êtloonel de Boi«fie le combattit (100^ le fit piifonnieff avee ses fils^ 
M entera ses trésoia et réndt le pays i la floogrle. Ba 1060 les Cn- 
mans onTabiient la Transylvanie, conquirent et ravagèrent le paya; nais 
l'année suivante , le roi Ladislas vainquit et extermina leur armée. Peu 
de temps après, le roi ou prince des Cumans ayant voulu faire valoir 
ses droits sur la possession de la Transylvanie, fut défait et forcé à em- 
brasser la religion chrétienne, comme aussi de reconnaître la suzerainelo 
du royaume de Uongiie. lies Petschenèg u es possédaient la partie du 
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lica étaient meore réunis à ce pays , fm atrarée à rSin- 

pereur, et celle du district de Témenoar^ entre la Teîsse, 

0Oid-itt d» li Trantyhanie, qollt snSmA diviaée en boit oerdet 00 
tSkgm (Bteek), d'où est provenu leur doo de S^klen, La partie da 
aoid-OIlBit da pays était entièremeot déserte. Pour la peupler , le roi 
Geisa y appela en 1143 un grand nombre d'habitants de U Flandre et 
du lias-Uhin, que des inondations effroyables avaient contraints de s'ex- 
patrier. Il leur concéda de grands privilèges et leur donna une consti- 
tution nationale particulière, ainsi que des terres et biens - fonds libres. 
Mais, comme ces colons ne s'entendaient point à l'exploitation des mi- 
nes, on en aura, par cette raison, probablement fait venir nxissi de la 
haute Saxe et surtout de la Thuringe, d'où plus tard tous les Alle- 
mands étabUi en Transylvanie reçurent le nom de Sustm» Cet non- 
vwnx biliilMitf eoltivèioit les champs , les vignes et ka miiiM avee 
tant de diUgnee, que le pays devint InentM tièe -loiitiant. De 7 bâ- 
tinot phisieiin plaees forle^ noaméoient Mediria 1146^ MnMlMieli 115a 
BenniMiMit 1160^ SékmAomg 1168^ Ontenbong 1178^ Broea et Bde- 
mak 1200^ Groaitadt 1303, BMriti 1900. Les SnUeie obtimeM ^ 
lement une constitution convenable à leon moeofs et à leon vngee* 
Ils étaient chargés de la défense des frontières, et obéissaient à des 
dielii particuliers de leur nation, appelés Primorea; une seconde classe 
étaient les primipili, qui formaient la basse Noblesse ; la troisième classe 
était celle des plébéiens, qu'on nommait aussi Dambnvtes (Trnbnns). 
Leurs juges et leurs capitaines étaient nommés par le roi. La justice 
chez les Saxons fut au commencement administrée dans sept Sièges ou 
juridictions; c'est de là, et non de la montagne dite Siebengehirge près 
Bonn, comme quelques-uns se l'imaginent, que le pays fut appelé en al- 
lemand SiebenbUrgm. Le nom latin de Tmna^tvaniit (auparavant Tertm 
«Mm dÊMÊ, Fmtet irmuUtmmiae) , lui fut donné depuis le X1I^« sièsito 
par S8S "voisfais, les Hongrois, à esnss des tistes foiéts «pii le séparent 
de la Hongrie. Le eomte sopérienr de flenn&nstadt, la nslion ehoi- 
risssit eUeHnêiney étsit le juge sopréoBei Is Tayvode royal n'avait qne 
le eomoisndenMDt généra) de fannée, et ne pouvait Vanétcr dans le 
pays qnTen temps de gnene et & des joon iizés. La prospérité dont 
jonisssit depuis un siècle la Transylvanie , fut interrompue par Tinva- 
sioB que fit en 1240 Kadaa, kan des Mogols. À la vérité les Transyl- 
vains se défendirent courageusement dans leurs villes fortes et châteaux; 
msiB le plat pays fut ravagé de la manière la plus cruelle par les ennemis, 
qui égorgèrent ou emmenèrent en esclavage un grand nombre d'habi- 
tants. — Indépendamment des Szeklers et des Saxons, plusieurs autres 
peuples différents habitent la Transylvanie. Ce sont des Hotigmis, des 
Viilaques, des Bulgares, des Arméniens, des Grecs, des Serbiens , des 
Polonais, des Juifs et des '/iigaiiu ou Ziuganes. Parmi les nations les plus 



Digitized by Google 



79 

la Maros et le Danube , confirmée aux Turcs. On inter- 
dit à Tékély et à ses adhérents^ encore émigrés, le retour 

màmiÊÊf IwTalaquM oocupeat le premiMr raqg*). On peut lei éra- 
Incr i ploi dt la moitié det lidMttDlê de k Ttani^faniet uonâUnf^ 
portdttBODlm^ latSMUanaoïitaQ wtoatâ, ksSnontaH tnirièiMctiM 
Hongrois an jquatrième rang. Les autres nations sont pta nomlnoses. 
Tous ces différents peuples, quoique habitants das mêmes «ootiéss^ sov- 
TBDt des mêmes villsges, vivent isolés les uns des autiaa at n'ont de 
osmmim dsns le esractère que la pe ra ^t éwn oa opiniAtra aree laquelle 
chacun reste invariablement attaché aux coutumes , au genre de vie et 
aux préjugés nationaux qui les distin/ruent. Quoique les vayvodes de 
Transylvanie n'eussent que peu d'autorité dans le pays même, ils étaient 
cependant fort puissants par les grands biens et domaines qu'ils possé- 
daient ailleurs, ainsi que par leur position, comme gardes et défenseurs 
dès frontières , et devinrent souvent dangereux au pouvoir royal. On a 
vu dans le cours de cette histoire, que le vayvode Ladititu Apor poussa 
la hardiesse jusqu'à faire prisonnier Othon-Bâa da Bavière , âo roi dé 
Hongrie, lorsque oe prinpe vint 1310 an TMosylvanli^ et hn snlem lit 
instgnes royaux, qu'il ne nndit qu'après que le pape l'eut excommunié 
et ent mis la Tïansylvanie eo interdit. À l'avènement da roi Louis I de 
HoQgile (1342X lo vayvode nsaiM, A qui les flnnoliises des Ttansylr 
vains oansaisot dn dépit, porta plainle eontre les Saione qu'il aeensipt 
de refuser le payement des Impôts^ et d'être lebeUes i Isor Souveniio. 
Le roi Louis, ajoutant loi à ce rapport mardia avee mie armée en Tran- 
sylvanie ; mais n'ayant trouvé nulle psft ni <H>position, ni désobéisssnes^ 
il confirma les droits et privilèges du pays, et y établit un autre vay- 
vode. Deux ans après, ce monarque nomma son frère Efimue duc de 
Transylvanie. Les peuples de cette contrée rendirent au roi Louis des 
services fort essentiels dans ses expéditions militaires, et se distinguè- 
rent par leur fidélité et dévouement; c'est pourquoi ce prince sancti- 
onna de nouveau et augmenta leurs droits et franchises. Lors(}ue le roi 
Sigismmid , après la mort de son épouse Marie , eut pris le gouverne- 
ment en Hongrie , les magnats mécontents lui opposèrent un rival dans 
lit penomie de Ladiska de Naples. Comme le vayvode SHèor de Tiao* 
ayivinie ijDila Adèle an roi Sigismond, ce inomurqne eonflrkna 140S anz 
Tkraiylvains tons lettre privilèges. BientAt aptès, les Tnra firent en 
1421 et 1433 lewB premièfee invasions en Transylvanie^ et avee eu 
pararent les ZIgoimê va SSinganet» qui depuis lors sont restés dsns le 
pays. D'autres bindes de ce peu]^ eirant et vagibond ne tardèrent 
pas à les suivre, et se répandirent en Hongrie» en Bohème, en Pologne 
en Russie et dans les autres pays de l'Europe, où ils reçurent différents 
noms. En Russie on les appelle TuhiMgditi, en Turquie et en Perse 

*) Voir la mM |Mf • los, ton* IIL 
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dans le royaame de Hongrie, et la Potte te chargea de 

leur assigner une demeure dans des pays lointains. La ré- 
publii|ue de Venise garda la plus grande parûe de ses con- 
^étes en Morée el en Daln»tie. La Pologne recouvra la 
Ibrierease de Kaminieck enPodolie, et la Turquie renonça 
à toutes les prétentions sur rUkraîne et à la suprême aa- 
torité sur les Cosaques. 

La ligne habsbourgêoiêe^ qni régnait en Espagne^ 
était près de s'éteindre avec le roi Charle$Uy qui n'avait 
ancane postérité ; ce riche héritage devait échoir à la iigne 
allemande^ conformément aux anciens pactes de famille 
de la Maison d'Autriche. Cet accroissement de puissance 
donnait de Tombrage aux autres potentats de r£urope, 
sortoat an roi Louis XIV qui, depuis quarante ans, faisait 
tous les efforts possibles pour empêcher cet agrandisse- 
ment. Afin de se procurer une prétention apparente sur 
cette succession, il se maria en 1660 avec Finfante Ma- 
rie^Thérà$0^ fille de Philippe IV et soeur ainée de Char- 
les IL Nous avons vu, que déjà après la mort de son 

Zingnrri, en Italie Zingnri^ en Espa^ie Gitanox, en Portugal Cignno*, 
en Allemagne Zigeuner. Tous ces noms ont la même tige, qui est Zin- 
culij ce qui veut dire les gens noirs de Zing ou lud. il n'y a que les 
Anglais el les Français qui se sont écartés de cette ctymologie; les pre- 
miers nomment les Zigains Gppsies (Éggptien*) , et les deniimrs leur 
domnit le wàa» aoni» mit plus touvent eocom ooliii de it tiâ wfw w, 
par h ndion apparemmeat que la premièfe baode de ce peuple nomade 
qufili ont oonniiey lera ime de rÉ;gypte et ania f^joimé en Sobème 
«Tant de paner en Franoe. Mais ce nom de BoképUmkt dont ke Fran- 
çais dëooienl Isa Zigaina, eat Inen mal ehoiaii car entre qn'fl n*^ a ja- 
maie en phia de Zigaioa en Solième qn'en TnnaylvanM^ en fSoof^ en 
Allemagne , en Italie &c. , la susdite dénomination doit natufellement 
blesser les habitants indigènes de la Bohème , attendu q^e la plupart 
des écrivains français , au Ueu de ae aerrir du mot Bohème* pour dé- 
signer les peuples de ce royaume, les appellent également Bohhnient^ 
et confondent ainsi cette laboureuse, loyale et vaillante nation avec 
l'oisive, vile et lâche race des Zigains. — Les événements et révolutions 
qui eurent lieu en Transylvanie depuis les premières incursions ottoma- 
nes, ont clé rapportés dans ie cours de cet ouvrage. 
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beau-père, Philippe IV (f le 17 septembre 1665), il 
réclama les Pays - Bas espagnols , et arracha efective- 
ment par le traité d'Aix-la-Chapelle (du 2 nai 1668) 
doaxe à quatorze places frontières de ces provinees. Lors- 
que dans la suite on était sur que Charles II ne laisserait 
poiot d'enfants , Louis XIV manifesta Tintention de pro- 
cnrer) après la mort de ce prince, la saccessîon espag- 
nole an Danplim. 

L'empereor Léopold avait, comme le plus proche 
descendant mâle de Philippe /, archiduc d'Autriche et 
roi d'Ëspagne, un droit bien fondé sur ce royaume. Mais» 
comme la succession linéale cognatlque, appelée aatre- 
ment saccessîon castellaae, était établie en Espagne, et 
que par conséquent les infantes, à défant d'héritiers mâles 
directs de la même ligne , recueillaient la succession, 
Léopold pouvait aussi prétendre à l'héritage en vertu de ' 
cette même loL La fiUe aînée de Philippe IH, AmM^ 
Mturie^ avait épousé LonisXIII, et Louis XIV était son 
fils. La seconde fille de ce roi d'Espagne, Marie-Anne^ 
avait épousé l'empereur Ferdinand III, père de Léopold. 
Mais Finfante Anne avait, avant son mariage, renoncé 
à la succession d^Bspagne, lamelle renonciatioB avait élé 
pins tard renouvelée et jurée tant par elle que par Louis 
XIII, et consignée par les suprêmes autorités de France 
et d'Espagne comme des lois fondamentales de ces roy- 
aumes dans les archives de TÉtat, tandis que la sue- 
cessien du royaume d'Espagne avait été positivement 
réservée à la jeune infante Mart'^^ après Textinction de ses 
neveux et de leurs fils, avant son mariage avec Fempe- 
reur Ferdinandlll. Comme par conséquent la r^m^ Anne 
de France ne possédait aacun droit à k saccessîon d'Es- 
pagne , elle n^'avait pas non plus celiii de le transporter à 
Louis XIV. Lt'' impératrice Marie- Anne ^ au contraire, 
étant investie d'un tel droit d'hérédité qui avait encore été 
VI 6 
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eAniîrmé par le testament de Philippe III son père, ce 
droit passait naturellement à son fils, rempereur Léopold* 

Philippe IV eut également deu filles, qal se trou- 
▼èrent absolament dans le même cas que eelles de PU* 
lippe III. L'aînée, Marie-Thérèse^ était, comme il a été 
souvent remarque, unie au roi Louis XIV 5 mais elle 
avait renoncé à la saccession , et ne pouvait par oonsé* 
qoent pas la transnedre à ses descendants. D en était 
tout autrement à Fégard de sa soeur, linfonte Mar^uérUê'^ 
Thérèse 'y le droit d'hérédité avait non -seulement été 
réservé à cette princesse ^ mais elle-même avait encore 
été appelée à la succession par le testament de son pire, 
le roi Philippe IV d^spagne, qui exdaait en même temps 
la reine de France Marie - Thérèse et tous ses descen- 
dants à jamais de rhcritage paternel. Cette infante devint 
ensuite (\e 12 décembre 1666} l'épouse de Tempereur 
Léopold L Les prétentions de Timpératrice sur Ffispague 
passaient à sa fille nniqae) Tarcbidacbesse Marie ~Ai^ 
toinetlCy mais cette princesse y renonça 1685 en faveui- 
de son père Pempereur Léopold, avant son mariage avec 
rélectenr Maximilien II Ëimnaniiel de Bavière , et son 
fils unique, le prince électoral Joeeph-'FerdinanAf mou- 
rut le 16 février 1699 \ en sorte que Tempereur Léopold, 
qui conservait toujours le droit successif que lui avait 
transmis l'impératrice Marie sa mère et qu'avait confirmé 
aussi la dernière volonté du roi Philippe IV ^ était, à la 
mort de Charles II, le seul héritier légitime de toute la 
monarchie espagnole. 

La renonciation à la succession d'Espagne pour la 
remtMariê^Tkèré^e de France et »e9 héritiers naturels^ 
fut prononcée et constatée dans la paix des Pyrénées^ 
et le contrat de mariage , fait par Louis XTV et Phi- 
lippe IV, le 7 novembre 1659, par les actes passés le 
24 novembre 1659, dans lesquels ces^deux princes rati- 



Digitized by 



8d 

fiaient ces conventions; — par Tacte d'*abdlcatioii de Finfante 
avant son mariage, par deux actes que la reine signa^ le 
2 juin I66O9 i^êê qa^elle eoA «tteinte la vingtième année 
de son âge; savoir: celai dans lequel elle acceptait la 
dot de 500,000 florins d or, et abandonnait en revanche 
la succession privée de ses deux ptarents, et celui dans 
lequel cette princesse renonçait pour elle et ses descen* 
dants an droit dliérédité sor tons les États espagnols, 
pour toujoars ei sans avcane réserve on restriction quel- 
conque 5 — par la bulle du pape qui confirmait cette renon- 
ciation ; — par la ratification que donna Louis XIV à la re- 
nonciation de son épouse | — par la promulgation et par 
linsertion de la paix des Pyrénées , du contrat nuptial et 
de Pacte d'abdication aux regîtres du parlement deFrance 
et du Conseil d'Etat espagnol ; enfin par rassemblée des 
Certes, convoquée à cet effet, Tan 1662, par Philippe IV, 
laquelle confirma la renonciation de la reine Marie-Tiiérèse 
de France, et déclara cet acte loi fondamentale du roy- 
aume. Quelque incontestables et concluants que fussent 
ces faits , les publicistes français s'épuisèrent cependant 
en recherches subtiles, pour démontrer Tinvalidité de la 
renonciation faite par Marie-Thérèse* II9 soutenaient, que 
cette princesse n'avait pas le droit de renoncer pour ses 
enfants 5 qu'ainsi ces derniers ne pouvaient pas perdre par 
là leurs prétentions 5 que les filles avaient autant de droit 
sur rhéritage des parents que les fils; qœ par .conséquent 
la renonciation des filles était injuste, surtout quand elle 
avait lieu pendant la minorité ; que cette renonciation pou- 
vait être tout aussi peu obligatoire pour ceux qui ne vivaient 
pas encore alors , et qui étaient autorisés à protester 
contre toute disposition prise par leurs parmits, an préju- 
dice de la succession qui leur était due de; enfin que la 
dot de la reine Marie -Thérèse n'avait jamais été payée, 
et que conséquemment aussi la renonciation à la couronne, 

6» 
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stipulée, comme ils aHégaaiest fiossement, en retoor 4e 
eetle somme% étail amrallée. Les astres Étais de l*Barope, 

surtout les Puissances maritimes, TAngleten e et la Hol- 
lande, craignaient beaucoup pour Téquilibre politique, si la 
monarchie espagnole venait à passer an prinee aîné ei 
héritier dn trône d^Aatriehe on de iVanee. Pour dissqier 
llnqniétnde des États roisins, 1*Bmpereor destina la sn^ 
cession d'Espagne à son fils cadet , V archiduc Charles. 
Louis XIV eut recours au même expédient, et réclama 
rhéritage espagnol pour on de ses pins jennes petits- 
fils, le due Anjou, on le due de Berri, A la Coor 
d^Espagne se croisaient les intrigues de trois partis , qui 
cherchaient à persuader le roi Charles II à désigner d'une 
manière positive son successeur. Un parti proposa Tar- 
ehidueCharlee ^AuMehe^ le second le prinee éUete* 
rai deBatfièrey le troisième on petit^fUe de Louis XIV. 
Le roi Charles II même était personnellement porté pour 
l'Autriche. La reine et plusieurs ministres partageaient 
ces sentiments. Mais les revers, que l'Espagne avait 
essuyés dans la dernière guerre contre laFrance, avaient 
induit la majorité des Espagnols à considérer one étroite 
union avec la France comme le seul moyen de salut pour 
rÉtat. Le roi d'Espagne avait réquis 1696 TEmperenr 
de faire passer on eorps antrichien de 12,000 hommes m 
Catalogne , comme aussi d^envoyer l'archidnc Charlés à 
Madrid. Mais les deux Souverains n'ayant pu s'entendre 
sur les frais relatifs à cet objet, aucun des désirs de 
Charles II ne fut accompli. On a peine à concevoir la con- 
duite de Temperenr Léopold dans une conjoncture d^nne 
telle importance. Peut - être comptait - il trop sur rascen* 
dant que la reine d'Espagne, sa belle-soeur, avait acquis 
sur son faible époux, et sur la répugnance de la nation 
pour les BVakiçais. L'ambassadeur impérial à la Cour de 
Madrid ne cessait, à la vérité, demander à lasienne^ le 
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roi catholique avait Tintention de nommer Tarchiduc Charles 
pour son successeur; l'on regardait à Vienne cet événe- 
ment comme infaîiUble, pendant qu'à Versailles on tra- 
TaiUail acdveneol pour Fempêcher. Cependant Léopold 
se déteniiina enfin à donner m roi Cbarlen les (reapes 
qu'il avait demandées; mais encore avant qu^elles se mis- 
sent en route, la paix de Kyswick était déjà signée, et 
rfispagne ne poovaU plus les employer. 

lie marquis d'Hartsourt , ambamadenr de Franoe à la 
Cour de Madrid, sut en 1698, par ses manières douces et 
insinuantes, faire entrer une partie des Grands d'Espagne 
dans les intérêts du roi son maître* Cette affaire impor- 
tante fat enfin décidée par la irammeHim que proposa 
le roi OailIanmelII d'Angleterre et signée, le 11 octobre 
1698 à la Haye, par les plénipotentiaires anglais, hollan- 
dais et français , d'après laquelle la monarchie espagnole 
devait être partagée* Ce traité assnrait à Joêeph'^Fer^ 
dinand^ prince éleetaral de Bavière f les royaumes 
d*Espagne , les Pays-Bas et TAmérique, et en cas qua 
ce prince mourût sans postérité , cette succession devait 
passer à rélecteur son père» Naples et la Sicile avec lea 
autres possessions espagnoles dans le midi de TltaKe^ 
eomae aussi la province deQuiposcoa, furent destinées 
au Dauphin^ et le dudié de Milan à V archiduc Charles. 
Le roi Louis XIV était fort éloigné de penser à Texé- 
eution effective de ce projet^ il uV^ait en vue par là que 
de faire naître la désunion eake les Pnisaancea alliées, 
et d'effrayer teflement les Espagnols parla crainte devoir 
leur royaume démembré, quils seraient obligés de se 
jeter volontairement dans les bras de la France. Ce qu^il 
avait désiré, arriva* Les andens rapports d^amitié entre 
laBavière et PAotriclie furent rompus par Tintérét opposé 
dans ce traité de partage, et rélecteur s'unit à la France, 
par l'appui de laquelle il espérait assurer à son fils le 
brillant héritage dont il avait la perspective. 
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Le roi d'Espagne fiit, eome Loais XlV s*y était 

attendu, fort indigné de ce qu'on osât faire, de son vivant, 
le partage de ses États, et pour en empêcher le démem- 
brement, il fit un premier testament, par leqnel il appelait à 
kl sneoession de la monarchie en^rele priÊieedêBaMrêf 
lequel acte il fit signer, le 28 novembre 1698^ par ses 
conseillers d'Etat, sans toutefois leur donner connaissance 
de son contenu. La France et TAutriche protestèrent 
oontre eette disposition, sitôt ipi'dle leur fit eonnoew Mais 
elle fut anéamie par la mort prématurée duprinoe baTarsto 

(le 16 féviiei 1699). 

Pendant que les envoyés de Louis à Madrid continu- 
aient de rechercher par tous les moyens imaginables l'en- 
tière succession espagnole pour la France, ce monarque 
employa la même manoeuvre dont il s'^était déjà serrt 
une fois, et les ministres plénipotentiaires de France, de 
Hollande et d'Angleterre signèrent , le 3 mars 1699 à 
Londres, et le 25 du même mois à la Haye, un fum^êom 
traité dê partage. On assigna dans oette convention à 
Varchiduc Charles la part principale de Théritage, telle 
qu'on Favait précédemment destiné au prince électoral; 
savoir: TEspagne, les Pays-Bas et TAmériquei au 
Dauphin les royaumes de Naples et de Sicile, et en 
outre encore les duchés de Lorraine et de Bar; enfin le 
Milanais au duc de Lorraine* L'Empereur fut invité à 
accéder à cette convention; mais il déclara, le 17 août 
1700: „ que toute la négociation en général du vivant du 
roi d^Espagne était fort inconvenante; qu^au reste, quand 
même Charles II viendrait à mourir sans laisser d*enfants, 
il ne pourrait pas être question d^un partage, attendu que 
la Maison d'Autriche seule avait des droits successifs, non 
sur une partie, mais sur la totalité de Ihéritage.^ La plu- 
part des vrais Espagnols lurent révoltées de la conclusion 
de ce traité. Le roi, qui penchait de nouveau entièrement 
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pour la Maison Autriche, invita itérativement TEmpereii r 
à envoyer sur-le-champ Tarcbiduc Charles à Madrid , et 
15^000 Autricbiens dans le duché de Milan. Mais les trois 
Poissances alliées, la France, TAngleterre el la Hol- 
lande, déclarèrent : ,,que tant que Charles II vivait, elles 
ne permettraient point que Farchiduc se rendît soit à 
Madrid, soit à Milan , et tout aussi peu, que des troupes 
impériales ou étrangères passassent en Italie^. La pro» 
position qu^on fit à Léopold d'envoyer son fils en Es- 
pagne sous un déguisement de peu d'apparence , fut re~ 
jetée avec indignation par le monarque. 

Dans Teatrefaite, le roi Charles II avait pris Tavis 
des plus célèbres jurisoonsaheS) théologiens et sénateurs 
espagnols sur la question, lequel des deux princes, 
Farchiduc Charles ou le Dauphin, possédait le plus grand 
droit sur la succession d'Ëspagne. Mais les ministres, 
qui tenaient le parti des Français , n'ayant idioisî, pour 
ce qui concerne les deux premières classes de conseillera, 
que des gens qui étaient déjà gagnés pour la France, 
leurs déclarations adjugèrent à la Maison de Bourbon le plus 
proche droit sur la succession d^Ëspagne» Le Conseil 
d*État, qui pour la plus grande partie élait composé d'ad- 
hérents de la France, décida également en fiiveur de 
Philippe Anjou ^ second fils du Dauphin. Après un 
combat pénible contre son inclination innée , étourdi par 
les représentations importunes de ses plus proches alen- 
tours, s*adieminant ayec des facultés de Tâme affaiblies 
a grands pas vers le tombeau, et trop prévenu peut-être 
aussi de l'idée, que la France par sa position était plus 
en état que TAutriche d'empêcher le morcellement de son 
héritage, point qu'il avait fort à coeur,. Charles II désigna^ 
le 2 octobre 1700, le due Phi^iffe 4pAî^au pour son 
successeur au trône et unique héritier, lui substituant le 
duc de Berri^ sou frève cadet, — au défaut de descendants 
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Icgîtîmes de ces deux princes, ï archiduc Charles, et en 
cas de mort de l'Archiduc sans eufautA, le duc de Sa-^ 
veye U était stipulé dans le teatanenl qie^ ai le due 
d^AnJou parvenait aa trône de Franee^ il serait obligé de 
renoncer à celui d'Ëspagne, les deux coaronnes, sélon 
Fesprit du testament , ne pouvant être possédées par le. 
même Souverain. La même clause était insérée relative- 
ment à Parchidae Ckarles dans le eas où ce furinee monte» 
raît sur le trône par le décès des dncs d'Anjon et de Berri^ 
sans postérité 9 et sur ceux de Hongrie et de Bohème par 
la mort de rarchiduc Joseph, son frère aîné, afin qne 
tontes ces oonronnes ne fussent égalemeal pas réunies sur 
une même tête. Le roi Cliarles II ne smrécit ipi*an mois 
à ces dispositions; il termina sa triste carrière le 1 no* 
vembre 1700. Avec ce prince 8*éteignit la postérité masr 
culine de Charles-Quint. Le rolLouis XIV ayant déclaré^ 
le 11 novembre à Fontaineblean, ipi'il acceptait le testa- 
ment de Charles II pour son petit-fils, Philippe d'Anjou 
fut proclamé roi le 16 novembre à Versailles, et le 24: du 
même mois en Espagne. Le 14 avril 1701» il fit en cette 
nouvelle qualité une entrée solennelie dans Paris. L'An- 
gleterre et la Hollande se sentirent au dernier point of en- 
sées de ce que Louis XIV avait rompu le traité de par- 
tage qu'il avait fait avec ces Puissances. Elles requirent 
le roi de France de remplir ses engagements^ et refusèrent . 
d'abord de reconnaître Philippe d'Anjou pour roi d'£s- 
pagne. Cepmdant, pour gagner do temps, elles écri-. 
virent , la Hollande le 22 février , et l'Angleterre le 17 
avril à Philippe d'Anjou tout comme s'il était roi légitime 
d'Espagne. Les deux Puissances maritimes s'étant fiées 
à la parole de Louis^ qui avait agréé le projet de partage^ 
n*avaient fait aucuns armements, tandis qne la France étail 
depuis longtemps préparée à déployer toutes ses forces 

0 Voir la TaUe géuéalogiqiHb m «aivante. 
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dans \t tenps opporton. L^éfeeleor de Bavière , depais 

Tannée 1691 gouverneur - général des Pays-Bas es- 
pagnols , était intimémeut dévoué à Louis XIV, il avait, 
en novembre 1700, conehi an traité avee la Fraoee, dans 
leqael le roi promit à rélectear la possession des Pays- 
Bas espagnols. Peu de temps après, il fut signé entre les 
électeurs de Bavière et de Cologne, et le roi de France 
une alliance offensive et défensive secrète , dans laquelle 
l'éleoteor de Bavière et ses deseendants forent destinés 
pour goavemenrs- généraux héréditaires des Pays-Bas 
espagnols. La Hollande avait, depuis la paix de Rvi^wick, 
occupé conventionnellement avec 10,000 hommes dix for- 
teresses des Pays-Bas, situées sur les frontières de U 
France. Dans la nuit du 6 février 1701 , rélectenr de 
Bavière ft entrer des troupes françaises dans ces places, 
et Ton renvoya les Hollandais dans les limites de leur pays. 

L'empereur Léopold résolut sans hésiter de faire 
valoir son droit par la force des armes. B protesta itéra- 
tivemeni contre le testament de Charles II, fit accélérer 
les armements et inviter la Hollande, TAngleterre et 
FËmpire germanique à se joindre à l'Autriche contre la 
France. Le prince Eugène de Savoye marcha avec 30,000 
hommes en Italie, le prince Louis de Bade avec 220^000 
hommes vers le Bhin ^ 30,000 hommes restèrent en An- 
triche pour couvrir le pays. I^e gouvenieur espagnol de 
Milan, le prince Vaudemont, gagné par la France, refusa 
au plénipotentiaire impérial, comte Castelbarco, la remise 
du duché de Milan, dévolu comme fief vacant à FEmpire 
germanique. Victor -Amédée, duc de Savoy e, dont la 
fille Marie-Louise-Gabrièle avait épousé Philippe d** An- 
jou, accepta le commandement des troupes franco -es- 
pagnoles en Italie qo*on lui avait offert^ il les renforça 
par 10,000 de ses propres soldats, accorda à ses alliés 
le libre passage par le Piémont et la Savoye, et reçut un 
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subside de 50,000 écus par mois. Le Conseil auliqae 
d'Ëmpîre cita ce prince devant son tribunal et le déclara, 
provisoirement jusqu'à sa justification, déchu de tous les 
fiefs de rfimpire. Les Suisses refusèrent raUianoe qui 
leur avait été offerte par Louis XIV, et se dédarèrent 
neutres. Le pape^ Venise, Gènes, la Toscane et Parme 
en firent de même, tandis que Modène et Guastalla se 
prononcèrent ouvertemeat en faveur de TAutridie» Charles 
IV, duc de Mantoue, fit, au mois de mars 1701» aliia&ee 
aveo Louis XIV et Philippe d*Anjou; on lui assura des 
subsides et il reçut, le mois suivant, un corps de troupes 
françaises et espagnoles dans sa capitale. Il fut dté, le 
20 mai suivant, à cause de cette forfaiture, à comparaître 
devant le Conseil aulique d^fimpire, pour rendre compte 
de sa conduite. 

Sur les pressantes sollicitations de l'électeur de 
Bavière et de son frère , Tarchevêque de Cologne , les 
cercles de Télectorat du Rhin, de Franconie, de Bavière, 
de Sonabe et du Haut-Rhin, formèrent, le 11 août 1701, 
une association de défense ; ils refusèrent à l'Empereur 
le secours qu'il avait demandé, et déclarèrent leur neu- 
tralité. L'électeur de Cologne, qui était en même temps 
évôque de Liège, adnût en novembre 1701 des garnisons 
françaises dans Liège, dans Bonn et les autres places 
fortes. Les ducs de Brunswick -Wolfenbuttel conclurent, 
le 1 mai 1701, une alliance avec la France, et s^ob- 
ligèrent à fournir un corps de 12,000 hommes moyennant 
des subsides que cette Puissance promit de leur payer. 
Comme les lettres monîtoriales, adressées à ces princes 
par ordre de l'Empereur , étaient restées sans effet , un 
corps de Hanovriens et de Brunswick-Zellois entra, dans la 
nuit du 19 au 20 mars 1702, sur le territoire des ducs, 
surprit et désarma une partie de leurs troupes , et inves- 
tirent les villes de Brunswick et de WolfeubutteK Le 
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résultat de cette courte, mais énergîqae expédition fut, 
qae les ducs signèrent, le 19 avril, une convention par 
laquelle ils adrent sept régoients à la dispositioii de 
FEmperenr. 

Cependant, les hostilités entre rAutricbe et les deux 
couronnes de France et d'Espagne avaient déjà commencé 
en Italie» Le maréchal français Catinat s'était posté fort 
avaotageoseneBt près des déilés dee alpes tridenliiieB» 
Mais le prînee Eugène oondqisit l'armée impériale, par «i 
sentier tenu pour impraticable , au delà des monts lésins 
daos la plaine près de Vicence et de Vérone. 11 réussil 
par aes habiles maaoeavres à passer TAdige près de 
Castelbaldo. Le 9 juillet 1701, le prince Eugène remporta 
la victoire près de Carpi , et obligea ensuite le maréchal 
Catinat à se retirer au delà du Mincio et de TOglio. Le 1 
septembre, le maréchal de Vilieroi, qui avait pris le com- 
mandement en chef des troupes de France, attaqua le 
camp d^Eugène près de Chiari ; mais il fut repoussé avec 
grande perte. Les Français occupèrent alors un camp, 
sur les bords de TOglio, à peu de distance de celui des 
Impériaux , dont ils n'étaient séparés que par plusieurs 
canaux. Les deux armées restèrent plus de deux mois à 
s^obsenrer l'une l'antre dans cette position. Enfin, vers le 
milieu de novembre, celle des confédérés se retira au delà 
de rOglio , pour prendre les quartiers d'hiver sur le ter- 
ritoire de Milan et de Crémone. Ce ne fut qu'alors que le 
prince Eugène s^avança, et occupa tout le duché de Man** 
toue , à l'exception de cette capitale et de Goito , puis 
Guastalla et Mirandole. 

L'électeur de Brandebourg, Frédéric III, avait con- 
dn, le 6 novembre 1700 àyîenne, un traité par lequel 
Léopold le reconnaissait pour roi de Pru$sê. En retonr, 
Frédéric promit de soutenir TAutriche avec 10,000 hommes 
dans la guerre de succession^ de la seconder dans toutes 
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les occasions et de Taider surtout aussi dans les né- 
gociations en Empire de ses conseils , de sa main et de 
M ToU électorale. Le 18 jAnvier 1701 à KoBnigsberg, 
Frédéric se plaça Im-méme la nouvelle comime royale 
de Prusse sur la tête. Le nord de 1 Europe fut dans ce 
temps - là inquiété par la guerre qui éclata entre le czar 
Pierre de Rassie et le roi Charles XII de Suède. Les 
rois AogoBte de Pologne el Frédéric IV de Danemark 
se joignirent an csar contre la Snède. Le monarqne 
danois combattit d'abord, en février 1700, le duc de Hol- 
stetn qui toutefois, à Taide des Anglais, des Hollandais, 
des Haaorriens et des Brnnswickois, repoussa cette at- 
taqae. La flotte alHée ayant menacé eu juin Copenhague, 
le roi de Danemark se vit contraint de faire (le 18 août) 
la paix de Travendal. Les Polonais et les Saxons avaient 
inondé la Livonie, et les Russes Tlngrie. Le 30 no* 
▼embre 1700, Charles XII vainquit ies Russes, ipà 
assiégeaient Nanra et vint & bont^ après plusieurs vic- 
toires remportées 1701-1703 sur les Polonais et les 
Saxons, de faire déposer le roi Auguste (le 14 février 
1704:} , et élire Stanislas LesczinslLy (\e 12 juillet}, 
«vec lequel il était en alliance. 

La Hollande , ayant considérablement augmenté son 
armée par des enrôlements extraordinaires, et par la 
grande quantité de troupes étrangères qu'elle avait prises 
à la solde, on si^a. Je 7 septembre 1701 à la Haye, la 
grande aUiaace entre Ffimpereur, l'Angleterre et la Hol» 
lande. Les Pays-Bas et toutes les possessions espagnoles 
en Italie devaient être conquises 5 et les trois Puissances 
alliées s^engagèrent formellement, à ne faire la paix avec 
la France, que lorsque TEmpereur se trouverait entière* 
ment satisfait, qu^on aurait assuré à la Hollande une bar^ 
ricre en Flandre contre la France , et que FAngleterre 
aurait obtenu unè sûreté suffisante pour ses pays et sou 
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eonneroe. Il fil aiu^ eoirreiii, qn^on exigerait «ne 
garantie complète qae la Franee et TBapagae ne seraient 

jamais réunies sous un seul Souverain. Lee Puissances 
maritimes reconnurent le roi de Prusse dans sa nouvelle 
dignité , et ce prince accéda, le dO décembre 1701» à la 
grande alliance» 

Le parlement d'Angleterre n^avait accordé poor cette 
guerre que les 10,000 hommes , stipulés par le traité de 
la Haye. Mais Louis XIV provoqua lui-même la colère 
de la nation anglaise par un nouveau coup d'éclat. Le roi 
déposé Jacques II étant mort le 16 septembre 1701 à 
Saint -Germain- en -Laye, le roi de France proclama 
Jacques III, fils de ce prince, roi légitime d'Angleterre. 
LaSuède, TAngleterre et la Hollande protestèrent contre 
cette violation de la paix de Rjswick, et les deax derniè- 
res de ces Pnissances rappelèrent anssitét leurs ambas- 
sadeurs de Paris. Le nouveau parlement confirma, en 
janvier 1702, la grande alliance, et accorda des subsides 
pour 40,000 soldats et pour le même nombre de matelots» 
Le roi Gnillaame moiirat, à la vérité, le 19 mars 1702$ 
matSiifintf, sa belle -soeor qai lai succéda, entra dans 
tous les engagements qu'avait pris le roi Guillaume avec 
TAutriche et la Hollande. 

Les cercles de Franconie, de Souabe^ d'Autriche, 
duHaut-Rbin et de réleetorat du Rhin conclurent, au 
mois de mars 1702 à Nœrdlîngne , une nouvelle assoda^ 
tion , par laquelle ils s'engagèrent à lever une armée de 
44,300 hommes. Ils furent admis dans la gi-aude alliance. 
Dans cette association et alliance entrèrent encore, le 8 
mai, rélecteur de Trêves, et le 1 août le cercle de West- 
phalie, avec un contingent de troupes de 9200 hommes. 
Vers le milieu du mois de mai, TEmpereur, l'Angleterre 
et la Hollande avaient déclaré la guerre à la France et 
à Ffispague, et le 6 octobre elle fut dénoncée par rBmpire 
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^rmanique. L'Empereur avait dès le mois de février 17Q2 
fait atUiquer par une armée d'ezécation, sous le prince de 
Nassau, réleetenr de Cologne, qui a^était montré rennemt 
oavert de rflmpire. Le 15 juin , la yille de Kaiserwerth 
fut conquise. Le prince Louis de Bade, Général en chef 
de l'armée impériale sur le Haut -Rhin, se rendit maître 
le 10 septembre de Landau» Dans Tentrefaite, réleetenr 
de Bavière avait pris les armes pour la France; il s^étmt 
emparé dUlm par un coup de main, le S septembre , et 
avait ensuite aussi occupé Biberach, Memmingen et autres 
places en Souabe* Ensuite il chercha à se réunir avec le 
corps français sous Catinat, qui était posté près d^Hu- 
ningue. A ces fins le marquis de ViUars s*empara , le 
11 octobre, de Neuenbourg-sur-le-Rhin, passa avec une 
division le fleuve près d'Hunitigue et livra, le surlende- 
main , un combat au prince de Bade dans le voisinage 
deFriedlingue. Les deux parties s^attribuèrent la victoire. 
Mais, comme la réunion des Bavarois et des Français ne 
put s'opérer, l'avantage resta du côte des Impériaux. 
Néanmoins Trêves et Trarbach tombèrent encore au pou- 
voir des Français. 

Les troupes françaises dans les Pays-Bas furent 
commandées en 1702 parle due de Bourgogne, Tafné des 
petits -fils de Louis XIV, et par le maréchal Boufleurs. 
La tentative qu'ils firent , an mois de mai , pour enlever 
Nimègue par surprise, échoua* Le duc de Marlborough 
prit le commandement en cèef de Tarmée alliée, qui conquit 
en automne Venlo , Ruremonde et Liège. En Italie, le 
prince Eugène surprit, le 1 février, Crémone, et y fit 
prisonnier le maréchal Villeroi. Le duc de Vendôme, qui 
le remplaça dans le commandement, livra, le 15 aoàt près 
de LuzBara, une bataille au prince Bugène, qui demeura 
indécise; après quoi il prit Luzzara etGuastalle, et resta, 
malgré la présence de Philippe d'Anjou , qui avait donné 



Digitized by Google 



96 



dans cette campagne des preuves d'une valeur intrépide, 
dans rînftction ea faoe de Tarmée impériale jusqu'au cobi- 
. neneevest de aoTembre, o» il distribua «es troopea ilans 
le ModcMia, le Crémonaie et le Mameiiao* 

La flotte anglo -hollandaise parut, au mois d'août, 
devant Cadix, dans la vue d'attaquer cette place; mais 
Fentreprise aanqua. En revanche , elle oonquit en octo- 
bre dans le port de Vigo les ridies galions es|iagBol8 
des Indes-Ooeidentales, et détruisit one grande partie de 
la marine espagnole. Une escadre française, sous le 
chevalier Forbin, entra dans TAdriatique, bombarda 
Trteste saiis effet, vais causa à ramée impériale en Italie 
une disette sensible, en captorant et détruisant les pawes 
chargés de grains. 

Au printemps 1703, les pays bavarois furent at- 
taqués par deux corps impériaux. Le général Scbiick 
conduisit Ton dana la haute Bavière; mais il éprouva un 
échec près de SdMordmg et Télectenr prit , le 11 mars, 
Neubourg-sur-l'Inn. Le comte deStyrum pénétra avecle 
deuxième corps dansleHaut-Palatinat, et occupa un camp 
fortifié entre Amberg et Neumarkt. Le maréchal Villars 
awt, le 9 mars, enlevé la forteresse de KehL Après 
avoir en vain attaqué Parmée germanique, sous le prince 
Louis de Bade, dans les lignes près de Stollhofen, il prit 
le chemin de la Bavière, par la Forêt -Noire et se réunit, 
le IZ mai, à Télectenr dans le voisinage de Duttling^e. 
Tandis que Villars avec la plus grande partie de ses 
troupes observait le corps du général Styrum , Télecteur 
s^avança vers le Tyro/, s'empara de Kuefstein , de Rat- 
tenberg, de 8chwatz, de Hall, de Charnitz, d'Ehrenberg, 
et mitra, le 25 juin, dans Inq^clu Bfaîs VendômOy qui 
vodsit pénétrer de laLombardie dansleTrentin, et prêter 
la main aux Bavarois en Tyrol , se mit en marche trop 
tard. L'électeur avait, dans rintervalle, réduit les Tyroliens 
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au désespoir par les contributions excessives qa*il leur 
avait imposées, et par plosieura autres oppressions qa*ils 
avaient à sonfirir de sa part. Ils priroit les anneay se 

joignirent A rni corps de troupes aatricbiennes qui venait 

d'entrer dans le pays, et vers la fin de juillet les Bavarois 
furent attaqués de toutes parts et expulsés du pays avec 
grande perte. Kuefsteitt seul resta encore entre les maioB 
des Bavarois^ et ce ne fut qa^en 1704 que les Inpérianz 
reconquirent cette forteresse. 

Le prince de Bade, qui s'était également dirigé de 
Slollbofen vers la Bavière, et avait opéré sa jonction 
avec le corps da général Styrum, occupa, le 5 septembre, 
la ville d*Augsbourg, menacée par réiecteor de Bavière, 
et conquit ensuite Friedberg, Mais l'électeur et Villars 
battirent^ le 20 du même mois , le général Styrum entre 
Oberklau et Uœchstœdt. Ënsuite Télecteur et Marsin^ qui 
avait snccédé à Villars dans le commandement , se ren- 
dirent maîtres d'Augsbourg. Les Impériaux termmèreiit 
cette campagne, en décembre, par la prise de la forteresse 
de Bothemberg et de la ville d'Amberg; les Bavarois, 
avant d'entrer dans les quartiers d'hiver, prirent encore, 
en janvier 17Q4 , possession de Passaa. 

Sur le Bas-Bhin, Marlborou gli conquit, au mois de mai, 
la ville de Bonn; en revanche les Français, sous Villeroi 
et Boufleurs, se rendii'eot maîtres de Tongres. Ensuite il 
y eut des combats sanglants entre les corps détachés des 
deux armées sur différents points des frontières des Pays- 
Bas. Marlborough prit, au mois d'août, Huy, en septem- 
bre Limbourg. Les efforts qu*il fît pour contraindre Ville- 
roi au combat, furent inutiles. Le corps prussien avaU 
enlevé, au mois de février, la forteresse de Bhinberg, 
appartenante à l'archevêché de Cologne, et au mois de 
décembre la ville de Gueldre. Sur le Haut-Rhin, Tarmée 
française, sous les ordres du duc de Bourgogne, s'em- 
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para en sqrtenbre de Briaae. Entoile le maréchal Tal* 
lard, qui avait pria le commandement en chef, fit le siège 
de Landau et vainquit, le 15 novembre^ le corps du prince 
héréditaire deHesse-Cassel^qui «'était avancé aaiSpeyer» 
iMieh pour aeeoorir la place, i|aî ae rendit le jour anivant 

L'*amiée impériale en Italie était commandée parCkij 
de Slarheniberg. Au mois de juin, la forieicsse d*Os- 
tiglio-sur-le-Pd , assiégée par les Français, fut délivrée 
par lea Impériaux, qui repoQaaèrent anaai une attaque anr 
Mîrandole que lea ennemis Tonlaient enlever par on coup 
de main. Cependant ao mois de juillet , lea Français pri- 
rent Bresello et occupèrent le duché de Modèiie. Comme 
le traité, cunclu par le duc de »Savoye avec la France 
pour trois ana seulement, expirait précisément alors, et que 
liouis XW n^avait point tenu les conditions qu*il lui avait 
assurées, Victor-Amédée noua des négociations avec les 
alliés. Vendôme reçut de son maître Tordre de désarmer 
les troupes savoyardes qu'il avait dans son armée, et de 
les incorporer dans des régiments français; ce qui fut ef« 
fecfivement exécuté vers la fin de septembre. Le duc fit 
alors également arrêter tous les Français qui se trou- 
vaient dans ses États, leva promptement une nouvelle ar- 
mée et accéda, le 25 octobre 1703, à la grande alliance. 
Par ce traité IIBmpereur abandonna au duc la part man- 
tonane au Montferrat, et promit aussi de lui céder Alexan- 
drie, Valence, Lumelline et A^al di Sesia. Le 4 décembre, 
le roi de France déclara la guerre au duc de Savoye, et 
fit occuper ce pays par le maréchal Tessé. fikarbemberg 
maroha avec 16^000 hommes ao secours du due en Pié- 
mont et se joignit à lui près deCanelli, le 13 janvier 1704. 

Le roi Pierre II de Portugal qui, dans la crainte d'être 
accablé par les forces de la France, avait aosai reeouDO 
PMippe F, suivit Texemple do doc de Savoye. Il oon- 
dot. le 16 mai 1900. une aHîance oflensîve et défensive 
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avec les Puissances coalisées, et reeoimot Charles d''Au* 
triche pour roi d'Bspagne. L^BmpereQr et son fito* afné, le 
roi Joseph de Hongrie et de Bohème, renoncèrent , le 12 

septembre 1703, à toutes leurs prétentions sur TEspagne ; 
le roi Charles partit , le 19 du même mois , pour la Hol- 
lande , et fît voile par FAngleterre vers le PortngaL 11 
aborda au Tage le 7 mars 1701b 

Les alliée ayaientprie la résolution dVmployer, dan 
la campagne de 1704-, la plus grande partie de leurs fur-* 
ces contre la Bavière, pour contraindre l'électeur à la paix. 
Le seeret fut si bien gardé, que Louis XIV avait la ferme 
croyance qne les alliés* feraient marcher leur armée pria» 
eîpale en Flandre. H renforça par conséquent conèidéra« 
blement ses troupes dans ce pays , et en confia le com- 
mandement au maréchal Villeroi. Le maréchal Tallard^ 
qui se trouvait sor le Haat-Bhin, devait se joindre à Tar- 
mée de Téleetenr de Bavière et dn maréchal Marsîn. Mari- 
borough, qui avait' rassemblé une armée alliée près de 
Maesti Idit, snt, par ses fins et adroits mouvements durant 
tout le mois de mai, retenir les Français dans Tidée que 
son dessein était de pénétrer en Lorraine oo en Alsace^ 
et se dhrigea tout à eonp vers le NedLer. Il se eonemta à 
Heilbron avec les princes Eugène de Savoye et Louis de 
Bade sur les opérations. Le prince Eugène se chargea de 
la défense des lignes de 8tolIhofen sur le Rhin. Marlbo-* 
roDgh et Louis de Bade réunirait lenra Ironpes prèa d'Ulm* 
Bb défirent, le 2 jnUlet, un corps de Bavarois et de Fran«* 
çais, sous le général Arco, sur le Schellenberg, non loin 
de Donauwœrth. Pendant ce temps-là, Tallard avait passé 
le Rhin 9 et s^était porté par la Forêt -Noire ver» le Da» 
nnbe. B rejoignit an commencement d'aoilt Félectenr près 
d'Augsbourg. Eugène vint trop tard ponr empêcher cette 
réunion, et se joignit alors près de Hœchstaedt à Marlbo- 
rough. L'armée française s'avança ensuite vers Donau- 
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wflRrtb. Lorsqu'elle fut arrivée dans la plaine de HcBch-. 
êt(Bde jfriê de Blenhani, le prince Ëugèoe et Mai-itioroigk 
résolore»! de lui Kvrer bataille. Elle eat lien, le 18 aofti 
iWt. Je n'entreprendrai pas iei de faire le détail de eette 
action , à jamais mémorable dans les fastes de 1 Europe. 
Je me bornerai à dire, qu'après la prise du maréchal Tal- 
lard et la défaite entière de aen année, Télecteiir et Mar-* 
■in ne retirèrent avec le rente de kom treopen derrière le 
Rhîn, dans les lignes de la Qoeioh. La conquête d*Aogs- 
bourg, de Ratisbonne, d'Ulm, de Straubingen et de Pas- 
aan, de Landau, de Trêves et de Trarbacb furent le fruit 
de eette Tktoire. Bnanite da traité qne lea plénifMitentiairea 
iNivaroia eonelnrent, le 7 novembre à Oberabeîni non loin 
de I^andau, avec le roi Joseph, les Impériaux prii eut pos- 
nesnion militairement de toute la Bavière. 

Le dnc de Vendôme et son frère le grand -prieur 
conquirent en Italie Snse et ivrée, eonpèrent à rannée 
savoyarde en Piémont la eommnnicatien avec la Sninae, 
et repoussèrent les Impériaux de la Lombardie jusqu'en 
Tyrol. Vérone seule se défendit si vaillamment que Ven- 
déme fut contraint d^en lever le siège avee grande perte, 
après avoir été vaincn par le dme dans one vigoureuse 
sortie, le 26 décembre. 0ans les Pays«-Bas, il ne se passa 
dans cette campagne aucun événement intéressant. Dans 
la péninsule des Pyrénées, Charles d'Autriche publia un 
manifeste, daté le 9 mars 17M de Lisbonne, dans lequel il 
développait ses (nrétentions sur l^spagne. Le roi de For* 
tugid avait déjà antérieurement justifié , dans deux mani- 
festes, aux yeux du monde son accession à la grande al- 
liance. Philippe d'Anjou dédara, le 30 avril, la guerre à 
ces deux princes. Les combats que les deux parties belligé- 
rantes se livrèrent sur les frontières du Portugal , se sou- 
tinrent avec assez d'égalité. Les alliés firent, le 4 août, 
la conquête de Timportaute forteresse de Gibraltar } et le 



Digitized by 



101 



24 da mène mois, on livrAla liataille B&rale à la kaateur 

de Malaga, laquelle ne décida rîen. 

Vers le même temps , de grands (roubles s'élevèrent 
en Hongrie; ils dégénérèrent bientôt, comme on verra, en 
une guerre ouverte, qui fat très - préjudiciable à l*Bmpe* 
reur, parce qu'il se vit obligé d'employer à la réduction 
des rebelles une partie des forces destinées à agir contre 
la France. François Rakotzi^ qui babîtait ses terres, 
situées dans le oomitat de Sarosch , . entretenait depuis 
1700 une correspondance secrète aveo le roi Louis XIV , el 
était d'intelligence avec tous les mécontents de la Hongrie. 
La trahison ayant été découverte à temps, Rakotzi fut ar- 
rêté vers la fin du mois de mai 1701. Mais il réussit à 
s'échapper de sa prison de Wiener -Nenstadt, et s^en- 
fuit en Pologne. I! trouva bientôt de nombreux adkérenis 
en Hongrie, et surtout parmi les religionnaires , las de 
Toppression qu'ils avaient à souffrir de la part du dergé 
catholique, qui se servait de moyens cruels pour effectuer 
une contre- réformation. Lorsque par conséquent aa mois 
de mai 1703 quelques soldats, qui avaient déserté, se ras- 
semblèrent dans les forêts de Béregh, et commencèrent à 
troubler la tranquillité publique, ils trouvèrent bientôt de 
nombreux compagnons. Mais les révokés forent battus mi 
été près de Dolha par la Noblesse des comitats de Ssath- 
mar, de Béregh et d'Ugocs , qu'on avait appelée sous les 
drapeaux. Le 14^ juin, Rakotzi lui-même, qui avait été 
proscrit avec tous ses partisans par l'Empereur , éprouva 
une défaite dans la contrée deMuidcacs* Mais dès ce mo- 
ment la cause de la révolte fit des progrès rapides. De 
nombreuses bandes armées se rassemblèrent autour de 
Rakotzi ; la Noblesse et les troupes impériales eurent le 
désavantage dans plnsienrs rencontrea; beaucoup de cbàr 
teaux furent enlevéa par les rebelles, qui firent des cour^ 
ses jusqu^à Neutra, et avalent dqà occupé Albe- Jolie 
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(Weissenbourg^ aujoard*hoi CarUtadQ en Transylvanie. 
LesHeidaqQess'étaienlégalcBieiit déclarés pour BaJurtu^ ci 
les yillea ém nioeira (Bergstœdté) toBbereot dans rarri* 

ère-saison entre ses mains. Au mois de novembre, Rakotzî 
contraignit le général comte Scblick à se retirer de la haute 
Hongrie àLéopoldstadt et à Presbourg. Les rebelles rava- 
gèrent une partie de rAntriche, et firent des eoorses jan- 
qn^anz portes de Vienne. L'Bnperear, craignant qn*ite ne 
missent le feu aux faubourgs, les fit enclorre, par le con-> 
seîl du prince Eugène, des ligneê qui existent encore ac- 
tnellement. JSnsntte les rebelles se répandirent dans les 
comitats snr la rive droite dn Dannbe, prirent Cinq-Égli^ 
ses et Tsehakatlinm, et menacèrent de ce oôtéaassi PAn- 
triche et la Styrie. Pendant l'hiver se rendirent plusieurs 
endroits, qae les troupes impériales ou des Nobles fidèles 
Mcnpaient eneore snr les derrières des révoltés. 

L*Bmperear, qai était occapé de la guerre contre Im 
France, chercha, par une diminution considérable des im- 
pôts et une amnistie , à ramener les mécontents à leur de- 
voir. Mais , comme Rakotzi se voyait à la tête d'une ar- 
mée qiB était en état de s^opposer ans forées impériales, 
el que des émissaires irançam rinvîtèrent à seréanir, dans 
la campagne prochaine , aux armées de Louis XIV dans 
1^ coeur de TAutriche , il rejeta les propositions de Léo- 
pold. An printemps ITOÏ, les mécontents furent chassés 
des comitats sur la rive droite dn Danube par le général 
Heister avee un corps allemand, et par Jean Palfiy, ban 
d'JEscIavonie. Ensuite Heîster passa le fleuve près de Co- 
morn , et vainquit tSimon Forgacs, sous-général de Aa- 
kotai, près de Koromso, le 14 juin 170ëh Quelipies divi- 
irîons de rebelles firent alors de nonvdies courses dans la 
contrée de Vienne, d'autres en Moravie, et un de leurs 
corps battit le général Rabatta près de Saint-Godart snr 
le Raab. Les Kurutzes s'avancèrent ensuite en jStyrie jus- 
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Grau. Cayeadani iai vkÈmnm alUAi M SWiel- 
lenberg el près H«dista^t ayant rabalaté les aapéranoe» 

de Rakotzl, des plénipotentiaires de l'Ëmpereur et des mé- 
contents se réunirent en octobre à Gyôugyôs, pour cou* 
yeair d'une trêve; maia les prétentions outrées que fît le 
dief des rebelles, rompirent bienUk les négOflialieM. S«r 
ees entrefaites, Cassovie s*étaît rendne, le 20 octobre, k 
Rakolzi qui investit, le mois suivant , Léopoldstadt et Neu- 
lueusel. Mais il fut défait par le général Heister, le 26 dé- 
cembre, près de Gerencaer dans le voiskuiige de Tymaa. 
Ce CMnéral It hiremer ses trodpes dans cette TlUe et 
la contrée environnante; Rakotzi prit les quartiers d^hi- 
ver dans les cantons voisins de la Waag et près d'Erlau. 
En Transylvanie, le général Aabutin maintint les places 
fortes , contre les tentatives des rebelles qui dans une 
Diète, tenue an mois d'aoilt, avaient éla Rakotsi pour 
prince de ce pays. 

Au mois de février 1705 , Rakotzi fit faire de nou- 
veau par ses troupes légères des courses jusqu'à Vienne, 
et obligea par là le général Heister à se retirer en Au- 
tricbe. Les places que les Impériaux occupaient encore 
dans les comitats du nord-ouest, comme Poesing, Modem 
et Saint-Georges , se rendirent aux mécontents. De nou- 
velles propositions d'accommodement alors furent faites à 
ces derniers, par Fintermédisire des envoyés de Hollande 
et d*Angleterre , intéressées à la pacification, dans la vue 
d'accabler plus aisément Louis XIV avec le secours de 
rfimpereur* Mais Rakotsi, devenu encore plus exigeant 
par aes derniers succès, ne voulait pas se contenter de 
reatremise desPnissamses maritimes; il demandait encore 
quelles garantissent aussi les articles du futur traité» L*£ffl-* 
pereur, de son côté, refusait, comme de raison, de consen- 
tir à ce que des Puissances étrangères exerçassent une 
înlerventiiMi si étewiue dans les rappcfts intérieu» de ses 
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États. Pendant ces négociations Tempereur Léopold / 
termifla un règne long et glorieax , mais fort agité* il 
nrovnrt à Vieiuie, le 5 mai 1705, dans la seuante-dB- 
quieine année de non Age. 

Léopold avait procréé avec trois épouses cinq prin- 
ces et dix princesses, desquels quinze rejetons neuf mou- 
rurent en bas âge. LMmpératrice Marguerite "Thérêêej 
infante d'Espagne (mariée le 12 décembre 1666 ^ morte 
le 12 mars 1673}, Ini donna quatre enfants, dont Mmriè~ 
Antoinette survécut à sa mère 5 cette archiduchesse (née 
le 18 janvier 1669, f le 24 décembre 1692}, fut mariée 
à MaaimiUen II Emmanuel, électeur de Bavière. La se- 
conde épouse de Léopold fut Tarcbiduchesse ClmiÊdin^ 
WéHeiîé de T^ro/, princesse d*nne gr&nde beauté et 
remplie de talents fmariée le 15 octobre 1673, -j- le 8 
avril 16763- Enfin la troisième épouse de l'Empereur. 
Eléonore'Madeleine~Thérêse, de Paiatinat'Neubawy 
(mariée le 14t décembre 1676 , f le 19 janvier 1720), 
princesse spirituelle, pieuse, bienfaisante et douée de 
toutes les vertus qui honorent l'humanité, fut la mère de 
Joseph et de Charles^ qui succédèrent à leur père^ et de 
MmHe'ÉHieaèeth^ régente des Pays-Bas (née 1680, f 
le 26 août 1741) i de Marie- Anne , épouse de Jean V, 
roi de Pologne (née 1683, mariée le 9 Juillet 1708, f le 
14: août 175^0? de Madeleine^ Joséphine (née 1689, 
f le 1 mai 1743> 

L'empereur Léopold I était de petite stature et d^nné 
eoDStitatîon délicate. Cependant, quoiqu'il flllt sans cesse 
dans un état valétudinaire, comme l'annonçait sa maigreur 
et la pâleur de son visage, il sut, par une sobriété rigou- 
reuse et toujours réglée, prolonger ladnrée de sa We jus- 
qu'à un âge fort avanoé. U avait Tair morne et réiéobi, 
la démareiie lente , le caractère flegmatique et froid. Son 
éducation , qui avait été conforme à Tétat ecclésiastique 
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auquel il avait été d'abord destiné , lui avait inspiré une 
prédilection invariable pour le clergé en général , et pour 
les Jésuites en particulier. Lorsque la mort inattendue de 
Ferdiaaod IV, aoa frère aûié, l'appela «dikenent à ui 
poste ai opposé à ses dispositions naturelles et à ses habi- 
tudes, son humeur noire fut alimentée et fortifiée déplus 
en plus par les circonstances politiques difficiles où il se 
tnmva pendant la plus grande partie de son règne, et p«ur 
leslottea eontianelles et dangereuses qu'il ont à sontenr 
eontre tant dVrniemîs paissants. Cependant sons ees 
dehors sombres et peu prévenants, Léopold cachait un 
coeur excellent, une âme sensible, bienfaisante, amie de 
la justice, de la vérité, et ferme dans le malheur. SIm 
vêtements, le cérémoniel de la Cour, les solennités, les 
fêtes, tout portait l'empreinte de Tancienne dignité espag- 
nole. Les premières années de son règne n''annonçaient 
qu'un prince faible^ timide etpeu habile. Mais bientôt son gé«* 
nie se déveleppa, et les revers qu'il éprouva lui enseig- 
nèrent les moyens d^assurerles sueeès. Une longue étude 
des événements et des hommes lui apprirent à se rendre 
maître des uns et des autres. Il fut fort heureux dans le 
choix de ses ministres, et ce fut par eux qu'il exerça un 
pouvoir presque absolu dans les Diètes , où la liberté 
d^opîner se réduisait à adopter sans résistance la volonté 
de FEmpereur. Il aimait mieux régner que vaincre. Sa 
conduite envers Sobieski fut moins Tef et de la jalousie, 
que celui des discours de ses courtisans qui lui peignaient 
ce héros comme un ami dangereux. Les eonnaissanees 
de Léopold étaient étendues et variées* La théologie, 
rhîstoire, Tarchéologie , la numismatique et Tarchitec- 
ture lui étaient familières. U savait le grec, le latin et 
plusieurs langues vivantes. LajoMsiqiie et snriout les re» 
présentations dramatiques mêlées de chant, étaleni son 
délassement iavorl On prétend qu'il composa lui-même 
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des vers latins, et quelques morceaux de muuiqae. Il 
passait aussi pour un grand oomiaisseiir en peinture. Ce 
prinoe donna les plus grands aoins à la propagatioa des 
arts ei des seienoes; Inspnu% et Breslan lui doîreat lem 

universités ; il améliora et soutint plusieurs autres insti- 
tuts d'éducation^ enrichit la bibliothèque impériale à Vienne^ 
et seconda son oncle, l'archiduc Léopold-Goîllaume, dans 
l'agrandissement de la galerie de tableaux^ enin il fonda 
et protégea plnsîeani antres étabUssements pnlilios, mm- 
mément rAcadémieléopoldine des naturalistes, le Collège 
impérial de Thistoire allemande, et celui pour les artistes 
et mathématiciens à Nuremberg. C'est aussi à Léopold I9 
^'on est redeyable de Tentière abolition de Tandea ca- 
lendrier en Allemagne. Les États évangéliques de Em- 
pire décrétèrent, le 23 septembre 1699, qu*à commencer 
du 1 janvier 1700, le calendrier grégorien serait introduit 
dans tout r£mpire d'Allemagne. 

Les rapports de Temperenr Léopold enTers la flou* 
ffrie étant déjà connus, je ferai seulement encore remar- 
quer ici , que parmi les nombreux motifs qui excitèrent le 
mécontentement dans ce royaume, le dur traitement qu'on 
fit éprouver aux religionnaires , ne doit sans doute être 
attribué qu^à Tinfluence des conseillers de Léopold , qui 
lui persuadèrent que l'extirpation du Jiiithéranisme était 
seule capable d'assurer le repos en Hongrie. Mais dans 
les autres provinces aussi, les Protestants ne furent point 
traités plus équitablement» Bn AvMeke la contre -réfbr« 
■laiion continuait depuis 1653 à s*opérer sans interruption* 
En Silésie les Luthériens et surtout les Réformés étaient 
en butte à des violentes persécutions. En Bohème il n'y 
avait plus de Protestants depuis que Fempereur Ferdi« 
naad n les avait bamns de ce royaume, et par conséquenl 
les querelles de religion y avaient cessé aussi. En re- 
vanche les paysans s'étaient soulevés en 1680 contre les 
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oppressions de la part des seigneurs fonciers, et avaient 
pris les armes. L'Empereur fit, à la vérité , marcher des 
Iroopai OQntre ces rebaUes; nais il les Tainqnil, eiiooro 
avant «{a'on ea Tint au nalM, par aa déaMiioe. Il leur 
accorda me amrisfiê généride, dinniua les corvées, el 
par une exacte détermination de ces travaux , il mit les 
geas de la campagne en sûreté contre les actes arbitraires 
des aeigneiirs. Les Israélites forent 1669- 1670 baama 
4t Wienney et leor qnaiiier dans le fiudioorg appelé alors 
VntêT'-Werdy fut transformé en celai de la LéopoUUtadt 
d''aujourd'hui. 

•Malgré les guerres que Léopold eut à soutenir près- 
ipm sans relâdie dans le cours de son règne contre k» 
Tnrcs, les Français et lea mécontents hongrois, il ne s^en 
appliqua pas moins à relever toutes les branches de Tad- 
minîstration dans Piutérieur de ses États. La douane et le 
monnayage furent organisés, et Léopold confirnui non* 
aenlment 1662 les priTilèges des négociante en gros fÂ 
•s'étaient étaiMis à Vienne sons Maximillen -I, ma» il j 
ajouta encore Taffranchissement de toutes les contributions 
directes et indirectes. On régla le commerce du tabac et 
introduisit l'entrée de celai des pays étrangers* En 1669 
on forma un Collège commercial, et ime maaafactnro dé 
ade à Viennes Ponr augmenter les reyenns de rEtat, 
Léopold introduisit, le 29 février 1686, le papier tim- 
bré et créa, le 15 juin 1703, une Banque de change. 
Ce prince porta aussi son attention sur la législatnrej il 
établit on réforma les tribunaux dyils et criminete dans 
les provinces qui n^en avaient point, on dans lesquelles 
Us étaient défectueux. Il interdit sérieusement à ses sujets 
de recourir, en fait de procès, au jugement d'une Cour 
étrangère; én 1679 parut on Iraité des droits inoorporola 
fTraciaiUB de juHku flneorparmUM), et^en 1683 on 
publia un décret impérial, qui défendait à toutes les con- 
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grégations d^avoir recours à Rome. Enfiu le fameux Code 
autrichien (Codex mMriaeuê)^ n important pour la pro- 
«édwre de ce tempa-Ià, eeC la pmve la pkw éf i deat e de 
-sèle actif avec lequel on •'^appliqua, ceva le règne de 

Lcopold, à roi'ganisation du droit national en Autriche. 
La Police générale, cette gardienne vigilante des peuples 
dTiliaés coatre les dangers qui, dans Tinténeor deTKiat, 
menacent la sib^té pnbliqae et la propriété en la vie des 
citoyens, fut perfectionnée sons le règne de Léopold, 
tant dans la théorie que dans rexécution. 

Quoique Tempereur Léopold ne fût ni soldat, ni capi- 
4aîne, qu'en ne le vit jamais à la tête de ses armées, Il 
eut le ben esprit de s'entonrer de grands et habiles Oéné* 
raux, tels que le duc Charles de Lorraine, le prince Eu- 
gène de Savoye, le margrave Louis de Bade, les comtes 
Montecucoli, Starhemberg, Vétéraui, de Souches, Heis- 
4er, Caraffa,Rabntin et autres. Par les conseils du prinee 
Eugène , auquel TEmpereur avait confié la direction du 
Conseil aulique de guerre, ce monarque améliora et chan- 
gea le système militaire des £tats. Les fortifications des 
j^aees fàrent réparées, et on en constrwsit de nouvelles 5 
à sa mort, fl laissa à son fils 29 régiments d'influiterie, 
8 régiments de cnirassiers, 2 régiments de ehevanx- lé- 
gers, 6 de dragons et 3 de hussards, formant ensemble 
une armée de 60 - 70,000 iiommes. 

Sens le règne de l'empereur Léopold I, le territoire 
autricbien fut considérablement agrandi, en partie par dei 
héritages et des négociations , en partie par d'heureuses 
campagnes; les pays autrichiens antérieurs seuls avaient 
été rétrécis par la cession de TAlsace à laFrauce. Après 
rextinction de la ligne collatérale habsbuiga-aotrichienne 
dans la perseîine de Tarcbiduc Sigismond, Tan 1665, le 
Tyrol et les pajfs antérieurs échurent à l'empereur 
Léopold. Après la mort du dernier des princes silé&ieui^ 
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de la Maison de Piastes en 1675 , les principantés de 

liiegnitz , de Brieg et Wohiau passèrent aussi à la 
Maison d'Autriche, £ufin par la paix de Carlowitz, Fem- 
perenr Léopold fut confirmé dans la possession de la 
TranÊjfhaniê et des oomîtals et districts qui avaient 
été enlevés aux Tares en Hongrie, en Esdavonie et en 
Croatie. 

Le règne de Léopold 1 fut fécond en écrivains cé- 
lèbres, dont les principaux sont: en fait d*]iistoire, Lan- 
beodns, Balbin, Thomas Pessina de Csechorod, Valval* 

sor , Wagner de Wagenfels et Farchidachesse Marie-' 
Elisabeth^ fille de Fempereur Léopold qui écrivit en langue 
latine une chronique depuis l'origiae du monde jusqu'en 
1697$ en matière de jurisprudence, Suttinger^ Wein- 
gmrtler, Finsterwalder, Walther et Weingarten; en 
médecine, Paul de ^orbeck, et en politique, Christophe 
Forstner. Les artistes qui acquirent de la réputation sous 
le règne de Léopold, sont: en peinture Ange Vaterberger, 
né Tyrolien, qui fut nommé directeur de la galerie de 
tableaux i Vienne, dont Farchiduc Léopold - Guillaume^ 
frère de Fempereur Ferdinand lïl, doit être regardé comme 
un des premiers fondateurs , puis Brandel , de Prague, 
Bothmayer, Spielberger, Chrétien Brand, Laucher, Hal- 
wachs, Jean Graf, Martin Altomonte, Schreter, G. Flegel, 
peintre de fruits et d'animaux , natif de Moravie; enfin en 
sculpture Donner, Viennois, et Strudel, Tyrolien. 
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CHAPITRE X. 

Joseph L 
De 1705 à 171t 

Joseph 1 naquît à Vienne le 26 jaîilet 1678. À peine 
éduqipé aix liens de Tenfance^ ce |Nrince annonça les plus 
Warennes disposilîens* Son père , jugeant fort aagenieni 

que Téducation de rhéritier d'un vaste Empire ne saurait 
être confiée à des mains trop habiles, eut soin d'entourer son 
fils d^'nstîtutenra, qne leurs rares talents et leurs vertus 
rendaient dignes d*nn si glorieux eniploL 11 éloigna aussi 
de la conversation de son fils les fiatlenrs, les eo»p1aî- 
sants, les hommes frivoles et tout ce qui pouvait obscurcir 
les dons précieux que le Ciel et la nature avaient versés à 
pleines nains sur lejenne prince. Joseph eut pour gouver** 
nenr le prince Cbaries-Théodore-Otlion de Sain, et poir 
préceptenr nn prêtre sécnlier, nommé Rnmel, savant 
distingué Fidèle aux leçons de ses maîtres, doué d'un 
esprit vif, les grandes qualités du jeane archiduc se dé-* 
veloppèrent avec rapidité. Mais il ne suffisait point àFem* 
pereur Léopold d^avoir procuré à son fils une si parfaite 
éducation ; bien différent de ces princes jaloux et méfianta^ 
qui craindraient de compromettre leur rang et leur autorité, 
s'ils accordaient pendant leur vie à Théritier du trône la 
moindre part au gouvernement, Léopold voulait que son 
fils se préparât de bonne heure à remplir un jour digne- 
ment le poste éminent auquel il était destiné* A ces fins, 
0 U devint dans la suite évéque de Vienae. 
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il avait ordonné, que Joseph assistât dès sa seizième 
année aux séances da Conseil d'État. Par cette wige 
dîspoaîiioii, le jeune prince aequit bientôt une idée eeoi- 
plète tant de Fétat intérieur des paysaotricliiem et de leur 
administration, que des rapports politiques extérieurs En 
sorte que r£mperear son père, dans ses dernières années, 
abandoDua à son fils et sacceaseur le gouTemail des af- 
faires avec la plus grande sécurité. Innédiateinenl aprèa 
la mort de son père, Joseph fut proclamé Empereur^ 
après qu'ail eut signé une nouvelle capitulation dY^lection, 
qu'il avait promise aux électeurs lors de son élévation 
à la dignité de roi des Romains (16903) ®^ confirma la 
continuation de la Diète de TBmpire à BÎatisbonne. Jo- 
seph fit pousser vigoureusement la guerre pour les droits 
de son frère Charles contre la France. 

Le prince Ëugène commandait 1705 en Italie Tar* 
mée impériale, qui devait être soutenue par le duc de 
SaToye. Mais pendant que ces forces se rassemblaient 
près de Roverédo , les Français conquirent Mirandole, 
Villafranca, Verrua et autres endroits, et le maréchal 
Vendôme menaça Turin* Le duo de filavoye s'était 
posté' ayee le reste de ses troupes près de Cbirasso, 
dont les FVan^ais Aiisaient le siège. Vers la fin de 
juillet, le duc se retira sur Turin. 

Dans la vue de se réunir a ce prince , Ëugène 
avait quitté son camp fortifié près de Gavardo sur la 
Chiésa, et se mit en marche yers FAdda. Le combat 
que les deux armées se livrèrent, le 16 août près de 
Cassano, resta indécis. Comme dans la position où 
étaient les deux armées, le prince Eugène ne pouvait 
s'avaacer eo Piémont, et que le duc de Vendéme, de 
son cété, ne crut pas prudent de s^éloigner de TAdda 
pour faire le siège de Tuiin , les Français terminèrent 
la campagne, après avoir fait encore la conquête de 
Montmélian et du château de Nice. 
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En AllMMgne, le plan qaê les alliés iraient formé 
de pénétrer de Trêves en Champagne ^ éeboaa par la 

désunion de Marlborougli et de Louis de Bade, ainsi que 
par Textréme lenteur avec laquelle les États de TiCnipire 
lonrBMsaieal leurs coatiDgeiila. Les Français, sons VîU 
lars et Marsin^ enpertèrent, au eenneneement de juillet^ 
les lignes de Weissenbourg , mais furent repoussés dans 
le voisinage de Lauterbourg. Les Allemands, sous le prinee 
de Bade, conquirent en septembre les lignes de Piaffes* 
hofes, ainsi qne les Tilles de Drosenheitti et de HagoenaiL 
Marlborougli dégagea, vers la fin du mois de jais, le ehA^» 
teau de Liège, assiégé par Villeroi, s'empara, le 11 juil- 
lety de Huy et surprit, le 17 du même mois, les lignes des 
Fiançais près de Tirlemont* Eo fispsgne, les Français 
lurent obligés , an mois d^aml, de changer le siège de 
Gibraltar en bloeus. Un corps d*année , composé d'An- 
glais, de Hollandais et de Portugais, sous les ordres de 
Galloway et de Minas j prit, au mois de mai. Valence de 
Alcaatara et Albuqaerqne; mais il se vit contraint de lever 
le siège de Badajoa qnll avait commencé* Le roi Charles 
lui-même conquit Barcelone, le 9 octobre, et les provinces 
de Catalogne et de Valence se soumirent à sa domina- 
tion Les électeurs de Bavière et de Cologne furent mis 
au ban de l'Empire, qui fut publié le 28 avril 

La campagne de 1106 sur le Rhin ne fut point avan- 
tageuse aux Impériaux par la faute des États d\\lle- 
magnCy qui en partie envoyèrent leurs contingents de 
troupes beaicoiqi trop tard à Tarsiée de TEmpire, et 
en [Mtftie n^en fonnurent pas du tout. Le maréchal Villars 
contraignit y le 1 mai, le prince de Bade à lever le siège 
de Fort-Louis , ét à se retirer au delà du Rhin , dans les 
lignes de 8tollhofen. Dans les Pays-Bas , Marlborough. 
hatat, le 23 mai, le maréchal Villeroi et Télecteur de 
Bavière près de Ramillies , et conquit ensuite le Brahant, 
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la Flandre et leHainaut pour Charles d'Autriche. En Italie 
Vendôme défit, le 19 avril, le corps impérial du général 
ReventUm près deCaloûiato«>«iir-]ft-CliîéML Mais en re* 
▼anehfl Bon^ne, s^étant mis promptMeat en «a rch e de 
Saint-Martin (près de Vérone) vers le Piémont, où il se 
réunit avec le duc de 8avoye dans le voisinage de Car- 
magnole, vainquit, le 7.septembre, Tarmée, sous les or"* 
ém do doc d'Orléans el de la Fenillade qui asai^geail 
TuriO) el la força à s^enfoir dans lapins grande oonfbskm 
par Pignérole en France. Après cette victoire, le prince 
£)igène soumit la Lombardie , et le duc de Savoy e re- 
conqnit le Piémont* Par un édit du 12 février 1707, r£m- 
pereor investit son firère Charles dn dnché de Alilan -at 
donna, le 23 dnméme mois, an dnc deSavoye les quatre 
districts milanais : Alexandrie, Valence, Lomelline et Val 
di Sessia. Les restes dè la force française en Italie capi* 
tnléreat^ le 13 mars 1707 , évacnèrenl tontes les plaëes 
fortes qnlls occupaient, et obtinrent one Uhre rèiraîte an 
delà des Alpes. 

Ën Espagne, la flotte alliée dégagea^ le 11 mai 1706, 
Barcelone que les Français assiégeaient par terre et par 
mer* Philippe d'Anjou , vivement pressé par les alliés^ 
évacua, le 24t juin, la ea|Htale de lîSspagne, et se rendit 
à Burgos. Les Portugais et les Anglais entrèrent, le 2* 
juillet, dans Madrid, où Charles fut proclamé rot, le 
2 du même mois. Toutefois ce prince se fit inaugurer 
à Saragosse, et ne parut point dans la capitale* Les aUiés 
quittèrent cette ville hn mois de septembre , et repassèrent 
le Tage. Philippe d'Anjou rentra, le 22 septembre, dans 
Madrid. Charles prit les quartiers d'hiver en Aragon* 

Au mois, de mai 1707 , le comte Wiric de Datm 
marcha avec 8000 hommes vers la basse Italie , et con- 
quit en trois semaines tout le royaume de Naples. £n 
juillet le duc de Savoye et le prince Eugène traversèrent, 

VI 8 
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à U têle de ao^OOO hrannes, la Savoye, et entrèrent dans 
laProTOiee; nais après aveir assiégé Toolon inutile- 
ment, ils retournèrent , au mois de septembre, en Italie, 
où Eugène s^empara de Suse, le 3 du mois suivant. Les 
Français évitèrent, pendant toute cette campagne dans 
les Pays «Bss, d'secepter la bataille qoe leur présenta 
intérativement le général Msriborongli. An Rhin, le mar- 
grave Cbrétien-Erneste de Baireutb commanda, après la 
mort du margrave Louis de Bade , Taiinée de FEmpire. 
Viilars passa , le 22 mai, le Rhin près de Nenbooig, 
entre Lanterbonrg etHagenbach, enleva, le lendemam, les 
lignes de Stollhofen , et força le margrave à se retirer 
jusqu'à Ellwangen. f ^es Français inondèrent et rançon- 
nèrent les cercles de Franconie et de /Souabe, et une 
partie de rAntriche antérieure, et Viilars s'avança jos^^'à 
Schwtflnseli-'Gemmid. Mais ayant reçu des renforts, le 
margrave repoussa, au mois d'août, les Français Jus- 
qu'au Rhin et derrière la Murg, près de Rastadt; après 
quoi il se démit de sa place de général en chef ^ rélecteor 
Louis de Bmnswiek - Hanovre prit le commandement de 
Farmée de Empire dans les lignes d*Bttlingae« Léeomte 
Mercy battit , le 24 septembre , le corps français , sous 
Vivans, dans le voisinage d'Oifenbourg, et bientôt après 
le manqne de vivres contraignit le maréclial Viilars à se 
retirer an delà dn Rhin, En Bspagne , le maréebal Ber- 
wick vainquit, le 25 avril, les alliés près d^Almonza, et 
réduisit les royaumes de Valence et d'Aragon. 

Eugène etMarlborough commandèrent conjointement, 
dans la campagne de 1708, Farmée alliée dans lesPays- 
Bss, qui remporta de grands avantages sur les Français, 
malgré la supériorité de leur force. Le 11 juillet, le duc 
de Bourgogne et le maréchal Vendôme éprouvèrent une 
défaite près d'Oudenarde; le 2Z octobre la ville, le 8 dé- 
cembre la citadelle de Lille, le 30 da même mois Gand, 
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' tombèrent an pouvoir des alliés, et munédiatement aprèS| les 
Français éyaeaèrent Bruges. L^électear de Bavière s^éf ant 

avance, le 22 novembre, sur Bruxelles qu'il bombarda les 
jours suivants, le duc Marlborough et le prince Eugène 
remirent le commandement de Tarmée de siège devant la 
citadelle de Lille au prince Alexandre de Wnrtembergv 
et aoconrurent an seooors de Bruxelles. Mais avant qu'eus 
fussent arrivés dans le voisinage de ceite ville, Télecteur 
8*était déjà retiré et avait abandonné son artillerie et ses 
munitions. Sor le Haot-Rhin, Tarmée de l'Empire, com- 
mandée par rélecteor de Hanovre, fat empêchée d'agir 
offensivement par le refus que les Cercles firent de four- 
nir une grande partie de leurs contingents: ceux deFran- 
conîe, de Souabe et da Haut-Rhin alléguaient pour raison 
qu'ils étaient épuisés par les contributions considérables 
que le maréchal de VUlars avait exigées dVux dans le 
cours de la dernière campagne, tandis que les autres Cer- 
cles, qui n'avaient rien à craindre des Français, se las- 
saient de soutenir une guerre qd ne les intéressait qu'in- 
directement. Ce furent ces calcub de Tégioisme qui, dans 
des temps plus récents, conduisirent la patrie- allemande 
au bord de sa ruine. En Espagne , les Français se ren- 
dirent maîtres d'Alcoy, de Tortosa^ de Dénia et d'Ali- 
cante. Le feldmaréchal comte Starhemberg prit alors le 
commandement de l'armée en Catalogne. Les Anglais 
s'emparèrent des îles de Sardaigne et de Minorque. 

Le pape Clément XI, dévoué à la France, avait 
refusé de reconnaître Charles pour roi d'Espagne; mais 
Fempereur Joseph trouva moyen de l'y forcer $ il com- 
mença parrevendiquer quelques domaines du pape, comme 
fiefs de l'Empire et fit, au mois de mai 1708, occuper 
Commacchio, dans la province de Ferrare. Le souverain 
pontife rassembla une armée de 25^000 hommes, et com- 
mença les hostilités. Mais le icomte Haun s^étant mis en 

8* 
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néroke da Piémont et étant entré dans TÉtat ecclésias- 
tique, e& il sWança jmqn'à Jen, les Ronains effrayés 
persuadèrent enfin le pape à eéder. Le 15 janvier 1709, 

la paix fut publiée, et le 10 octobre de la même année, 
Clément XI reconnut par une bulle Charles d'Autriche pour 
rei d'Espagne. Le duc de Savoye et le comte Daan con- 
quirent dans eette campagne les forts d'Eriles, de Perouse 
et de Fénestrelles^ sur la frontière du Dauphiaé. 

Le duc Charles IV de Mantoue fut mis, le 30 juin 
1708, au ban de TEmpire, à cause de son union avec la 
France. H cessa de vivre dès le 5 du mois suivant» Le 
Général en chef impérial, le prince héréditaire deHesse- 
Cassel, occupa les pays vacants du prince défunt. La 
ligne des Gonzague de Guastalle obtint Bozzolo , 8abio- 
iietta, Ostiano et Pomponesoo, et le duc de Savoye fat 
investi, le 7 juillet, de la part mantouane du Blontiferrat. 
Quant au 4iiehé de Mantoue^ TEmpereur le conféra à 
son frère le roi d'Espagne. Le duc de Lorraine qui des- 
cendait, du côté des femmes, de la Maison de Gonzague, 
eut plus taril pour dédommagement de ses prétentions 
la principauté de Teschen en Sflésie. Dans Tannée 1709, 
le ban de TEmpire fut aussi prononcé contre le duc 
François-Marie deMirandole, partisan zélé de la France, 
et l'Empereur donna, le 12 mars 1111, sa principauté 
ciMifisi|ttée an duc de Modène, 

L*eoipereur Joseph transporta, le 23 j uin 1708, la dig- 
nité électorale du duc de Bavière proscrit au comte pa- 
latin Jean-Guillaume, et investit en même temps ce prince 
du Haut-Palatinat, du comté de Cham et des fiefs bo- 
hèmes , situés dans le premier de ces pays^ Le 30 juin 
1708; le duc €leorges- Louis de Brunswi4^<-HaB0vre fut 
publiquement déclaré et reconnu pour prince électeur et 
introduit, le 7 septembre , dans le Collège électoral. Le 
même jour, la Maison 4'Autriciie fdi de nouveau posses- 
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sîon de la dignité étectorale bohème , dont elle n*ayait 
pas fait usage dans les derniers siècles, et l'ambassadeur 
rojral de Bohème commença à en faire les fonctions. Le 
royaume de Bohème qui , durant cette époqae , s'était 
regardé comme indépendant de l'empire d'Allemagne^ 
s^assujettit alors aux charges et devoirs de chaque autre 
pays de TAllemagne, mais acquit aussi les mêmes droits 
et prétentions sur lé soutien et la protection die rfimpire 
germanique contre des attaques ennemies. 

Tandis que les affaires de TAutriche prospéraient 
partout, celles de la Cour de France allaient empirant 
chaque jour. Louis XI voyant ses frontières entamées^ 
ses troupes affaiblies^ toutes ses ressources épniséesi 
songea enfin sérieusement à terminer la guerrè , d^autant 
plus que la Nation, accablée d'impôts et exposée à mourir 
de faim à la suite d'une mauvaise récolte , demandait à 
grands cris la paix. Le roi avait déjà en 1705 iait offrir 
secrètement la paix à la Hollande. Mais ceneftit qu'au moiif 
de mars 1709 que ces négociations commencèrent à pren- 
dre une forme régulière. Au mois de mai, le ministre des 
affaires étrangères de France^ de Torcy, et le président 
Rouillé eurent des conférences avec les plénipotentiaires 
hollandiûs, auxquelles prirent alors part Eugène, Mari* 
bourough et les envoyés impériaux et anglais. Les de- 
mandes des alliés , bien qu'au fond elles ne fussent pas 
outrées , en considérant la triste situation où se trouvait 
laFrance, étaient cependant , toutes prises ensemble, si 
dures que Louis XTV, quelque touché qu'il fût du malheur 
de ses sujets, ne put se résoudre à les accepter. Au 
commencement du mois de juin, les négociations furent 
rompues et les armées se mirent en campagne. 

Le comte Daun entra, au mois de juillet^ dans la 
Savoye, emporta les retranchements français dans la 
Tarantaise près de Moutiers, conquit cette ville et celles 
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de Conflans et d'Annecy. Il devait ensuite passer le 
Rhône etse joindreàTarmée derEmpire dans la Franche- 
Comté. Mais ceplaD échoaa, «ttenda qoe le conte Mercy^ 
qoi avait re^ Tordre de narcher par le territoire de Bâte 
dans la haute Alsace, fut battu, le 26 aout^ près de Ru- 
mersheim par le général français du Bourg. 

Dans les Pays-Bas , Mariborough et Ëagène enle- 
▼èrent, le 13 juillet, Towmai, et le 3 aeptenhre la dta^ 
delle de cette ville. On réirolat ensuite d^attaqner Mons, 
Le maréchal Villars s'avança pour faire lever le siège; 
maia les alliés lui épargnèrent une partie du chemin 5 ils 
■e rencontrèrent aa débouché de Malplaqnet, le 11 sep- 
tembre, et on en vint anssîtét an combat. L'action fat des 
plus sanglantes, des pins opiniâtres, et finit par la dé- 
faite des Français. Mons tomba , le 20 du mois suivant, 
entre les mains des vainqueurs, fin Ëspagne, les alliés, 
sons lord Galloway,.. forent vaîncos, le 7 mai, près de 
la rivière deCaya dans la plaine de Oadina. En revanche, 
le c^mte de 8tarhemberg se rendit maître, au mois d'août, 
de Balaguer en Catalogne. 

Cependant la détresse en France croissait de ploa 
en plus. Ce royanme n'était pins en état de faire face plus 
longtemps à tant de Puissances coalisées contre lui; il 
n'avait plus de barrière à leur opposer du côté de la 
Flandre, et les alliés pouvaient bientôt pénétrer jasqa*à 
Paris. Dans cette extrémité, Louis XIV fit lui-même en- 
tamer de nouveau des négociations à Oertruidenbonrg, 
vers la fin de Tannée 1709. Il consentit à toutes les con- 
ditions préliminaires déjà établies à la Haye. Elles stipu- 
laient : que le roi de France abandonnerait son petit-tils 
Philippe et réiecteur de Bavière à leur sort; qu'il recon- 
naîtrait Charles d'Autriche pour roi d^Ëspagne; qull 
bannirait le prétendant d'Angleterre de ses Ëtats 5 que le 
port de Dunkerque serait comblé^ que le roi céderait 
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Line, Teornai ei plnsienrci antres places à la HoHande, el 

rendrait Strasbourg , Kehl et Landau à Tempire d'AlIe- 
Biagne, et Brisac à TAutriebe. Oui, Louis XIV s'en- 
gagea mène à sootenir les alliés par de l'argent et des 
troupes poar expulser son petit-fils Philippe de l'Espagne, 
en cas qu'il ne renonçât point de bon gré à Thérîtage 
espagnol. Mais les alliés exigèrent encore, que Louis XIV 
se i^argeàt tout seul d'éloigner Philippe de TEspagne, 
soit par la voie de la persuasion , soit par la forée des 
armes. On faisait même valoir comme nne grâce de per- 
mettre aux troupes des alliés , qui étaient en Catalogne, 
de concourir avec celles de Louis XIV à détrôner son 
petit-fils, pour mettre son rival à sa place. Cette dernière 
prétention immodérée et indélicate qoî, comme nous ver- 
rons par la snite, fit perdre FEs pagne à rAutriehe, ré- 
volta et indigna tellement Louis XIV, qu'il prit la réso- 
lution de s'ensévelir plutôt sous les ruines de son royaume 
^ de s'abaisser à ce point $ il ordoima à ses ministres 
de quitter Crertmidenbonrg snr-le- champ. 

Cette négociation n'avut point interrompu les opé- 
rations de guerre. Dans cette année (1710), le pririce 
Eugène et le duc Marlborough conquirent Douai, Bethune, 
Saint- Venant et Aire dans les Pays-Bas. Sur le Haut- 
Rhni, Farmée de Ffimpire se trouvait encore toujours trop 
faible pour former quelque entreprise. La campagne en 
Italie n'offrit guère plus d'intérêt que celle au Rhin. Un 
différend qui s'était élevé. Tannée précédente, entre le duc 
deSavoye ei laCeor impériale, an sujet de ^elipies 
fiefe de FEmpîre, fit rester ce prince dans une inaction 
complète. lie général impérial comte Daun n'avait point 
des forces suffisantes pour entrer dans le Dauphiné , bien 
défendu par le maréchal Berwick. Le» événements en 
Espagne furent beaucoup plus remarquables 4|ue ceux àu 
Rhin et en Italie. Le roi Charles et le comte deStarhem- 
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berg nWent pas plnlét reço les renferis i|ntis aiten* 

daient, qu'ils allèrent chercher l'armée franco - espagnole, 
campée près d*Almenara. Ils l'attaquèrent et la vain- 
quirent, le 27 juillet, et lui firent éprouver une seconde 
défaite) le 20 du mois auÎTant, dans le Toisiaage de Sara- 
gosse. Au mois de septembre, Philippe quitta Madrid et 
s^enfuit à Valladolid ^ Charles entra dans la capitale. 
Mais ce brillant état des choses prit soudainement un tour 
très-fâcheux* Les Portugais refusèrent de se joindre aux 
Allemands et anx Anglais. L'année alliée était dans le 
plus pressant besoin, et Philippe reçnt des renforts con- 
sidérables. Au mois de novembre, Charles se vit obligé 
d'abandonner Madrid, et ensuite toute la Casiille. Le 
corps anglais da général 8tanhope fut entouré dans Bri- 
hœga et fait prisonnier (le 9 décembre). Le lendemain^ 
le comte Starhemberg, qui était arrivé trop tard pour 
sauver Brihuega, défit Philippe et Vendôme près de 
Villaviciosa; mais il ne put profiter de cet avantage ^ va 
Finsuffisance de ses forces. Les. alliés se retirèrent en 
Catalogue. Le dœ de Noailles lenr enleva eneore dans 
cette contrée G ironne, le 23 janvier 1711. 

Un changement du ministère qui avait eu lien en An- 
gletehre, eut une influence décisive sur le progrès de eetté 
gnerre. Le parti des Whigs on républicains ^ anqaei ap- 
partenait le dnc Mariborough , fut cnlbnté-, et tontes les 
places de ministres furent conférées à des zélés Torys ou 
royalistes. Mariborough ne i^e maintint dans son poste de 
Général en chef qne par la réputation militaure qa*il avait 
êio^iBe^ et par la difficulté i|u*on avait à le remplacetdans 
le commandement. Mais le nouveau ministère, ennemi de 
ce fameux capitaine, restreignit d'abord son pouvoir et 
chercha ensuite à faire la paix le plus tôt possible, pour 
ne pas avoir besoin plus longtemps de MarlboroQ|^. À 
ces fins, on entama de nouveau '▼ers la fin de 1710y 
par des voies secrètes, des négociations avec la France. 
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Les troubles de !a Honnie, qui continuaient toujours, 
avaient enpêdié rËmpereur de faire marcher des forces 
asfiisaiites taal en Iialîe, que vers le Haut -RUn* Joseph I 
Àlait prêt k redresser les griefe des ProteeCants, à leur 
tendre sincèrement la main pour rétablir la paix, et à leur 
pardonner leur rébellion ; mais il était tout aussi décidé 
à ne pas laisser restreindre les droits qae sa Maison avail 
posnédéa antérieurement, ni à eneonrager par nae trop 
grande eondesoendanee Tebstination des pertnrbatenra dn 
repos public. Le 10 mai 1705, Joseph notifia par un édit 
son avéoemest aux Hongrois, accorda en même temps une 
annistîe aax méeontents, et promit d'avoir égard à tontes 
kn plaintes Ibndéest. 

Rakotzi, qui avait reçu des secours d'argent et de 
troupes de la part de la France , avait , encore peu au- 
paravant, enlevé plusieurs endroits et nommément 
£périèn et Saint- Georges. Mais il paraissait vonloir 
prévenir les bonnes intentiom de FEmperear; car il con- 
sentit à négocier. Joseph agréa Tentremise de la Hollande 
et de TAngleterre que Rakotzi lui proposait. Pendant ce 
temps - là, les hostilités n'en furent pas moins continuées. 
hb général en cbef impéiial HerbeviUe vainquit, le 11 
aolkt près Pudmerits, Bidcotsi ^i s^étaît Ini-méme avancé 
avec son armée principale jusqu'aux bords de la Waag. 
Rakotzi , qui avait convoqué une assemblée de ses parti- 
sans dans le ebamp de Rakos, la transféra alors àSsee- 
sény, donna à ses adhérents lenom éeCfanfédéréê^ et se 
fit proclamer lui-même, le 20 septembre, chef de ImCkm^ 
fédération. Les mécontents rédigèrent alors le cahier de 
leurs doléances ) jurèrent leur union) et déclarèrent qu'ils 
voulaient être regardés comme nn corps politique et con* 
tracter, eomme tel, des alliances jformelles avec des 
Puissances étrangères. Un sénat de vingt-cinq conseillers 
fat adjoint à Rakotsû. Les premiers actes de ces gouver- 
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mmts finrent: on ëdit qai «eeordail aux CatMiqniMi, anx 

Luthériens et aux Calvinistes une égale liberté de reli- 
gion 3 le rappel de Tékély et de ses partisans , qui tous 
devaient rentrer en poaaeasioa de leurs biens ; le bannis- 
sèment de tons les Hongrois qui nVméderaient point à la 
ligue, la confiscation de lenrs biens dbc Bnmiéric Tékély 
ne revit plus sa terre natale. Cet homme , qui avait Joué 
un si grand rôle en Hongrie, s'était vu réduit à ne tenir 
sa subsistance que des bienfaits da soltao. U se retira, 
après la paix de Carlowitz, à Nicomédie, où MabometlV 
lui avait donné une maison assez agréable. Mais le cha- 
grin et Fennui d'une vie oisive le consumèrent bientôt. Il 
mourut, le 15 septembre 1705, dans le voisinage de 
Nicomédie^ et selon d'antres à Constantînople. 

Le 2 août de la même année, la Diète de Transyl- 
vanie à Uermanstadt assura au plénipotentiaire impérial 
Rabutîn son fidèle dévouement à FEmpereur. L'élection de 
Rakotsi comme prince de Transylvanie, faite Tannée pré* 
eédeate (VJOik)^ fat dédarée Illégale et non vaUde, et on 
mena^ de la perte des biens et de la vie tons ses adhé- 
rents. Pour soutenir Rabutin en Transylvanie, Herbeville 
marcha lui-même, en septembre, parBude, le Grand- 
Waradin et Debrecnn, vers cette principauté. Il vainqût, le 
11 novembre, Famée de Rakotzi, qui vonlait lui fermer près 
de SSsibo le passage, et mit ensuite, par une soigneuse oc- 
cupation, ce pays à couvert contre les agressions ennemies. 

Le général Palfy , qui commandait les troupes im- 
périales dans la Hongrie occidentale, fat repoussé par 
d^antres bandes rakotxiennes jusqu'au delà de la Leitha; 
et les terres frontières de TAutriche, tant celles situées 
sur ce fleuve que celles sur la Morave , furent pillées et 
dévastées. Rakotzi, qui n'avait d'^autre soutien que ramitiè 
ehancelante da roiLoaisXIV, ne se dissimnlant point 
fn^avec ses troupes mal armées, mal vétnes, U ne pourrait 
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résister lon^emps aux forces impériales, avait pendant 
le congrès de Tyrnaa^ ouvert le 27 octobre 1705, re- 
cheroké ralliance des rois Charles XU de Ssède et de 
Stanislas Lessinsky de Pologne* Mais ayaat été éoonduit 
par ces deux princes , il se détermina enfin à offrir une 
trêve qui fut acceptée, le 11 mai 1706. Les envoyés de 
Rakotzi présentèrent an projet de pacification* L'fimpe* 
rev rijeta tonte prétention extravagante contenue dans 
ce mémoire, mais il agréa tons les articles qui étaient 
conciliables avec le repos et le bien-être du royaume. Il 
persévéra principalement à vouloir, que l'état de la Tran-* 
sylvanie demenrât tel qu'il avait été fixé par la paix de 
Carlowitzj sur quoi Rakotn rompit, à la fin de juiÔet, les 
négociations*- Le comte de Stariiemberg, qui avait été 
nommé Général en chef de l'armée impériale en Hongrie, 
reprit au mois d'octobre Strigonie, que les rebelles avaient 
occupée environ deux mois avant, et Palfy les chassa de 
rae de Schntt Rabntîn reçut ordre de se réunir avec 
nne partie des troupes qui se trouvaient en Transylvanie, 
à Farmée principale en Hongrie. Mais il assiégea Casso- 
vie inatilement; et après avoir en vain tenté d'opérer sa 
jonction avec Starkemberg, il se vil obligé de se diriger, 
à la fin de Tannée, par Tokai et Debreczin vers Bade. Le 
général Tige que Rabutin, pendant cette marche, avait 
renvoyé en Transylvanie , défit près de Kotsard le corps 
de rebelles de Laurent Pekri, qjA pareonrait tont ce pays, 
et s^onvrit par là le chemin d^rmanstadt. Dans cette 
année et les suivantes, les mécontents firent plusieurs 
courses en partie au delà de la Morave , surtout près de 
Skalitz, en Moravie, en partie au delà de la Leitha dans 
la contrée antrichienne autour de Neostadt, en partie an 
delà de la Mur dans la basse Styrie et la Croatie. L'as- 
semblée des confédérés , tenue en hiver 1707 à Rosenau, 
résolut, à l'instigation de l'ambassadeur français De- 
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Millears, de continuer vigoureusement la guerre. Le comte 
Rabutin marcha, par ordre de TEmpereur, de nouveau 
en Transylvanie ^ Guy de Starhemberg devait couvrir 
PAatriche, et Jeao Palfy la S^ie. Starbemberg reuH 
porta dans plusieurs petits combats des avantages sor lea 
rebelles; mais il fut obligé de passer, au mois d'août, le 
Danube pour soutenir Palfy. Ën Transylvanie Rakotzi 
tint à Maros-Vasarbély one Diète, dans laquelle il fut élu 
prince le 28 mars 1707. Les États du pays, qui élaieit 
demeurés fidèles, réunis à Hermanstadt, protestèrent 
contre cette élection séditieuse. Dans Tentrefaite, Rakotzi 
avait assemblé, dans les mois de mai et de juin, les 
États à Onod, ou ils renoncèrent formelleaieBt à la domi- 
nation antrichienne. Rdiotn alors demanda do secoors 
à la France , qui toutefois ne se montra point disposée 
à le lui accorder ; il sollicita Tentremise du czar Pierre I, 
pour qae la Transylvanie lui demeoràt à la paix ; mais le 
csar le renvoya également sans Técoater. . L'Empereur 
convoqua, an mms de mars, mie Diète à Presbourg pomr 
pacifier le pays. Rakotzi avait , à la vérité , cherché en 
vain à empêcher par ses troupes légères Touvertare de 
cette assemblée dans la. dite ville $ mais TEmpereor en 
ajonma lai -même la continnalion, attenda que les États 
avaient commencé par s''occuper uniquement de querelles 
de religion. Le général Heister remporta , le ^ août près 
de Trentschin , une victoire décisive sur les rebelles $ il 
eonqoit ensuite Neatra, et fit bloquer Neabmael par le 
généra] Palfy* Bn revanche, les mécontents ravagèrent la 
basse Styrie, FEsclavonie et la Moravie. Kâroly, rail 
des principaux chefs de la confédération, pénétra en Tran- 
sylvanie 5 mais il fut bientôt contraint, par les habiles 
manoeuvres da général impérial Kriecfabaom) à évacuer 
le pays. Rakotei cberdia aussi è engager le roi de Prosse 

à des démarches contre TAutriche, et eu faveur des re- 
» 
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belles, ou du moins en faveur de sa propre personne seule. 
Mais il ne reçut que la promesse qufi le roi s'omployerait 
auprès de TEaipeffear, pour faire obtenir aux Hoogroia 
protestants la liberté de religion. 

La Diète, convoquée le 15 mai 1709 à Presbourg, 
déclara Aakotû et le comte Bertsény, son intime ami et 
partissD, ennemis dn royaume, et l'Ëmperear fit publier 
oet arrêt par un édlt, le 14 juillet. Le fi^maréchal Heîster 
et ses sons-généraux conquirent Sumegh , Vesprim , Si- 
montornya, Liptau, Kœsmarkt et autres endroits. Le gé- 
néral Kriechbaum tint la Transylvanie dans la soumission. 
La peste empèdia les progrès ultérieurs des anses impé- 
riales. Un bref papal du 17 août 1709 enjoignit an dergé 
catholique de s'abstenir de toute union avec Rakotzi. Les 
généraux de FKmpereur publièrent de nouveau l'amnistie, 
et un édit de Joseph, émané le 12 décembre, promit aux 
Protestaats une pleine justiee et une protection efficace. 

Rakolzi ayant été renforcé par un assee grand nombre 
de déserteurs suédois et polonais qu'il avait pris à sa solde, 
attaqua, le 22 janvier 1710, le général impérial Sickin- 
gm entre Vadkert et Rombay^ mais il fut vaincu après 
un cband combat. Lentschau se rendit sur la fin de jan«* 
TÎer 1710 aux Impériaux, et plnsienrs chefs des rebelles se 
joignirent avec leurs troupes à eux. Le czar Pierre es- 
saya alors effectivement d'amener la paix en Hongrie par 
un aecoiuBodement Mais les mésonteats formèrent des 
prétentions sîbardies, qu'il fut impossible d^y souscrire* 
Neuhfeusel tomba le 23 septembre 1710, et dans les mois 
suivants se rendirent le château de Zips, Ujvar, Szulnok, 
Bartfeld, Erlau et{)périès. JeauPalfy, qui avait succédé 
au général Heîster dans 1<» commandement en chef, mit ses 
troupes en quartiers dliiver ; mais il les cantonna de manière 
à ce que Cassovie se trouvât entièrement cernée. Rakotzi 
sollicita vainement rassistance de TAngleterre et de la 
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Porte. Enfin voyant qu'il ne pouvait compter sur aucun 
secours réel de la part des États étrangers, que la plus 
grande partie de la Noblesse hongroise Favait abamkuuié 

et que ses troupes, découragées par les reyers qu^elles 
avaient éprouvés , regrettaient leurs foyers et désertaient 
ses drapeaux, Rakotzi entama des négociations indirectes 
avec Palfy , et se montra prêt à céder. Un noavel édît 
de religion , émané de llSSmpereor le 10 novembre 171(^ 
acheva de tranquilliser les Protestants. Le 30 janvier 1711, 
Palfy eut une entrevue avec Rakotzi à Vaja; niais cet 
homme arrogant et opiniâtre refusa absolument de renon* 
cer à la possession de la Transylvanie , se fondant à cet 
égard sar Topposition de ses conseillers qoi avaient, à oa 
qu'il prétendait, refusé de consentir aux conditions propo- 
sées par TËmpereur. 

Rakotzi se rendit, an mois de février, en Pologne, 
on il espérait trouver de grandes ressooroes, pour contî* 
nner la guerre; il se flattait encore d'ailleurs de Fespoir 
d'obtenir le secours de la Russie et de la France, et per- 
dit pendant ce temps «là les partisans qui lui restaient en 
Hongrie. Dès le 14 mars, Karoly avait jaré seorètement 
fidélité à HSmpereur. Comme tons les efforts que fit ce 
magnat pour ramener Rakotzi à la raison, furent inutiles et 
infructueuses, il convoqua, au commencement d'avril, les 
chefs de la confédération à Szathmar, et rassemblée ac- 
cepta les articles préUminaîres de la paix, aceordés par 
l'Empereur. Les points principaux de ce traité forent: qoe 
FEmpereur et Roi accordait à François Rakotzi la grâce 
de la vie et lui rendait ses biens, s'il se soumettait jusqu'au 
27 avril, et qu'il serait libre ensoite de demem'er dans les 
Etats autrichiens, ou de se rendre en Pologne ; que la même 
grâce était accordée, sous la même condition, aux mag- 
nats, Nobles, prélats et capitaines hongrois et transyl- 
vains, ainsi qu'à tous ceux qui avaient suivi le parti de A»* 
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hotei ; qu'on mlitaenik ném len Weni ans vems et 

aux enfants des insurgés qui étaient noria pendant ces 
troubles; que les droits, privilèges et immunités du royaume 
de Hongrie et de la Transylvanie seraient conservés et 
maintemia ; qae chaqaeNoble aoraît dana leaDiètea la f aovllé 
entiire de aoroiettre aes griefs, et de représenter ce qw 
pourrait être convenable pour le salut et l'honneur de la 
nation» le Hoi voolant bien permettre la liberté des auf-« 
frages; que lea eliargea et dignités de l^État ne aéraient 
conférées qa^aux régnicoles etc. Une dépatation de cette 
assMblée invita Rakotzi à accéder à la eonTontion^ et 
comme il s'y refusa positivement, la confédération fit re- 
mettre, le 27 avril, Caasovie aux Impériaux 3 on leur livra 
ensuite aaaai Szatbmar, Etied et Somlyo. Munkaca ns 
fat rédoit par Palfy que le 23 juin. Le 1 nai 1711, la 
paix définitive fut jui ée à Szathmar par les mécontents 
qui étaient rentrés dans leur devoir. On accorda encore 
une fois àBakotxi et à ses partisans obstinés un terme de 
trois semâmes ) poar mériter par leur soomission dlétre 
compris dans Tamnistie et réintégrés dans leurs posses* 
sions, avec l'assurance que les privilèges religieux et po- 
litiques légalement fondés des Hongrois et des Transyl- 
vains seraient maintenus* L'empereur Joseph n'eut pas la 
satls&ction devoir cette grande afaire entièrement tenninée 
avant sa mort. Il était descendu au tombeau dès le 17 
avril. Comme le roi Charles , son frère et successeur, se 
trouvait absent en Espagne, rimpératrice-mère Èléo- 
«ors, que Josepk avait établie régente^ ratifia la paix de 
Ssatbmar, le 2S mai, et tint la main à ce qu^on procédât 
incontinent à Texécalion des articles de Tacte de pacifica- 
tion. Ce traité est un des plus importants que la Maison 
d'Autriche ait conclus avec les Hongrois. 11 fut Tolive de 
la paix. Lui aeul mit fia à une lutte opiniâtre et mourtnère, . 
qui avait .duré près de deux siècles, et rétablit anabart- 
monie parfaite entre le ^Souverain et la nation. 
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Obarfes XD, roi rfe Suède, «fait, sur ces entrefaites, 

continué la guerre dans le Nord avec des succès variés. 
Le» iSaxons, aous la conduite de Scfaulenbourg, qui vou-»^ 
kûent de aoiveaa occuper U Pologae |ioor le roi Ao^ 
gaste II, fvrenf Imtiiui, le 18 février 17CNS près de Frav-^ 
etadt, par le feldmaréchal suédois Rheinschield. Char" 
les XII lui-même traversa au mois d'août la Silésie, sans 
en avoir demandé la perintBsiOD à rfimpereor, et marcha 
par la Lmiaoe ea Saxe , pour fbreer Aagaete à résigner» 
Effectifement les plénipotentiaires de ce prînee signèrent, 
le 2^ septembre 1706 à Altranstœdt, une convention, par 
laquelle Auguste renonçait à la Pologne et reconnaissait 
Stanislas Lesainskj pour roi de ce pays* Ce aonobslao^ 
Cbaries resta encore pendant tonte nne année avec ses 
troupes en Saxe, et extorqua de fortes sommes de ce paysi 
Comme TEmpereur avait reçu avec bonté et bienveillance 
les soldats russes, réfugiés sur le territoire autrichien , et 
favorisé leor retour dans leur patrie, CliarleS'XII de** 
manda i l'Bmperenr satisfaction de cette prétendue of- 
fense. Par suite des négociations qui eurent lieu à cet 
égard, Joseph assura, sur la demande du roi de Suède, 
aux Silésiens évangéliques l'exercice libre de leur culte et 
la restitution des églises dont ils avaient été dépossédés. 
En 170S le roi Charles chassa les Russes de la Po- 
logne, et pénétra ensuite dans l'Ukraine. Mais la fortune, 
après avoir favorisé pendant neuf ans cet Alexandre du 
Nord, Tabandonna enfin tout à coup. Son général L<b* 
wenhanpt éprouva une défaite près de Leamio, le 11 oc» 
tobre 1708; Charles lui-même lut battu le 8 juillet 1709 
près de Pultawaj les restes de son armée forent envelop- 
pés et faits prisonniers. Le roi s'enfuit dans la forteresse 
turque de Beuder. Auguste II, soutenu par le Danemark^ 
ta Prusse et la Russie, s^empara de nouveau de la Po* 
lope,et se replaça sur le tréoe do ce rojaame. 
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L'empereur Jo$eph I mourat à Vieoiie le 17 avril 
1711) dans la treBle-troisiène année de son Son 
épouse, QuUMmiM'Améliêj fille du due Jean de Brone- 

wick-Lunebourg , fonda, étant veuve (1717), le couvent 
des Salésiennes à Vienne, au faubourg appelé Rennwey^ 
et y termina ses jours, le 10 avril 1742. Joseph I laissa 
deaz fiUea: Marie '^Joê^phinê^ÉHêobêth (née le S dé- 
cembre morte le 17 novembre 17S5) et Mariê^ 
Amélie (née le 22 octobre 1701, morte le 11 décembre 
1756 J. La première fut mariée, le 20 août 1719, à Pré- 
dérie^AuguMie, prinee élêctwrul de Saœe^ la seconde 
à C^artee-'Alkert^ prinee éheiorai de Bavièrej le 5 eo- 
tobre 1722. Joseph I était d*mie taHIe moyenne; il aviût 
le maintien à la fois noble et rempli de grâces. Ses yeux 
bleus, son teiut délicat, sa chevelure blonde lui donnaient, 
il est vrai, dans sa jeunesse un air efféminé 5 mais lors- 
fi'ii se -livra phis tard anx travaox de la guerre, à la fa;» 
tigne de la chasse, qu'il aimait avec passion , sa physio- 
nomie prit du caractère, et annonça la grandeur et la 
majesté. Il avait Tàme élevée 9 Tesprit ferme et résolu. 11 
était sujet à TempOrtement; mais la raison reprenait bien- 
tôt l'empire sur son humeur exaspérée, qui faisait place à 
sa douceur ordinaire. Envers ses sujets, Joseph était bon, 
affable, libéral et humain 5 juste et généreux dans tous les 
rapports. Quoiqn'ennemî d'une étiquette trop sévère et de 
la gène espagnole, il aimait assez à roir sa Cour étaler 
un faixe et une splendeur convenables à k dignité des 
Souverains. À Texemple de ses aïeux, Joseph était fort 
attaché à la religion catholique et en remplissait les de- 
voirs avec la plus grande exactitude. JMais il avait en 
même temps une tolérance , Vkre de préjugés, pour ceux 
qui étaient d'une autre communion. Les principaux fruits 
de l'excellente éducation qu'il avait reçue furent: une rare 
facilité à parler et à écrire sept langues 5 des connaissance» 
VI 9 
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élendiieB éam les mathémliqaMy daas TlMloire, dans la 
léstelatare et la jnrisprodence ; enfin me vive prédilectioa 

pour les beaux-arts; la musique surtout avait des charmes 
pour lui 3 il en connaissait non-seulement la théorie 9 mais 
U jcrnait Ini-aièBe de plusieara iairtnimeiita; il estimait 
l'arcliiteetiire dvfle et militaire, à cause de leur grande 
utilité publique. Il était extrêmement actif dans les aflfaires 
du gouvernement, et sa grande pénétration en accélérait 
beaucoup la marche. Il appréciait les avis d hommes 
épronvés et sages avec beaaooap de reeomiaissance. Ce 
prince possédait dans un haut degré Fart de bien ehoiirir 
ses serviteurs; et les ministres et Généraux autrichiens 
de son temps vivent honorablement dans le souvenir de la 
postérité. Nonobstant la courte durée du règne de Tempe* 
renr Joseph, la monarchie autrichienne loi doit cependant 
plusieurs arrangements et institutions, également utiles 
au bien-être public et à TEtat, entre autres la fondation 
de la banque de Vienne (le 2/k décembre 1705); le per- 
fectionnement de la judicature en Autriche, en Bohème dse.$ 
l*aroélioration des finances , par Fintroductlon d*impôt8 in^ 
directs plus convenables; l'ouverture de Tacademîe des 
t peintres et des sculpteurs (le 18 décembre 17083, (lu'avait 

fondée Tempereur Léopold. 

Les exploits des princes Charles de Lorraine et 
Eugène de Savoye avaient éveillé le courage de Joseph, 
et fait naître de bonne heure dans son âme le désir d'imiter 
ces illustres héros 5 aussi ne tarda- 1- il pas à se montrer 
au champ de Thonneur* Les sièges de Landau 1702-1704:: 
lui offrireot les moyens de signaler son jeune courage et 
ses connaissances mflitaires. Après la mort de Léopold,- 
Joseph s'attacha avec ardeur à réaliser les projets, formés 
par son père ; mais il adopta un autre système que celui 
qu'avait suivi Léopold , surtout à Tégard des mécontents 
en Hongrie. Pour retenir les insurgés vamcus sous son. 
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obéissanee, il les traita avec bonté et indulgeiice, et ses 
bienfaits firent sar les esprits une impression plus profonde 
qae la sévérité des ministres et Généraux de son père n'en 
avait fait dans les premiers troubles. Joseph avait déjà 
aassi tout préparé pour continuer vigoureusement la guerre 
en Italie, en Allemagne et dans les Pays-Bas , tandis 
qne son frère Charles combattait en Espagne pour la 
succession de cette couronne. De nombreuses troupes 
autrichiennes allaient se mettre en marche pour se joindre 
aux alliés^ Joseph lui** même se disposait à se mettre à 
leur tête, lorsque les troubles qui menaçaient d'éclater en 
Bohème, et les progrès qne faisaient les mécontents en 
Hongrie, rengagèrent à abandonner la conduite de ses 
armées au prince Ëugène, qui avait toute sa confiance, et 
à d'autres chefs habiles et intrépides quilesmeneraientàlà 
ylotohre, tandis que^ loi-même veillerait du séin desacapi* 
taie à Tadministration de son Empire, contiendrait les 
factieux , étoufferait les révoltes et punirait des princes 
infidèles. Cependant, si Joseph 1 ne se montra plus à la 
tête de ses légions, sa sagesse, sa fermeté, lui acquirent 
une gloire non moins solide et durable, ^ue celle que loi au- 
raient procnrée les lauriers qu^il aurait sans doute cueillis, 
s'il s'était présenté de nouveau dans la lice. 



9» 



Digitized by Google 



CHAPITRE XI ET DERNIER. 

Charles VL 
I>e 1711 à 174a 



À la mort de renpereiir Joseph I, tons lee États 

de ra«ro|ie étaient épvisés par une guerre de dix ans; 

ils se trouvaient dans une espèce d'impuissance de se faire 
plus de mal, et TAllemagne avait besoin d*un chef qui put 
la protéger et ia défendre contre les factions intérieures et 
les ennemis du dehors. Cependant , lorsque les princes 
électeurs s'assemblèrent, le 20 août 1711 , à Francfort 
pour réleclion d'un roi des Romains et empereur, les 
opinions se divisèrent, les cabales grossirent, les Puis- 
sances ennemies de la Maison d'Autridie s'efforcèrent de 
loi enlever cette couronne, il est vrai, toojours élective^ 
mais qui depuis près de trois siècles n'avait plus brillé que 
sur la tête d'un prince aatrichien. Auguste , roi de Po- 
logne et électeur de Saxe, Tonlait élever à i'£mpire son 
lils, le prince électoral. Louis XIV proposa le roi Frédé- 
ric dePmsse pour empereur. Mais ce prince sage et 
prudent écarta lui-même la demande faite en sa faveur 
par le roi de France. Ce dernier monarque s'employa 
alors pour fàue absoudre du ban et admettre à Télection les 
électeurs de Bavière et de Cologne qm avaient été exclus 
de rassemblée. Comme on n'eut aucun égard à l'entre- 
mise du roi de France, ni aux protestations des princes 
proscrits 9 Louis XIV ordonna au maréchal Villars de se 
mettre en marche de la Flandre vers Francfort. Mais le 
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prince Eugène coavrit cette Tille avec «ne si èonne «ruée, 

qae le Général français ne jugea pas à propos de se me- 
surer avec lui. Quelques électeurs étaient indécis sur le 
choix à faire ^ nais la nécessité d'opposer aux Turcs un 
prince redoutable par son cdnrage, par ses domaines, par 
ses richesses^ réwitt eniiti tons les suffrages en fkrewr de 
Charles d'Autriche qui fut élu, le 12 octobre 1711, roi 
dès Romains et proclamé Empereur sous le nom de 
Charles VL Ce prince avait déjà un caractère décidé, 
un courage à f épreuve , et beaucoup d^expérience* Bn 
Espagne il avait combattu en soldat , commandé en Gé- 
néral ; et il continuait à disputer à Philippe V le trône de 
ce royaume, lorsque la mort de son frère Joseph Tappela 
en Allemagne* Charles était parti, le 26 septembre, de 
Barcelone, après y avoir établi un Conseil de régence, à 
la tête duquel se trouvait son épouse Élisabetli. 11 aborda 
à Vado sur la côte de Gènes , d'où il se rendit à Milan. 
Ayant reçu dans cette ville, de la main du comte palatin 
Phi1ippe.de Neubourg, le décret d^électien, il continua par 
le territoire de Venise et le Tyrol son voyage vers le 
Mein, et fut couronné à Francfort le 22 décembre 1711. 

Le prince Eugène plaça en été de la même année 
une partie des troupes autrichiennes, sous le général 
Yehlen, qui s'étaient trouvées auparavant dans les Pays- 
Bas, dans les lignes d^Etlingue, et Tarmée deTEmpii-e 
dans le camp près de Muhlbourg sur le haut Rhin. Ces 
troupes observaient les maréchaux français Harcourt et 
Bezons, dont le premier était campé dans les lignes de 
Weissenbonrg , le second près d*Offenbach derrière la 
Kintzing, ainsi que les trois autres corps ennemis, postés 
près de StoUhofen, Seltz et Brisac. Kugène se mit, au 
mois d^aoikt, avec Farmée principale en marche de Muhl- 
bourg, ïpassa près de Philipsbourg le Rhin, et assit son 
camp dans le voisinage de Spire , tandis que des troupes 



Digitized by Google 



1S4 



fran^iises fesTersèrent le flenve, fimir pmer dans le 
Brisgaa. On se borna de part e( diantre à faire de pa- 
reils mouvements jusqu'à l'entrée de la mauvaise saison, 
où les armées prirent les quartiers d'biver* En Italie^ 
le dac Victor- Amédée chaaaa avec son armée, com- 
posée en partie d*Aatriohien8 soys le feldmarédial Daan, 
les Français de la Savoye et menaça d'envahir le Dan- 
phiné. Cependant vers l'hiver il se retira de nouveau en 
Piémont. £n Espagne, le comte Guy tStarbemberg con- 
aerva au roi Charles les places catalanes qui étaient en- 
core au pouvoir de ce Souverain. Le 22 décembre , il 
contraignit les Français à lever le siège de la citadelle de 
Cardone. Enfin dans les Pays-Bas, Marlborough enfonça 
les lignes ennemies entre Bouchain et Arras, et le géné- 
ral Fagei conquit Bouchain même, le 12 septembre 1711* 
La mort de Tempereur Joseph I et celle du Dauphin, 
qui l'avait précédé peu de jours avant (li avril 1711) 
au tombeau, eurent une grande influence sur les négo- 
ciations déjà pendantes entre la France et les Puissances 
maritimes. La crainte de voir Féquilibre de l'Europe dé- 
rangé si Cbai'Ies VI, déjà empereur d'Allemagne et 
maître de tous les royaumes et pays autrichiens, y joig- 
nait encore tous les États de la monarchie espagnole, en- 
gagea le Cabinet anglais à proposer un partage de ces 
derniers, ensuite duquel les Pays-Bas et les pays italiens 
devaient échoir à Charles d'Autriche , et TEspagne et 
TAmérique à Philippe d'Anjou. Pour elle-même, l'Angle- 
terre demandait ie rasement des fortifications de Dunker- 
que, et Tencombrement du port de cette ville, la cession 
de Gibraltar^ de Port Mahon, de Terre neuve et de la 
baie d'Hudson, un traité de commerce avantageux, et 
surtout la traite exclusive de nègres en Amérique et en 
outre la reconnaissance de la reine Anne, et de la suc- 
cession protestante en Angleterre; — pour la Hollande 
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ime barrière de forleresses dans les Pays-Bas situées 
sur la frontière de France, et sûreté pour senooninieroej— 
pour l'Empereor et FEmpire germanique, do côté da 

Rhin, un boulevard qui les couvrît contre la France; — 
pour le duc de Savoye la restitution des places qui lui 
ayaieni été enlevées par la France , et la remise de pla- 
niears antres, qae les alliés lui avaient encore assorées; — 
enfti raoeompKssement de tons les points que les alliés 
s'hâtaient mutuellement garantis par des traités, il devait 
être aussi stipulé, que les couronnes de France et d'Es- 
pagne ne pourraient jamais être réunies sur une seule tête. 
Ces négociations furent d'abord continuées entre la France 
et FAngleterre seules; mids ensuite, lorsque les décla- 
rations de Louis XIV parurent favoriser les espérances 
de paix, on les communiqua aussi à TEuipereur et aux 
États-Généranx. Charles VI refusa de priendre part à la 
négociation sur les bases modifiées par la France» Mais les 
États-Généraux firent ouvrir le congrès à Utrecht, le 29 
janvier 1712. Tous les alliés, et même TEmpereur, y 
envoyèrent leurs plénipotentiaires. Les prétentions de 
tous ces princes étaient si outrées et se croisateM au 
point, qu'il s'éleva bientét des collisions et dra querelles 
qui mirent de grands obstacles au rapprochement des 
partis. 

Après la ehûte de Marlborough , le commandement 
de l'armée anglaise dans les Pays -Bas avait été conféré 
au duc d'Ormond, tandis que les troupes impériales et 

hollandaises étaient sous les ordres du prince Eugène. 
Au mois de mai, la grande armée des alliés, qui était 
encore plus nombreuse qu^elle n^avait été les années pré- 
cédentes, se mit en mouvement* Le prince de Savoye 
avait proposé au duc d^Ormond de se joindre à lui pour 
attaquer le maréchal de Villars, qui avait pris une position 
fort avantageuse entre Cambrai et Arras, afin deTéloigner 
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de la première ville et de faire ensuite le siège de cette 
forteresse* Mais le Géaéral anglais, qui avait des ordres 
«ecrets de ne rien ^treprendre d'important, éluda cette 
demande et resta dans llnaetion jnaqn^aa 17 joillet où il 
publia une suspension d'armes de deux mois avec la 
France. Le 19 du même mois, les Français remirent par 
suite des négociations Dunkerque aux Anglais. Ormond 
occupa Gand et Bruges. Pendant ce temps «la, £ugène 
conquît le Qoesnoy, le 6 juillet, et assiégea Landrecies. Le 
maréchal Villars arriva alors avec des forces supérieures, 
battit le général hollandais Albemarle , le 24 juillet près 
de Denain et enleva, le 1 août, Marchiennes, où Eugène 
avait son principal dépdt de vivres et de munitions de 
guerre. Ce prince se vit obligé par ce revers de lever le 
siège de Landrecies, le jour suivant. Villai s réduisit alors 
encore Douai, le Quesnoy etBouchain. Sur le haut Hhin 
et en Italie, il ne se pa^isa rien d'intéressant- dans le cours 
de cette campagne | en Espagne, le f eldmarécbal Sta- 
rhemberg continuait à tenir Gironne et Rosas bloqués. 

Le 5 novembre 1712 à Madrid , Philippe d'Anjou 
renonça pour lui et ses héritiers à toutes les prétentions 
sur la couronne de France. Une pareille renonciation fut 
signée , le 19 et M novembre , par les princes français, 
à l'égard de l'Espagne. Le 19 août il avait été encore 
conclu à Paris pour lAngleterre , la Hollande et l'Es- 
pagne, un armistice de quatre mois avec la France^ lequel 
fat prolongé plus tard jusqu'à la paix. Le 29 janvier 1713^ 
le iraiié de barrière fut signé à Utreclit. Il accordait à 
la Hollande le droit de garnison dans les forteresses des 
Pays-Bas espagnols^ savoir: Furnes, fortde laKeAOque^ 
Ypres, MeniU) Tournai, Mons, Charleroi, Namur, dans 
la citadelle de Gand , et dans les forts de Perle, de PU^ 
lippe et de Damme, ainsi que la propriété de la batterie de 
Saint -Donan. L'Angleterre garantit cette barrière avec 
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1(^000 hommes et vingt vaisseaux de guerre, U Hollande 
arec TÎDgt Taisseam el ÇOOO liomines la mieeeBston pro* 
iestaote ea Aoglelerre. 

L'Bmperear fie, le 14^ mars lîlS, oonckire à Utrecbl 

un traité pour révacuation de TEspagne et signer ensuite, 
de concert avec le duc de Savoye, une trêve pour Tltalie 
et la France méridionale jusqu'à la paix prochaine. La 
Catalogne foi abandonnée, an mois de juillet, parles 
troupes impériales. Cependant cette province , et surtout 
la ville de Barcelone, continua de résister à Philippe V 
jusqu'en 1714, et ne fut réduite qu'après bien des combats 
opiniâtres et sanglants. 

Le 11 avril 1713, les paix séparées de VAngleterrê^ 
de la Savoy du Portugal^ de la Prusse et de la flo/- 
lande avec la France furent signées. La France re- 
connut la succession protestante en Angleterre j promit 
de n'accorder aux Stnart ni asile dans ses pays , ni aucun 
autre secours, — de ne réunir jamais les deux couronnes 
de France et d'Espagne sous un seul Souverain , — de 
raser les ouvrages de Dunkerque à ses propres» frais et de 
combler le port de cette ville $ elle céda en ovtre quelques 
districts américains, savoir: la nouvelle Ecosse ou TAr- 
cadie , Tile de Terre neuve et la baie d'Hudson dbe. 'à 
TAngleterre. Au Portugal la France abandonna égale- 
ment ses prétentions sur plusieurs districts américains. La 
France satisfit le roi de Pruese^ en lut cédant le qnartiei: 
supérieur de la Gueldre , et en reconnaissant sa dignité 
royale, ainsi que sa souveraineté sur la principauté de 
Neufchàtel et Y alengîn. Ën retour , la Prusse se désista 
de ses prétentions sur la principauté d'Orange, et sur les 
biens en Bourgogne qui appartenaient à l'héritage oran- 
giste. La France et la Savoj^e se firent des cessions 
réciproques, ensuite desquelles la ligne frontière entre les 
deux États s'étendit alors le long de la plus haute crête 
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des Alpes; le duc gagna par cet arrangement tout le 
Talion de Pragelas, les forteresses d*£rtles et de S^aes- 
trèfles, et les yallées d^Oolx, de Sesaime et de Bar- 

doneche , avec le château Dauphin. 11 eut en outre Tile 
de Sicile avec le titre royal , et le droit de succession sur 
rfispagne, en cas que Philippe V et ses desoendants 
Tinssent à s'éteindre. Les Pays-Bas espagnols forent, 
après que les limites eurent également été réglées par la 
cession réciproque de différentes forteresses et cantons, 
confiés à la Hollande , pour les remettre à la Maison 
él^Autriehê, aussitôt que eette Puissance se serait aecordée 
avec les États -Crénéraux sur Tafaire de barrière. La 
France promit de s'employer auprès de l'électeur de Co- 
logne et évéque de Liège , pour que les fortifications de 
Bonn fussent rasées , et qu'on laissât des garnison» bol* 
landaises dans les villes de Huy et de Liège* U fut encore 
signé on traité de commerce particulier entre la France 
et la Hollande. Les villes anséatiques et la Confédération 
suisse furent comprises dans ces traités. 

Le 13 juillet de la même aimée, les traités de paix 
de VEspagne avec VAngleierre et la SaffOj^ê furent 
également conclus. L'Espagne céda Gibraltar et Tile de » 
Minorque à l'Angleterre, et lui abandonna pour trente ans 
la traite exclusive de nègres dans TAmérique espagnole. 
On établit, ponr un des articles fondamentaux de la paix, 
que jamais on seul monarque ne régnerait sur l^spagne 
et sur la France à la fois. Philippe V céda à la Savoye 
la âiicile, et lui confirma, en cas d'extinction de ses pro- 
pres descendants mâles et fémelles, le droit d'hérédité 
sur la monarchie espagnole. 

À l'égard de V Empereur et éeVEmpire^ la France 
fit des propositions de paix si excessives, que leurs am- 
bassadeurs quittèrent Utrecht. La guerre fut continuée ; 
mais la fortune favorisa les armes françaises. Le marédial 
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Villan rançonna les paya d'AIIenagne 

ëiillhm^ eonqoît Landau le 20 août, et ayant franchi 

le fleuve vers le milieu de septembre , il se rendit maître 
aussi de Fribourg, le 16 novembre 1713. Le prince de 
Savoye était beaucoup trop faible pour s'opposer à ces 
conf|aétes, d'autant plus que la désunion toujours renais- 
sante des princes de FEmpire et leur extrême tiédeur dans 
le fournissement des contingents mettaient de grands en- 
traves à ses opérations. Effrayé des malheurs qui allaient 
de nouveau accabler TAIIemagne^ Pempereor Charles VI) 
qnoiqu*indigné de la défection de ses alliés, consentît par 
amour pour ses peuples à renouer les négociations. On 
choisit pour terminer la guerre Eugène et Villars, qui 
ravalent faite avec tant de gloire, et dont les talents des- 
tructeurs leur avaient mérité Tadmiration de TEurope, la 
haine de leurs égaux et leur estime réciproque. Radstadt 
fut le lieu de leurs conférences. Ils eurent bien de la peine 
à s'accorder, à cause des nouvelles prétentions que faisait 
la France , qui ne s^en tenait plus aux conditions quVUe 
avait offertes elle-même au congrès d*Utrecht. Enfin on 
parvint h franchir tontes les difficultés^ et le 6 mars 1714 
les points préliminaires furent arrêtés et signés par les 
deux plénipotentiaires. Les principaux articles étaient, que 
la France, sur les bases de la paix de Westphalie, de 
Bfimègue et de Ryswiek, rendrait ses conquêtes en Alle- 
magne, et notamment Vîeux-Brîsac et Fribourg k YESm^ 
pereur, Kehl à l'Empire, et ferait démolir les fortifications 
qu'elle avait élevées au Rhin sur le territoire de TEmpire^ 
que Landau avec trois villages deiheurerait à la France j 
que Louis XIV reconnaftrMt la dignité électorale con- 
férée à la Maison de Brunswick - Lunebourg; que les 
électeurs de Bavière et de Cologne seraient réintégrés 
dans leurs dignités et leurs droits, tels qu^ils. existaient 
avant la guerre 3 que la MaiÊon é^Autriehê entrerait en 
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possessiMi liérédUaire des Ph^m^^Bm etpagnolê^ mais 
accepterait en même temps le iruùé de hmrrière fait 
avec la Hollande ; que Ffimperear consenrerait Nmptêê^ 

le Milanais , la Sardaigne et les ports et places sur la 
oéte de Toscane. Le 17 mars, l'Empereur ratifia ces 
préliminaires $ et le 4 mai suivant TEmpire germaniqne 
déelara qa*il consentait à faire la paix sons les conditions 
précitées. Les négociations ayant été continuées au mois 
de juin 1714 à Bade dans TArgovie, le traité définitif fut 
signé le 7 septembre , et Péchange des ratifications est 
fien dans la même ville, le 15 du mois sdvant* 

Le 26 juin 1714, VEspagne fit anssi la paix avec la 
Hollande^ et le 6 février de Tannée suivante, avec le 
Portugal» La Hollande et l'Iilspagne accordèrent à leurs 
sujets respectif les privilèges commerdanx des nations 
le plus favoriséesi et TEspagne concéda aox Hollandais 
le commerce exclusif et la navigation dans rAmériqne 
espagnole, à Texception toutefois de la traite de nègres, 
qui appartenait conventionnellement aux Anglais. L'Es- 
pagne et le Portugal se restituèrent réciproquement leurs 
conquêtes, et la première de ces couronnes céda la co- 
lonie de San Sagramento au Portugal. 

Pendant qu'on tenait le congrès à Bade, la reine 
Anne dAngleterre descendit au tombeau ([le 12 août 
1714), et rélecteur de Hanovre, Georges I, monta sur 
le trône. Par son entremise, TEmpereur et les Hollandais 
réglèrent tout ce qui concernait la barrière, promise à ces 
derniers^ il fut stipulé, le 15 novembre 1715 à Anvers, 
que FEmpereur et la République entretiendraient à frais 
communs dans les Pays-Bas espagnols une armée de 
35,000 hommes en temps de paix, et une de 40,000 hom- 
mes en temps de guerre , dont deux cinquièmes consis- 
teraient en troupes hollandaises, et trois cinquièmes en 
troupes autrichiennes $ tpub les États - Généraux auraient 
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le droit de mettre garnison dans les villes de Namur, de 
Tournai, de Menai, de Fornen, de Varnetoa, d'Yprea et 
dans le fort de la Kenoque, dont les oommandants tonte- 
fois seraient obligés de jurer fidélité à TEmperear aussi. 
La ville deTermonde devait avoir une garnison commune, 
composée d'Autrichiens et de Hollandais. L*£niperenr 
céda entièrement k la Hollande mie partie de terre et quel* 
qnes batteries en Flandre, la ville de Venlo et les forts 
de Saint-Michel et de Stivensward dans laGueldre, ainsi 
que rammanie de Montfort. Enfin il fut convenu, que rjB<m- 
pereor payerait tous les ans 500,000 écus d'Ëmpire pour 
l'entretien des garnisons hollandaises et des fortifications 
des places de barrière. 

Louis XlVmounii le 1 septembre 1715. Son arrière- 
petit-fils LouiêXVlm succéda sur le trône de France. Mais 
comme ce prince n'était âgé que de seize ans, le duc Philippe 
d^Oriéans, neveu de Louis XIV, prît la régence du roy- 
aume. Si le jeune roi , qui était d'une constitntion faible, 
venait à mourir sans postérité, le duc d'Orléans avait par 
la renonciation de Philippe V le plus proche droit au trône» 
Cependant il appréhendait que le roi d^fiSspagne, prince 
rempli d^ambition et peu scrupuleux, n'élevât dans ce 
cas-là 5 malgi'é cette renonciation , des prétentions à la 
couronne de France; c*est pourquoi il s'unit étroitement 
aux Puissances maritimes, dans Tespoir d'obtenir leur 
soutien contre Philippe Y. Les Puissances, alliées antéri- 
eurement contre TËspagne et la France , renouvelèrent 
leurs anciennes confédérations. li'Angleterre et la Hol* 
lande conclurent, le 17 février 1716, une alliance à West- 
munster; TEmpereur et FAngleterre s'unirent, le 5 juin 
suivant, pour leur défonse réciproque ; enfin TAngleterre, 
la France et la Hollande signèrent, le * janvier 1717, une 
convention qui confirmait le traité d'Utrecht, en garantis- 
sait Faccomplissement, et fixait le secours de troupes que 
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ces trois États avaient à se fournir mutuellement, pour 
retenir TEapagne dans les Justes bornes qui lui avaient 
été fixées par la fiaîx d^Utrecht. 

L^Enrope était tranquille; les peuples, après tant de 
combats, de ravages et de misères, commençaient à res- 
pirer. Les potentats , satisfaits d'avoir rétabli la balance 
politique) Tobjet de leurs éternelles alarsies, ne désiraient 
et ne eraignaîent pins rien. La Maison d^Avtridie étuit 
en paisible jouissance des États qui lui avaient été as* 
signés par le traité de Radstadt ; la Porte Ottomane re- 
cherchait son amitié, et tout était calme daiis l'intérieur da 
pays. J'ai déjà rapporté que lapais avec les mécontents en 
Hongrie avait été définitivement conclue à Szatbmar, le 
1 mai 1711 , et ratifiée par Timpératrice -mère Eléonore, 
en sa qualité de régente du royaume, le 26 du même mois. 
L*emppreur Charles VI sanctionna, le 10 mars ITld^ le 
traité de pacification. Rakotzi refusa de souscrire à cet 
acte qui révoltait sa fierté; et comme son espoir d*étre 
secouru par le czar Pierre-le-Grand avait disparu depuis 
la malheureuse journée du Pruth (20 et 21 juillet 1711), 
et la paix dommageable^ faite par ce monarque avec la 
Turquie , il s'embarqua avec les partisans qui lui étaient 
restés fidèles à Danzig pour la France. Son attente que 
Louis XIV s'emplo} erait pour lui d'une manière efficace 
è la conclusion de la paix, fut également déçue ; il n'obtint 
qu'une pension pour lui et ses compagnons* Au mois d'a<- 
vril 1712, la Diète lut ouverte à Presbourg. Après que 
Charles VI eut confirmé les privilèges et immunités du 
royaume , il fut couronné , le 22 du mois suivant, roi de 
Hongrie* Comme Charles VI, marié depuis le 23 avril 
1708 avec ÈU»abeih'»ChHdtàèê, princesse de Bruns* 
widLoLunebourg, était encore sans postérité ^ et qu'il 
craignait que TËurope ne fût peut-être aussi troublée un 
jour à Toccasion de son héritage ^ il résolut de régler dès 
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à présent d'une Mnîère solennelle Tonlre de soecession 
dsns sa famille. Dans eetie vue H fit, le 19 avril 1713 

dans un conseil secret d'État à Vienne, des dispositions 
qa^U voulait revêtir d'uu caractère sacré 9 en les faisant 
garantir par les Puissances de TEurope, sous le nom de 
Pragmatique Sanction, Cet acte statuait, ,,que les 
royaumes et États de la Maison d'Autriche seraient 
toujours indivisibles; qu'on ne pourrait porter aucune at- 
teinte au droit de primogéniture, et de succession de màle- 
en-nâle$ qn*au défaut de mâles, les fiUes pourraient suc- 
eéder^ selon Tordre de primogéniture ; qu'en conséquence, 
si l'empereur Charles VI venait à mourir sans postérité 
masculine, tous les royaumes et pays héréditaires de la 
Maison d'Autriche appartiendraient à l'aînée de ses fil- 
les; qu^en cas que ce monarque ne laissât point de fil- 
les non plus, celles de Tempereur Joseph I et leurs des- 
cendants hériteraient tous les Etats autrichiens; que si la 
postérité des princesses josephines '} venait aussi à s'é- 
teindre, alors les descendants des filles de rempereurLéo- 
poldl seraient appelés à la succession, observant toujours 
Tordre de primogéniture, et sons la condition que le pré- 
tendant à rhëritage professerait la religion catholique/' 
Charles VI ne goûta pas longtemps les douceurs de 
la paix. Léh Turcs avaient en 1715 subitement attaqué les 
Vénitiens dans la Morée, et s^étatent emparés de cette 

0 Pour distiogner lu ffllei de Joiephl et d« CteriefH!, on aonna ed- 
let du premier JtutepMnet, et Cmrelinet celles dn aeeoiid. On t^hibitiu 

pea à peu tellement à cet!» dénouiinatton, que les ëcrivifaiB de ce 

temps appelaient Josephinet et Cmrtiinex toutes les princesses étran- 
gères qui n'avaient rien de comnmn avec la Maison d'Autriche ; ils ont 
donné depuis le nom de Joséphine» à toutes les Jotephes et celui de 
CnroUnes à toutes les Charlottes; aujourd'hui cet usage est devenu si 
général qu'on ne fait plus distinction entre ces deux mots. 11 est en- 
core à remarquer que, relativement au dernier nom, Caroline est aussi 
le seul convenable, Charioiie n'étant pas la terminaison féminiike de 
Ckarkt, qui n'en avait point, mais celle de Ctmrtol, 
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tMrésqaK». Venise 9^ cette RépiAlkiae jadis «1 iëre el 

SÎ redoutable , et maintenant tremblante lorsqu'elle était 

•) Venixf , qui se disait toujours Étal libre, mais n'était qu'une Aristo- 
cratie héréditaire sous des doges impuissants, avait depuis la guerre 
de 1570- 1573, qui lui fit perdre le royaume de Chypre *), éprouvé 
maints nouveaux revers de fortune, et subi bien des chaugements dans 
ses rapports extérieurs et intérieurs. Dans Tannée qui suiyit cette 
gnem «ulieureDM (1574), an» immil» p«l0 Mito «bai Mn, «i 
fit périr pfan da 40^000 habitaito de la mg^taàê, m maakn deaqaoli 
le tioaTiit le Inneax pebtra Titien. Lee légnee de ê êM l M Vwiin, 
eueeeseenr du doge Leuiê iieehdgo (f 1576Xet de Meofat ém. Porna 
(1578-1585)^ Avent etérilee en MmumiIb pcditiquee. Mtentledos^l 
de FModCiettnm (1586-1690)^ le gnod-dne de flonnee^ Flnooeie de 
Hédide, époua Blandie, fiHe du patricien de Yeniae, Bert)iéléoii Gi- 
pello, qui, euivant l'usage , fut adoptée et dotée par la R^ublique. 
Sous le gouvernement de Marin (irimam (1595-1605), on restreignit 
le Conseil des Dix, qui depuis son érection dans le XlV^n« gîècle s'é- 
tait atTogé toujours une plus grande autorité. Il avait usurpé la judi- 
cature, ainsi que toute l'administralion, avait déposé des doges , con- 
clu la paix et cédé des provinces, sans y être autorisé par le Conseil 
suprême de l'Étal, et sous prétexte d'avoir soin du bien-être de la 
République, il avait fondé une domination arbitraire presqu'insuppor- 
table. Pour atteindre plus facilement le but de son pouvoir despotique, 
le Conseil des Dix s'était associé des membres d'autres Corps poli- 
tiques, preoièmDent de la Seigneurie ou du Conseil du dogei mais^ 
eoone on onlonna 1402» eo cae que le Coaeeil dee IKx iiil complet, 
de eonlérer ke «olMe placée Taeentee aux piMilenlB de la Quefanlie 
criminelle, et que oe complément d^lnt au Cooieil dee Dix, il ae fit 
autoriser en 1414 à choisir lui-même eneore vingt patrieieos, eooune 
le mpl açaiile. Plue tud lee Dix Yoidureat augmenter le^^bombiu de eee 
remplaçante jueqn'à eehd de cinquante; mais le Grand-Ornseil rejeta 
1582 cette proposition, et en 1605 il fit une loi, ensuite de laquelle 
lee attributâons dee Dix furent réduites à la repression des crimes, des 
conspirations et révoltes publiques. L'immixtion dans les affaires poli- 
tiques et financielles fut interdite au Conseil des Dix. Des lors il ne 
resta plus qu'une Autorité publique ordinaire, qui toutefois continua à 
juger clandestinement, sans forme et sans règle. Le doge Grimani eut 
ensuite des démêlés avec le pape Paul V, par rapport à une loi, éma- 
née du sénat, qui défendait toute aliénation ou donation eu faveur de 
fondations ecclésiastiques. Comme on avait en outre arrête deux pré- 
ires, accusés d'un grand crime, le pontife mit Venise en interdit, ie- 
q«l M fat bfé qu'an 1607, où le doge L^MortfJKenei» (1606-1613) 

•) Voir T«m V, page tSS. 
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sans alliés, inquiète même lorsque de grandes Puissances 
s*armaîeiit pour sa défense , n'avait pris qu à la dernière 

lemU les deux ecclésiastiques captifs au roi de FVance, qoi s'était 
porté médiateur, et se réeoooiUa avec la Cour de Rome. Quelle fut la 
part que Venise prit aux guerres , et érénements de l'Italie sous les 
doges Mare- Antoine Memmo (1612-1615), Jenn Bembo (1615-1618), 
Antoine Priufi (1618-1623), François Contnrini (1623-1625), Jeitn 
Cornaro (1625) - 1630) , I^irolas Confarini (1630-1632) et Frnnçnig 
Kri%%o (1632-1646), a déjà été rapporté en temps et lieu. Le doge 
Cornaro eut la douleur de voir son propre lils condamné à mort, parc» 
qu'il avait assassiné un ennemi de sa fomille» Rénier Zeno; toutefois 
le coupable s'éUnt enftii, la aentenoe m put être exécatée. Cet évé- 
MUMnk aoenil la hiine qui tégniit ikpoff longtemps fuHn 1» deux 
malMNii de Zèoo et do Gomiroi dm fîMtioiio e^élofèient qui portènnk 
dee plaiolea Pane oonlie raotre an Gomeil deeDiz; eo qnl donna lieu 
i on qnantilé d'aetee de violenee do la part do oe tiibaMi , enoore 
toqjomt rodoataUe. Vers le même tempoi la paix avoo la THwqoio Ait 
interrompoo, le sultan Amoral IV no voulant pas oonfltir qoe les Vé- 
nitieno panisseok lei pirateries des États liarboiwqnM» et leur dé< 
Clara la guerre, parce qu'une flotte vcnitienno avait conquit dans lo 
port ottoman de Vallona seize navires barbaresques. Cependant on n'en 
vint point aux hostilités, les Turcs s'étant contentés d'un modique 
dédommagement que leur paya Venise. Le sultan Ibrahim, successeur 
d'Amurat, résolut de faire la conquête de l'ile de Candie, à cause que 
quelques galères malthoises lui avaient 1644 enlevé une flotte mar- 
chande, et étaient ensuite abordées avec leur butin sur les côtes de 
Candie. Quoiqu'alors l'amba^^sadeur de Venise eût facilement démontré, 
que oda no proavait auounement que la République voulût fivorieer 
les lfaKhoi% le oullan ne oe eaboa cependant qu'en appanooe, et arma 
Morètement aa gnnde 0otto, avee laquelle II vonliit auipnndro la 
onsffito Ile; Mais le sénat de Venise, no se fiant pss aux Tares, fit 
équiper S3 gaMns dsns la GandiOf et «gmiser les miUeos do œtto 
contrée. Au mois do mars 1846, la Porto déelara que sa flotte, qui 
consistait en 348 galères et avait à boid 60»00a honmieo, était des- 
tinée oontiO IMthejmais peu de temps après qu'elle eut mis à la voile, 
et lorsque le grand vizir la croyait arrivée près de l'ile de Candie, il fit 
aCfMer renvo3ré de Venise et dénonça la guerre à la République. En- 
core avant que cette dernière nouvelle fût parvenue à Venise, on apprit 
que les Ottomans étaient débarqués dans l'ile de Candie, près de Canée, 
et pendant qu'on s'armait encore dans la capitale, arriva aussi l'an- 
nonce que Canée avait été emportée d'assaut (17 août). Vainement les 
Vénitiens cherchèrent-ils, par une diversion sur F'atras dans la Morée, à 
éloigner les Turcs de la Candie I ceux-ci avaient une fois pris pied ferme 

VI 10 
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extrémité la férolotfoit de veager les ootrages noUipHée 

qu'elle avait reçus de la Turquie. Le sénat vénitien im- 

dans la Candie, et faisaient des dispositions pour renforcer leur armée. 
Afin de faire face aux dépenses des armements, le sénat exigea de tous 
les bourgeois et du clergé de fortes contributions, vendit plusieurs em- 
plois à un très-haut prix , élut pour de l'argent quatre-vingt nouveaux 
patriciens , et vint à bout par là de rassembler une flotte considérable, 
à laquelle se joignirent 21 galères fournies par des princes italiens. 
Le géoéraJissime Jérôme Morosini, à b téte de 100 galères, partit en 
■eptifldin de File de Suba, pour aller i k recherche de reonemL Mais 
des eiccoostaneei aeddenlellet renpêelitont de tiinr m combat aux 
OttoBttH» et fl dul ae eooleiiler d'approvlatomer let pbees fortes daas 
nie de Caodiet apiès «inoi la flotte véaitieoDe se sîpaia pour prandie 
•les quartiers d'hiver dau les ports, tandis que oeOe des Tares reteoma 
égabssent i €oiistaiiti9ople. Gstle gosne, i laqusUe les Fkangais ainsi 
prirent part so Siveor des Vénitiens, se fit avee des sooodi variés, et 
dora jusqu'en 1669. Pendant cette longue lutte, les degas de Veniss 
avaient souvent changé. À François Erizzo (f ld46) succédèrent Fmih- 
çoùMoUno (1646-1655), Charles Comtarini (1655-1656), François Cor» 
naro (régna 20 jours); Bertoud Valiéro (1656-1657), Jean Pestarû 
(1657-1659). enfin Dominique Contarini (1659-1674). Sur les sollicita- 
tions de ce dernier doge, quelques princes d'Allemagne accordèrent en 
1669 à la Republique un corps de 4000 hommes pour la durée de six 
mois, et Louis XIV aussi envoya de nouveau un corps de 6000 hommes 
en Candie. Mais ce renfort considérable ne fut d'aucun secours pour les 
Tenitiens. Le généralissime Biorosini voulait employer les troupes fran- 
çaises à une attaque contre Canée. Mais elles refusèrent de se charger 
de estts eipéditloiv et comme une aortie, que la gamisoa de la finplta^^ 
eoliepiit jtar rioeitation des Français, eut une mauvaise Issue, ils sTem- 
liaïquèniit, an mois dTavril, pour ntoumer eu Fkaoce, et ib ftnmit 
suivis bientôt après psr les antres troupes anaHaifei^ GS départ ajant 
laissé HoRMini sana moyena pour défaidre la capitale, assiégée depuis 
longtemps par les Turcs, il eondut, le (> septeudm 1060, nvcs eus ua 
traité, par lequel Tile de Candie fut cédée à la Porle^ tontefnis avec la 
clause que les Vénitiens garderaient trois ports dans ce pays, comme 
aussi toutes leurs possessions en Dalmatic et sa Bosnie. Les suites de 
cette guerre furent fort tristes pour Venise; car elle avait perdu sa plus 
belle colonie, accumulé ses dettes, et épuisé ses forces et son crédit. 
Mais d'un autre côté aussi, les Vénitiens avaient pendant vingt-cinq ans 
combattu avec gloire contre les forces redoutables de l'Empire ottoman ; 
Us Avaient été vainqueurs dans dix batailles , et s'étaient acquis par la 
Isopie et héroïque défense de la Candie, dont la conquête coûta 100,000 
bcounss à lu Turquie, la plus brillante réputation. Cette même guerre 
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plora le seeom 4e FEmpereur* Ce ipriiee, rej^arda*! 
la conqiiéte de la Morée eenne ime iafractkm au traité 

aurait aussi re veillé l'esprit natioiuil dans Venise, s'il en était resté la 
nokoân étiMel}e. Mais on ne yoalaik vaincre que pour jouir de ses tré» 
Mit} on QB voulait la paix que pour amasser de nouvelles rîohesset.I« 
eommeroe continuait à Heurir dans Tonisei ear, bien quo do nouvollit 
voisi oooiBMnialM ftiamt ouvtttaa, Isa n^oeiaAlt tMiMi w at ftwi t 
oqModant aneore sans eoneurrenee^ d'autant plna que les autrea peoptoi 
do rEuiopo étaioot emraloppëa dana dos gooma oilériooioo ou, oonuno 
p. 0. rAqgleterro» dana dea tfooblea inteatina. En 1674 mourut lo dogo 
Gontarini, qui eut pour succesaeon Nicolas Sagrêdo (1674-1676), '^«fc 
CùHkirM (1076-1683) et Maf^-Aatoine GiuêiMtuU (1683-1688). Sous 
le gouvernement de ce dernier prince, les Turcs montrèrent par l'insult^ 
du pavillon vénitien, ainsi que par les offenses qu'ils se permirent en- 
vers l'ambassadctir de la liépublique , leur intention de ne pas la ména- 
ger. Le doge et le sénat répondirent à ce procédé par une patience in- 
fatigable. Mais la défaite de I\ara Mustapha devant Vienne changea la face 
des choses, et Venise entra en alliance avec l'Autriche, la Pologne et la 
Russie contre le sultan. François Morosini débarqua 1685 avec une flotte 
inqMMante et un corps de 8000 hommes en Moréa^ et a'empara de Coron. 
Anna les doux annéea auivantoi^ ca Génial ot aoui lui la ocoito auédoia 
Koonlgimark, qui était entré au aervieo do Vaniao, Ainnt vainquouri 
dana ie Péioponèae ; ila eonquiiont Patias^ Corintiie, Lépanto^ Gaateinnovo 
ot Athènea ; ila aaai^gèrent onanita Ifapoli di Romania, ot lloroaini était 
1688 aur lo point d'attaquer Négropoo^ lonqu*ii Ibt élu dogo à lapinoo 
de Giustiniani, mort dans la même année. Vrançoi» Morod$ii (1688* 
1694) eut à peine été décore du chapeau ducal, qu'il partit pour fidro 
le siège de Négropont. Mais dès cet instant la fortune abandonna les 
armes de la République. La peste éclata dans son année, et en moia- 
sonna la troisième partie. Le comte de Koenigsmark fut aussi la vio- 
time de celte affreuse maladie. Un assaut sur Négropont ayant manqu^ 
le doge se relira à Napoli di Romania qui était encore investi par les 
Vénitiens. Une maladie, dont Morosini fut alors attaqué, l'obligea à re- 
tourner à Venise. Sous le dogat de son successeur Silvesfre Vatiéro 
(1694-1700)» les Vénitiens , commandés par Aiexatidro Molino , défirent 
un corps ottouian prëa d'Ârgos en Morée, et une ûotto turque dans l'Ar- 
chipel (1696); l'annéa auivant^ oeGéDéial Ait eooon nno fiDiavainquonr 
iwèa d'Androa. En 1696 kaTénitieoi^ aoua Jaoquea Gomaro, défirent do 
novroau la llotio ottooMBo. H aia toua oea eombatt no déddènnt rieob 
ot la guerre annit onoom duré longtompa^ai la prochaine oitinetion do 
la Maiioo royale d'Eapogne n'avait engagé i*empefenr d'Allemogne à 
£ùre la paix aveo la Turquie. Ear lo traité qui fut eigné à Gariowita (lo 
26 janviar 1699), la république de Toniae oooaerva de ses conquétea toute 
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ét CariowUz, et croyant d'allears l^aMMenent des Turcs 
important posr le repos de la Hosgrie , promit son assis- 
tance aux Vcnideiis. Toutefois avant de prendre une part 
active à cette guerre, il fit requérir le sultan Achmet Uly 
qni avait suivi son frère Mustapha II, mort Tan 1703, sur 
le trône ottoman, d'évacuer la M orée. Mais le sultan, fier 
des avantages que ses Généraux avalent remportés sur 
les Russes, avait formé le projet de réunir à son Empire 
tout ce que son prédécesseur avait été obligé de céder 
par la paix de Cariowitx, et refusa par conséquent de 
satisfaire la demande de l*Empereur. Sur ce refus, 
Charles VI contracta, le 13 avril 1716, une alliance 
offensive et défensive avec Venise. 

Pour faire la guerre avec d'autant plus de vigueur, 
Charles YI invila le Corps germanique à Fassister contre 
les Mahométans. Tandis que les princes électeurs dispu- 
taient sur la nature et la quantité des secours qu'ils de- 
vaient accorder, le prince Eugène marchait à la victoire. 
Ce grand capitaine avait rassemblé, au mois de juillet 1716, 
l'armée impériale, forte de 60,000 hommes, près de Futak, 

la Norëe, les iles d'Êginc et de S. Maure, puis Castelnuovo à l'entrée 
du caoal de Cattaro , et quelques places en Dalmatie. Le doge Yaliéro 
ae «nnréeQt qu'on an â la eoneluaîoa de la paii; LoiUm moeéni§o 
(1700 1709) le nmplaca aur le trtne dœaL Veniae ne prit point part 
' â la gMfie pour la aueeesalon «TEfepagnes mais cela ne gtranUt point 
aon paya de la dévaatatkm} ear lea aiméea dea Puteanoea belliglinniee 
tcavenèient le territoire de la République^ aana reipeeter aa nenlialiléb 
Pendant le règne de Jeim Cémaro (1700-1 722X qui auivit le doge Mih 
eénigo^ la paix d'Utreoht fat conclue (1713). Mais 4 peine cette longue 
guerre de sucoeasion était-elle terminée , que la Porte Ottomane fit des 
armements pour punir, à ce qu'elle disait, les Monténégrins , mais dana 
le fait pour combattre les Vénitiens. Le sénat ne voulait pas croire que 
ces préparatifs de guerre fussent dirigés contre la République, et n'osa 
même prendre aucunes mesures de précaution; d'où il résulta, que le 
Proviseur (Proreditnrf) de la Morée, Jérôme Delphino, avait à peine un 
corps de troupes de 8000 hommes et une petite flotte, lorsqu'il fut at- 
taqué par 100,000 Ottomans, commandés par le grand vizir lui-même^ 
qui firent en quarante-cinq jours la conquête de toute la péninsule. 
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L«s Hongrois, sou» la eonduiie du comte de Palfy, se 
léaniraM aux AUenaiiAi; iki «ombaltami po«r ki néaia 
çanie^ et cm deax natioM m rkaKsaieat phis fralre dbc 
que de fidélité. Cette heureuse rérolulioii élak l'aftvrmgt 

d'Eugène qui, par ses manières affables, avait gagné tous 
IfM ooeora* Oareaeontra, le 5 août, les ennemis, com- 
«luidéa par la graad- titir Afahanat pacha, daaa la plaiod 
da PéterrWaradia dalil ils Toalaienl faire le aiige* Lcf 
Impériaux, loin de reculer devant cette masse immense 
et redoutable qui se déploie devant eux, poussent des cris 
d^ jaiey s'élancent sur une batterie qui les foudroie et s^sa 
^Mpareat. JBd Méiae temps la cavalerie ce précipite. a« 
Biiffett deaOtteiMuia ci eo didHpe partie. S^étanl 
aperçu que les Turcs avaient découvert leur front, le 
prince de Savoye , aussi prompt à profiter des fautes de 
aea omenia, qu'attentif i ne pas en faire liiî-aiéiaey fait 
^auraher de ce edté aa oorpa dWanierie et de cavalerie; 
Le choe est terrible ; mais les Janissaires plient, reculent 
et entraînent les8pahis dans leur déioute. La vtctOH-e des 
Impériaux est complète ^ le batin ioiniense. £ugène as>» 
»^eft:eaaiile TéoMairar, ei i^aat Taînca la aéraaqaier 
qid^taît aceoiiraaii aeeeani de kplaee^ illla força, le 
14 octobre , à se rendre par capitulation. Cette conquête 
avait déjà été précédée de celle de Turkiscfa - Gradisca, 
die Dttbitza et d'aotreà endroits^ Le général de cavalerie 
comte deikferef mdevaPaaèaoTa ei Ujpakiaka» Du oôté dé 
là Traaaylwiie, le général deeavalerîe comte deStainvflle 
détacha une division en Valachie, qui surprit en novembre 
Bttkarest et fit le prince JUauro Cordato prisonnier* Ce-r 
psadaat le prince Kogène, voulant profiter de la oonéter» 
aatian qoe la hatéîHe de Péter -Waradia et la priaè de 
Témeswar avaient répandue parmi les Tore», marcha eur 
Belgrade, qu'il investit le 19 juin 1717 avec une armée 
de quatre*» .vingt mille liommes^ qui £it leiifbieée,. quelque 
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fttnf» npKdy' pià* «Htq k àà ikSBÊ» IWMIM 4e tMMqieft.cMi- 
«tes que l>6kN;H9Qr de Basera, oabitaiit Imé Miéien» iè^- 

teiélés avec la Maison d'Autriche, avait envoyées en 
Hongrie sot» \m ordres du marquis Mafféy* Le granil 
«Mr s*af«nfa^ è la této ie 160^000 kodinei, as mêWÊim 
de lâ pkiee aatriégée» Il m aaiail 4m «vemm Ai «mn|^ 
des Impériaux et fit jouer sur lui le feu de son artillerie 
forèiidable. Le ravage causé par les bombes et les bon-^ 
leis, la ëiaelie de vim» et me maladie épidémigae qiâ 
iMtfiaaeiiniit «ae grandè ftMe de l'toaéb dttMemiê^; li 
Mfrefil daitb f état le pins eritique , et ne lèlsièi^nt là 
prince de Savoye d'autres ressources que celle de livrer 
bataille à renaemi, nonobstant sa grande supériorité et 
Vkvaiitage 4e aa poaitioiu Pr^itant d'an ëroidUard épidl 
^iii oaehait aea noaTemeota maat Taroa^ Bagèae WMtH^ 
dans la nuit du 15 au 16 août, de son camp avec 40,000 
hommes, et marcha contre les Ottomans d'un pas intrépide. 
Ces deraierS) surpris de Taudace d'im eaneni qu'ils croy-^ 
idènl éibaittop«r leaaeeidiBla fàeliea ftill avait éprmivé^ 
fl^pMèrent qo^efliédideré résialaMw HaAnneiit IbMéî 
dans leurs postes, et obligés de se retirer dans leur camp, 
iqu'ils abandoanèrent dès qu'ils virent qu'on le canonnait 
av«e IViilleHe ft'en venait de leur enlever^ Bâ pilréiit 
Ik'HûHb Aveè là '^km grande pr è ci pil a iiett vera Onem itl 
pevdîreiit, iaa rapport de qaelqaea Muriciia , le quart 4è 
leur armée. Deux jours après , Belgrade se rendit aux 
vainqueurs, filémeodria, 8abacs et Oraova tombèrent 
également- an feuvoîr dea -dirétieBa. hem Tatara, qni 
laulûent'deB connieé par la Meldavia déni la VraMÎyi^ 
Tanie et ia Hongrie, furent reponsaés par l^inéuln^btiei 
de la Noblesse. Le général de 8tainville occupa la petite 
Valachie jusqu'à l'Ait; et iea koapodars de Valackie et 
de JMMdavie f^rireiit de passer on tribut à r&nperënK 
Lpè dteMés qaa TiikiigiBtem .al la JRpaaaa âvnlenl 
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rfispagne, engagèrent les deux premières de cesPuissàaees 
à eoiufeiHer à \m Porte OtlOMiie de fkiro la |mûz. L'£»* 
ferattr^ é» (KNI eM, «jranl à* •onerir «Ée giemcèatni 
PSspagne, ce qui di^iait iiéoeMair«iiieBt «es finrom, é« 
vit obligé de prêter la main à un accommodement avec la 
Turquie* On lint, au mois de mai 1718 à Passarowits, 
tA màgikA auquel assMirent les eute^és d'Angleterre 
ai detieiMidê, an ykliié tJe uié é Ui i e èr K Dès le21 jid^ 
let M la4BièM amiêe^ nm éigna m tmiié de paix pour 
vingt -cinq ans. L'^fimperenr conserva les pays et les 
Villes qali arait conquis dans les deux dernières eam* 
pngtM^ mélïi le hana$ dû Tétimwmr ^ \% pêtim 
¥Mèhi$^ Éé^ué0 avec la Serèi$ Jusqu'au Tinok et à 
la Dritia, et en outre la Bosnie jusqu^à TUnna. Le même 
jour, la paix fut aussi conclue avec Venise. La Morée 
demeura aox Tores , qui cédèrent en revanche à la Ré-* 
ftaMiqUe quelques .pliees' qu>Ue arait uenquites dans h 
Patoaltiieô n e u i a neel eu Albanie^ ctuonmiénient Venibzat 
Butrinto, Provésa, et en outre Hic de Cérigo. Le 27 du 
même mois, un traité de commerce fut encore conclu entre 
FAutnehe et la TuMjule. Le solian Ackmei avivait pas 
Nblié Baketsii tel ses eottf aguous 4Mertaaa, qui aptès 
la cbûte ée lenr pai^ avaient ekeipelié un aulle dans «es 
États. Charles VI, ne voulant pas poursuivre hors de ses 
froiitières des ennemis dont les disgrâces •exilaient |das . 
81 pitié,- que leur rév^iett'^Vfukaieité seoèoirrpny leur 
AiDéerdè lâ Ékerti de rester eu Turquie aveu leamfiunlleSi 
Cre monarque poussa la clémence encore plus loin^ deux 
éls de Aakotzi étaient en Hongrie; il leur donna des fiefs 
(tes le royaume de Nsfiles, qui les mettakat à «lême 
tè'^Km agi^aUeuleut ^ 4^nie niuiibre «ODfeaaUe à 

^a^*^^^ ^ ^^^^^^ 

leur nuiK» 

qee déjà depuis Tannée 1713 il existait pour 
nMie m traité de wu^aiiié) ^qui aimit ét§ agréé ^et ac^ 
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cepté par toutes les Puissances y intéressées. La paix 
4e la Savoy e avec la France et l'Espagne avait été 
^gaiement concise dam la coum de lanéva année, Nna» 
obstani taul eela^ le roi Philippe V «TBspagne reeott^ 
mença, bientôt après, les hostilités contre TAutriche et la 
Savoy e. Ce prince avait épousé 1713 en secondes noces 
Éliaabetb, fille d'Odoardo, prince héréditaire, de Pnnna» 
Ce^e.prineease mnbilienae femmi de concert tmo le €êM^ 
dioal Albéroni , premer nmifllre de Philippe Y, le projet 
de réunir de nouveau a la monarchie espagnole tous le^ 
États italiens qui en avaient été détachés j^r les traité^ 
de paix. Oachoiait pour rezôcntion de oepliin réf#fnn 
où la pins grande partie des fpiven impérialea.étaicip^ 
employées contre la Turquie. Le 22 août 1717, le nMur« 
qnis de Leyde f Lede} aborda inopinément en Sardaigne 
et a^empara de cette île. Philippe Y rejeta toutes les pro«> 
poeitionn de paix offertes par TAngleterre et la Francs^ 
propositions fort STantageuses pour lui, puisqu'^en les ne» 
ceptant il aurait obtenu la renonciation de Charles YI 
a toutes ses prétentions sur les Ëspagnes et les Indes, et 
la certitude deToiriTinfant Don Carlos, fils de la reine 
Étiaabedigi en .possession indépendante de la TesennCi de 
Parme et de Plaiaanee, à l'extinetion des Msisons de 
Médicis et de Fanièse. Le marquis de Leyde fit voile 
vers la Sicile, où il débarqua le 2 juillet, s'empara di| 
Palerme, et de la plan grsnde partie de-cette ile. Il as- 
siégea ensnite la.«itadeller de Messine.. L^amirnl anglais, 
chevalier Georges Bing, vainquît, à la vérité, la flotte 
espagnole entre Syracuse et le cap Pessaro (le 11 août), 
et le comte Caraffa débarqua avec uu corps de troupes 
impériales près. deJUelasBOi mais sels, n'empêdia poipil 
le marquis de Leyde de se rendre maître de la^dtadolle 
de Messine (29 septembre), et d'occuper ensuite toute la 
Sicile, àrexceptiondeSyracuse, de Trapnni et de Afelanio» 
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L^Empereur avait stir ees eaftrefaiies accepté le 
fvejel paix de4'AiigUilm«. Prar le Mttni à «aé» 
mIm, m eendu k 2 aoAl 171S à Londres la «oUAhmI 

ffuadruple alliance entre VEmpereur^ la J^Vm^tf et 
l* Angleterre, Le quatrième membre de la ligne, sur lequel 
on comptait y devait être ULMoiUmde. Mais les Étalai* 
Géaénwz, aimée de ee foe'lee aUîée avaieel inl ee 
trailé laos les èa avair piéraaai, refeaèiaal'ae eea^ 
fliencement d*y accéder; ils firent attendre plus tard aussi 
leur adhésion, jusqu'à ce qa^eile devint inutile par le cfaan- 
geMBt de» drcomleoeee» Lee aolree trois PuîssaBeaa se 
garâadNttt rédproqaeiieBl la peeeeenien de lean pqrs» 
Idie fi'elle a^ été fixée par les traités d'Utreclil et d(B 
Bade , comme aussi par le nouveau projet de paix ; sauf 
que l'Autriche devait céder la 8ardaigoe à la Saroye, el 
airoir lafiMleea éduMige. Il fat arrêté que, eifSepa^ ei 
laSaT<^e n'ae ee p t s ieit, d'iol àtreîaaiois, eet armageMent, 
la première de ces deux couronnes perdrait rhéritage de 
Toscane et de Parme qui lui avait été offert, et qu'on 
reprendiait à la aeeende les districts dans le JMilaasis et la 
Menfferrat, doot elle airait déjà la jaaissaaee. Ba éxéea« 
Hen de traité de paix projeté, TEaiperear signa àfVieiÉiB^ 
le 16 septembre 1718, une rénonciation à TEspagne et à 
FAmérique en faveur de Philippe V et de ses descen- 
émia^ aiasi qae du daede Saveye. LelSeetabce, ae 
dendctr pHaee, avee soa aoaveaa titre da rs^ iC» iSha^ 
éaign€j accéda k la grande alliance. Le toi Pliilippe V, 
ou plutôt la reine Élisabeth et le cardinal Albéroni , qui 
gouvernaient à leur gré les volontés de ce prince, reâisèreai 
oMménem de eéder» Ils pnjsièrent aiéne deox sH sysi 
emlre les Anglais et Isa Français, néa neins asiaeieaasi 
que Tétaient celles, que TËspagne avait effectivement ea« 
treprises contre FEmpereor et laSavoye* Une descente 
ea Angleterre devait isesadaire la fcéteadsBt aa tiéae 
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i>Htàiifii|M dMè hêtoyanm^ IkMmf :i#;pMi6e 0eiUH 
MîekiTiëdhi^kt. Mate ksFsBJM^^wétteoiil 

IvaluB aa goavernement et arrêté8« 

Georges I d'Aiigle4erre et le régént de France^ 
j««meBlimdigiié0.^cotle pottifw déeMml 
k» gèémà IVspagiie, le prcaitr tew U ii i^tlîA, m 
le second au mois de mai de Tannée avivante. La flêM 
espagnole , destinée à conduire le prétendant en Eeoese^ 
fat;détnutfe|nur des tempêtes au mois deniani 1719. lifiA 

Biscaye , et priroi» FinaéaiàWa tl 8m SékaMMiM^ \m 

Anglais débarquèrent en Galice, où ils conquirent Vigo 
et Ponteredra ; et un grand nombre de vaisseaux espag* 
mlw âirait brûléa-jpar let allié» dut las porta da:«#» dm 
dtnUn» Mlea. Bnanla les iRraiiçai» . «HmMèfiiil tR 
Navarre Ters Pampelune , et enlevèrent sor la frontièMl 
dé Catalogne, Rosas et plusieurs autres places. L'*aniiral 
BÎDg aveata lotte étaitpoaté de manière à m fie Isfilicilé 
tk^fwàwtùi raeavoir iioa ttai i rto lde l ^MlM y i^ e- LolMt 
mnéàuA Mercy, qm'ai^ait abinrdèen.fiieilè, lûSi mÊA 
i719, avec un corps de troupes impériales, dégagea, il est 
vrai, la ville de MeUsso ; mais il perdit, le 20 juillet, là 
iMrtaifie près de Fran^aviUa oonte le marquis de Leydéé 
NéoamiMM 4è» Jmpénou ei ké AngUo: 9lmeg^tmM 
MnàoÊé p^.wàt fÊ pw Mrof fai wÊèm Mrikfe 94»*% 
et' la citadelle le 20 octobre. > 
:r • .Tant de revers abaissèrent la fierté arrogante de là 
lihie Éa&BtMk^ oiiiB fBV était pteiMMlA 4^ 

§mm dos projetà-MbiiiiBui, que de lés ealéMter* DiAi 
Fimpossibilité ée résister aux principales Péissanees do 
PËurope, coalisées contre rfiSspagne, Philippe V ne cacha 
pM plus loD^emps son désir de iaire layaix. La Uolrr 
iMdo M Éiii|yB> 4f M ■rihiiii i li^lpeiaui^ l'iU|^ 
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1111 terme de trois mois, pow AaBédér'A^lii i|««li«|rie aiK** 
ahce, et déclarèrent en même temps qae, si après Tex- 
fîimiîon de ce temps l'fitfagne s'avait paii satisfait cette 
denaiide, rhéritay <iieM : et^ fmm imm èeMUt mrii99èt 

^'Albéroni, comme cOmiition préalable de la paix. Phi* 
lîppe y, ne voyant pas d'autre moyen pour se tirer de U 
«nie dans laqnaUe il se trouvait, éjdia son prenier nî» 

fvéMiiani dt PlMlippe , emItnÊreà aux traMs 4b pA 

d'Utrecht et de Rastadt, furent rejetées par les aliié9« 
é^ar une déclaration da 26 janvier 1720 , le roi .«coédft 
•Mfa à 1» faadmple aiiaide^; <Bt le mûtéi'iwolt Jt'piwiip* 
«itffD fM signé è 1» Haye, k ttirinr, par lés pléaii* 
|iioleBtiaires des cinq Puissances. 'Il fvt convenu qu'si 
Rendrait un congrès à Cambrai, où une paix formelle de<* 
i^it être conclue. En attendant^ ks^Poi^aiicss prccitéeé 
€t le roi de Sardaîgne firent signer nne trêve,, à 1» Hagre^ 
4e È wnû tlilbi liSB trèopes espagnoles évmeierent la 
^rdaigne et la Sicile. La première de ces îles fut remise 
par des commissaires impériaux au duc de Savoye. La 
Meile prèlay le 30 septembre, foi et hommage à TEkapeN» 
mm Im^TQÏ raSipflgne «virit ëss te USt lignéf la ffmtèUtài^ 
^Mn à -toW les pays qni wÉienI étènéparée ide PEspagné 
«t adjugés à rAutriche par la paix d'Utrecht et la qua-*- 
éra|de alliance. A la réquisition de l'Ëmpereur, TEmpiré 
gMMaaifie aécwrday »dèMibre. im,.è:ififMt Dotk 
tMtm^mtffèMhfi ^ l!i»mti4iMTi4alnU6 éela Vofti> 
tine, de Parme et de Plaisance. Mais le Saint-Siège 
demanda, que les pays de Parme et deiPlaîsance, comme 
Érfs «asentiM eonféréa par les papes à la Maison és 
•iMièney fliMMit, 'k^mà'mÊômÊÊny ^étek» è^ïÉtéi iè 
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rÉglis6« Les dac8 ie Totena» el àb Pâme refusèreal 
. éffàam&È^ d» recMmilIre les iÊ/tfÊÊUmm, failts à kv 
iÉM, Mladvctnait à lémJÊlalt* La pais entre PAiigie» 

terre et TEspagne avait été signée à Madrid y le 13 jim 
1721, et ces deux Puissances condurent ea mène leoipa 
aae aliiaaea iléfeosive avee la Fraaoe* 

La guerre da Nonl, 'ecfeiidaoi, eealiBaail avee k 
i>1us grande fdreiir. Le «éjoar de CfcarlêaXII m IWfoli 
«ervit à fadliter au czar Pierre ses entreprises contre tà 
Suède. Il s'empara 1710 de laLivonie et de rfisthonieé Les 
Danois et lea-Polédak èmiMreat en i71i-*17i:ileafaja 
dé Meddàttbearg, de Brtee eide Jtaiérànie, elaHa- 
qakreni Stralsnnd. Mais la Porte ayant dédaié la guerre 
au czar Pierre, ce prince fut enveloppé, dans les journées 
du Pruth (10 et 11. juillet 1711}, par les Turcs, et cou* 
4vaÎB( d*àoheter. du grand viair la Mbie leiraife et la.plM& 
La eampagne de 1712 dana rAflemagne septeatlâeMde 
ae termina par la victoire que les Suédois remportèrenl, 
le 20 décembre, . sur les Danoia daas .le voisinage de 
Cadebasch. • ' . 

X^E«|fterear aTaft enfeyé dea plénifOlMiaifea à 
Brnnawiek penriraTailler, de eoneert avee tea envayda 
des États voisins, au rétablissement de la paix pour l'Alle- 
magne septentrional.e. À la vérité le congrès , tenu en 
1713-1714, ii^àmena peini le réaullat déairé$ c^ndanl 
ka Élata du nsrd de rAMeniagÉe eendnrent am dea 
plénipotentiaires suédois des traités de séqtiestration, re* 
ktivement à l'occupation des forteresses de Stettin et de 
Wismar par deatronpea neutres de llolstein et dePjiiaac^ 
«I ka .éifBdkM par dea oonvëntkna.pMériearea aur-k» 
«ires paya auédlMdleawada* LoifaqueXiliarkaXnfeY 
Tint, vers la fin de novembre 1714, de la Turquie à Stral- 
sund, il rejeta cette séquestration, et rédama Stettin, que 
la Praaae teutekk rekM d'évaeuar. La Pmaae avaë 
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Contracté me aHiance avec le Danemark , et eaanîte avea 
Auguste de Pologne, comme éleotem" de Saxe, ainsi 
qa^avec Georges d'Angleterre, comme électear de 

Hanovre. Ces alliés conquirent alors toutes les posses-- 
fiions suédoises en Allemagne. 8tra1sund tomba le 23 
décembre 1715) et Wismar^ la dernière place suédoiseï 
se rendit le 19 avril de Tannée saivante. Le roi de Suède, 
qui avait quitte 8tralsund quelques jours avant la reddition 
de cette place, porta la guerre en Norwège, où il trouva 
la fin de sa courte, mais pénible carrière; car ayant en- 
trepris le siège de Friedrichsliall, il fut tué le 11 novem- 
bre 1718 , n'étant âgé que de trente-sept ans. Sa soeur, 
Ulrique - JÈléonore, qui lui succéda sur le trône de 8uède, 
tâcha de se réconcilier , même par de grands sacrifices, 
le plus tôt possible avec tons ses ennemis. £Ue obtint la 
paix 1719 de rélectenr de Hanovie, moyennant la cession 
qa*elle loi fit des duchés de Brème et de Verden ; — de la 
tSaxe, en reconnaissant Auguste pour roi de Pologne. Le 
roi de Prusse s^accommoda ensuite aussi avec la reine i 
il eut pour sa part Stettin et une grande partie de la Po* 
méranie jusqu'à la Peene. Le traité avec le Danemark 
stipulait, qu on lèverait un péage sur les vaisseaux suédois 
qui passeraient le Sund et les deux Belts (fcc. Le czar fut 
le dernier à faire la paix; elle ne fut conclue qu*en 1721. 
La8uède lui céda presque toutes les conquêtes qui! avait 
faites depuis la bataille de Pultawa; savoir: la Lîvonie,' 
FËsthonie, l'Ingrie, une partie de la Carélie, la province 
de Wiborg en Finlande, et toutes les îles situées sur les 
côtea de ces pitivinces. 

Limpératrice iSIwa^^-CAHMis mit, le 18 avril 
1716, an monde un fils, Varehiêue héêpoM. Cet événe- 
ment, qui comblait tous les voeux de TEmpereur, causa 
une joie générale dans le pays. Mais un deuil profond 
succéda bientôt à rallégressê| car la mort enleva ce pré- 
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(tku% rèjelon le* 4 novembre de la tnhâé aiiaée; Le 13 
inaii?!?, na^ti^lnilodieaeeJIfîn^ le 1% 

septembre 1718 Vardûdachesse Marie- Anne^ et le 5 avril 
1724 rarchiduchesse Marte ^ Amélie. Les deux filles de 
l'empereur Joseph I, — dont Tainée, Mariê^oêêpkme% 
fitt unie, le 20 aollt 1719, à Frédéric- Aogoite, priQeeélee<p 
«eral de Saxe , et prinoe royal dé Pologne, et la eadelle^ 
Marie-Amélie, devint, le 5 octobre 1722, l'épouse du prince 
électoral Charles- Albert de Bavière, — renoncèrent avant 
leur mariage, de la mamère la pkiaaoienoelle elpareermenr. 
A-tous les droite et prèlehlidas sûr la saeeesslon Mriebirt 
enne, en faveur des Hlles de remperenr Ghiufles VI lenr 
oncle, et dans le sens strict et rigoureux de la pragmatique 
sanction. Pareils actes de renonciation furent signés par 
les pHnees, leurs fianoés. La pragmatique avait alors ét^ 
eomnraniqaée aux Étals des diiérento pays et pnwûme^ 
antnchiens, afin qu'ails confirmassent cet ordre de succes-r 
sien. Au mois d'avril 1720, les États de \ Autriche^ et 
puis ceux de la SUéêie adoptèrent cet acte , comme up^ 
loi fondamentale do paya* Les Étala de Tranêf^haniê y 
aceédèrem dans laiMète àHermanstadt; le 80marsl722^ 
Les Etats de la Hongrie acceptèrent, dans la Diète de 
Presbourg, le 20 juin suivant, d'une voix unanime la 
praginatique saaelîon, et dédarèréat que, dès fi^i inslant| 
la Hodgrle serais regardée "camme no formanif ^'nno m«1? 
monarehie avec les autres- Élato appartenants à laMaim 
d*Autriche. En 1723, TEmpereur tint une Diète à Prague^ 
dans laquelle lea Bohèmes reconnurent le nouvel. ATdrt^ 
de succession pour une loi fondamentale de leur rojraiMape» 
Donm'tiktle assemblée- se .flt anadi , éo septeiainre , ie^ cou- 
roanement de Charles VI et celui de l'impératrice Eliaft^^ 
beth, comme roi et reine de Bohème. Les Etats des P^j^«-^ 
Bm$ a^Mohieni adoptèrent, le 6 décembre 112^ y I4 
pragmatique sandioiw Le 1(1 janvier lî^, ém^ia» >i09i-t 
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obstant Topposîtion des électeurs 'de Batrierto,. de Sm9 
•t éà PftiatÎQttl, Tafis. de 1» IMèie geiinMii^n0 y. fMMte 
diiqwlleMi ketniee^llège^de rBnpiie/eeeUrfleeie^ 

de garantir la |HrafaMit^pie* €3ef a?îe Ivt agréé par ita 
décret impérial du 3 février de la même année j et érigé 
par ta ao lei fondaaMntale de VEmfue. Les éleoteusa de 
Bttyiêre et de Saxe pcnialèreat lertofeie daas leiw pre^ 
«MialloBeleeeciMità.Ofeedey ià%^jaiHellYa,.'«Mi 
alliance défensive pour (rois ans. • • 

La Diète de Hongrie de 1722, dont les membres ne 
ftimt ceegédééa 4}iie le 19 Jwi ft713y je« rà les oeiw 
elMliM de eeit» «Mfeinfaléé fareot niBBlîmieiii-par riii>» 
fitrav) délibéra pitoîpaieaèiil eef radmeMrtrarten bàèm 
eure do royaume de Hongrie, sur les droits (}M'différents 
état^) ia jttdicatarey les doiiaoea, iea ^npôts, contrilMiûoBe 
ai aatPM cbargw pabli^oeei lii.ceaaliMÉM|D. de rmtÊÊ^ 
PwadMeMrtieii de.^MiwBa. H aa^rée: etjeÉ^ Avu/tA 
alâtnre de la Diète, FËmperear fit expédier en resorit 
énergique, pour empêcher la persécution des religionnairea 
^*e» molestait et maltraitMl enieore assez fréqueoiiiie«l* 
Obariee VI wnk anaei eelKifé la eekmiaatîaii £mymm 
etartiales élraagera ^ les ihi/tÊ.avàinà aolliâiéeh H 
promit en 1728 par un édit, public à Worms, à tous les 
colons allemands qui Tieadraîpiit. s'établir en Hongrie 
rexercioe lîbre*deifarreligien9 ^ b AfbeUae élflîpMi 



L'Bapereor avait, comme il a déjà èlèMiiiiaMié^ 

conclu à Passarowitz 171S un traité de commerce avec la 
Perte Ottomane. 11 favorisa particulièrement la compag ni e 
de Levant, éngée. 1717 à Trieste. À VîjBflÉé. ittaî .le 
imaee 1719 une «oeiM de eenimeiee ^rieiitaley .à fcU 
quelle le monarque concéda des privilèges. Depuis Tannée 
1716, plusieurs marchands des Pays-Bas avaient com4 
nencé dans . le perl d'Oalendev on qqnuneroe koraiîf 
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me les fades orientales. Us dbtmrent 1722 de 1 Eaipe- 
rardes lettres d'difasehisseweBC Mais li^ jaisssie ëe Is 

fVasce, de l*A«gieleiTe y de TEspagne, e( sirlent de la 
Hollande , chercha à entraver de toute manière ce com- 
aierce. LesÉuUa-Généraux s'efforçaient même à démon- 
tnatj qae ee n^es était cosMirè aw traités, en Tecia 
dssfaels TAstridié était eatiée ea pessossiin des P&ys« 
Bas. Enfla eet objet fat égaleamt ssoshs àladélibératîsa 
du congrès de Cambrai. 

Cette assemblée , où fareat présents les plénipoten- 
tiairas da toalca Isa Pidsaaaees alliésa^ avait déyà ss»« 
Hsaeé ssBesaf£vsB6sseBé«él721. Mais ladéfeetnssiK ds 
leurs instructions, et les difficaltés qui s'amoncelaient de 
plus en plus, eurent pôur résultat que le congrès nefutef- 
IsstîrsaMat oavert^a'aa JMiis d'avril 1724. Mais kspré- 
tsailsus en partie •oatiéss qae fit Is dae.de Pams^ et 
Fappai fa^elles treavéreiit aaprès des niristres des Pais* 
sances médiatrices, donnèrent lieu à des déclarations 
éaergiques de la part des pléaipoteatîaires impériaux; et 
siHM les alaistves aiédiateai» jr répsndireat aar la Mèiaa 
Isa, tant espoir de rapproebesMat s'évaaooit. Dana oea 
elreenstanees le roi d'Espagne jugea qu'il ne pouvait, dans 
rintérét de son fils Don Carlos , prendre de meilleur parti 
que d'arranger avec TEaipereur seul les affaires qai les 
regardaieat réoîpro^eaMttt* £a eeaséfn flassi il ebaiya sea 
plénipotentiaire , le baron de Rtpperda, de faire aves Iss 
ministres de l'Empereur à Vienne une convention qui vidât 
tous les différends entre les deux Cours. lies négociations 
dn ministre espagaol furent si bearaoses, qne dèa le 30 
avril If 25 la paix, entre TSapi^ etrAatriebe fat a^piéa 
à Vienne» La quadraple aUiaaee lat seafiméeb Lea dean 
monarques se garantirent réciproquement la possession de 
leors pays. L'Empereur renonça àla couronne d'Espagne, 
st reemumt Pbiiippe V et aea desseadaats psv légitimea 
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I^Msessears de celte moarcbie. Piiiiippe Y renonça^ de 
mm côté, à toMs lee prélealieM eiir le tréee de Fnm$ 
et 0«r les d-deirant Paye-Bas espagnols, sur la LonWtw 

die , sur Napies et la Sicile. L'Ëmpereur confirma à Don 
Carioe Texpectative de la Toecane, de Parme et de Plaî-» 
eaaoe ; ees paye deTaient) apvèe la mort de riefaot^ pae« 
eer à ee» hérUiere »âlee, ^ an déftnrt de lele, au plue 
proche frère eadel de Dee Garles* CbaHes VI garantit 
Tordre de succession en Ëspagne adopté par la paix 
d'Utrecht, — Philippe en retour la pragmatique de Char-^ 
lee VL Le anéme jeor (30 avril 1726} , lee deox Pais- 
saaées eooilareai aassi an traité de eoaMaeiee et d^alliaiiiei 
}*Baiperenr promit de s'employer auprès de 1* Angleterre 
pour que Gibraltar et M inorque fussent restitués à TËs- 
pagne ) et Philippe en revanche ^ accorda à tous les 
yaisseanx, naviguant sons le pavillon aiitrieiden, la liberté 
de eonmieree dans ses pays , sois les eeaditions qu'efle 
avmt été effectivement concédée aux deux nations les plus 
favorisées, lee Anglais et les Français. Le roi d'Espagne 
oeirqrs aax navves de la compagnie d'Ostende en parti* 
eaUer les droits, daat les liabitants des Pays-Bas jeab* 
«dent sons le gonveriement espagnol» L'Espagne s'obli"* 
gea à soutenir, chaque fois qu'elle en serait requise, FËm- 
pereur avec 20,000 hommes et quinze vaisseaux de guerre 5 
Charles VI, de sea cété, proÉût de seeonrir Philippe V 
avec nne artnée de 90,000 honinies» Pea de temps après 
(7 juin 1725), l'Empereur conclut la paix avec l'Espagne 
pour ï empire Allemagne , et le traité fait à cet égard 
ftu approuvé par rassemblée des États, le 20 da mois 
suivant . ^ 

Les négodathMS entre l'Espagne et FAntriehe à 
Vienne avaient été tenues si secrètes , que la conclusion 
de la paix causa une profonde surprise aux autres Puis«* 
sances. Le congrès de Cambrai, devena aaparfln pm^ 

VI 11 
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cet événement înattenda , se sépara aussitôt. Différents 
bniît»9 qiis^élaientrèpandus sur kabats et desseins del'al* 
Uaiice eontraotée entre les deux cearomiea d*Aiitriehe et 
d*EBpagne, ayant alarmé les antres Cenrs et exeité leurs 
soupçons , TAngleterre , la France et la Prusse , pour 
prévenir les dangera incoonus^ formèrent, le 3 septem|l)re 
1745 à HenrenhaMen, entre eUea wie ligue de qtinaie 
ans, qui fat appelée Valiùmee hmmawiiHm* £Uai ae; ga- 
rantirent mutuellement la possession de leurs États, leurs 
rapports de commerce existants, ainsi que la paix de 
Westphalie et d'Oliva. On convint qu'eu cas d'une guerro 
entre TEmpire geimaniqne 6t la France^ le Hanovre et b 
Pmaae ckeroheraient de toute manière à retenir les eon- 
tingents qu'ils étaient obligés de fournir, comme Ëtats de 
r£mpire. Le landgrave de Hesse - Casse l signa, le 12 
mars 1726) avec TAugleterre on traité de subsides, par 
lequel il s^engageait- à tenir prêt ^n corps de 129000bom- 
nes pour le service de cette Pnissance* Le 9 août 1726, 
les Etats-Généraux entrèrent dans Talliance hanovrienne, 
«t gai-antirent les articles de cette union 5 les alliés , de 
knr cété, promirent à la Aépobliqiie de protéger lemr 
commerce d^ Indes orientales, et d^en exclure les Paya* 
Bas autrichiens. Au printemps 1727, les rois de Dane« 
mark et de 8uède accédèrent à la confédération. 

Quoique l'empereur Cbarles VI ne fût guère effrayé 
de cette* coalition, il opposa, pour pins de sûreté, allianee 
à alliance; fl négocia, à la lin de 1725, un traité avec le 
Portugal, qui accordait à la compagnie orientale un com- 
merce libre dans le Brésil. Le 6 août 1726 à Vienne, la 
Russie signa aussi une alliance défensive avecr£mperear, 
accéda à la paix condne. à Vienne avec l'Espagne et se 
chargea de la garantie de la pragmatique. Dana la même 
année se joignirent encore à l'Empereur et à l'Espagne 
les, électeurs du Palatinat, de Cologne, de Bavière et de 
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TrèvM .Le roi ëePmwie se déladui dane lenémet^Hpil 
deraUiuee WnOTrienee^ H ût eondnre date le plus grand 
secret une alliance défensive avec TEnipereur à Wuster- 
kausen, le 12 octobre 1726, accéda à Fanion de TAutricbe 
•t de la Russie 9 et garantit égalemeRt la. pragmatique! 
aanaiioii. L'Eiapereiur promil en relonr de procmrer.à 
Prusse la snecessiiMi de Juliers, deBerg etdeRavenstein* 
Le secours à fournir réciproquement fut fixé à 10,000- 
12,000 hommes. Un décret impérial, émané le 17 siars 
1727,: ayant averti l'Empire gennaal^e de se mettre ei^ 
garde contre la ligne kaaovrienne, ieseerdes del^électorai 
dn Rfck, d^Aotriehe ', deFranotmie, de Souabe et du 
Haut -Rhin renouvelèrent effectivement, le 31 mai de la 
même année ^ leur association ejdstante^ et augmentèrent 
éa trî|^ le nombre de leora troupes ^ tentes prêtes con-. 
Iiiraiiàtteat aapaete.fôdéràtif. 

Comme ces différentes alliances annonçaient une 
guerre prochaine , chaque Puissance songea à se précau- 
tionner poor n'être pas prise au dépourvu ^ mais, aucune 
n'osait, ou ne voulait pas être la première à atta^er et 
rsn se contentait de se fort^ de part et d^autre. autani 
qu'on le pouvait. Enfin le roi d'Espagne, qui entretenait 
alors une armée de près de cent mille hommes de vieilles, 
troupes aguerries et eommandées par d'haUles Généraux, 
laai d'avoir les armes à la maiii sans s*en servir, M 
eommeneer février 1727 le siège de la forteresse de 
Gibraltar, afin de retii*er celle clef de sa monarchie des 
mains de l'Angleterre. Dès que le roi Georges I fut iu- 
lormé de cette attaque subile^ U ordonna à ia flotte aur. 
glaise de traiter kostilement les vaisseaux espagnols.. Le 
pape Bénoit XIII, inspiié par Pamour de Phumanité, avait 
offert sa médiation aux Puissances qui étaient déjà en 
guerre. L'empereur Charles VI , guidé par leji mêmes 
sentiments,, leur avait fait faire 4es ouvertures-, qui eoft". 

11* 



Digitized by Google 



1«4 



àÉM hB K» à une trêve let à tm aeoofliMieaient prélîMiiMirê 
léqnel^ grâces au soIimi sélée in cardinal Fleari, prenieiw 

ministre de Loais XV, fat signé à Paris, le 31 mai 1727^ 
par les plénipotentiaires de TEmpereur , de la France, de 
^Angleterre et de la Hollande , puis le 13 juin à Vienm 
par rambaaaadear d'Bapagne. Ii'Enperear cmantit à ce 
foe la compagnie d'Oatende fût interrompue pour «epi 
ans. Pour Texamen et Tarrangement de toutes les au- 
tres afTaires contentieuses, on convint de tenir dans quatre 
moia un congrès à Aix-la-Chapelle. Les quatre première^ 
de ces Puissances ne tardèrent point à conirmer le traité» 
Mais le roi d*Bspagne là difficulté d^ leratHier,' et os aè 
fut que le 6 mars 1728, qu'il y donna son adhésion. 

• Le congrès fut ouvert ^ non pas à Aix-la-Chapelle 
comme én était d'abord conrenu, mais èSoîssoBSj m 
mois de juin 1728. Cette assemblée, où ron devakcsiH 
sommer la grande affaire de la paix générale, eut le même 
sort que celui du congrès de Cambrai; c'est-à-dire qu'il 
fat dissous en automne de la même année , sans avoir 
lieu tenniné. Le 23 décembre 1728, TalUaDCe entra ïAx^ 
#Icbe et la Prusse fit confirmée à Berlni par m traité 
secret. lie roi reconnut encore une fois la pragmatique 
Sanction, et assura une assistance armée à l'Autriche. 

Philippe V avait nourri Fespolr d'obtenir pour son 
Ils Don Carlos la main de la princesse impériale Marie» 
Tbérèse- Mais ce plan a^ait échoué, nonobstsat foutes 
les peines que la reine Elisabeth s'était données pendant 
deux ans pour le faire réussir. Philippe commençait aussi 
à douter, que rBmperear eût réellement l*mtentien de con- 
férer è Don Carlos- les iefs impériaux en Itafie, dbnl il a. 
été sonyent parlé, et il désirait par conséquent tins astre 
garantie pour ses desseins. Les Puissances maritimes, 
qui étaient encore toujours aigries contre TËmpereur à 
caïuse de la compagnie distende, allèrent au-dmmt des 
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fnjÊÈê ifà rùidTgpifié. Plâippe nlMUm pMH èMMpre 
FalliaM «rw IVaiyoram A Sévilfe,' le S mtmI^ 
1729, H te fonehi entre l'Espagne , TAiigletonra et kl 

France une convention qui confirmait tous les traités de 
paix ttt de Goninerce, faits antérieurem^ eatreelles. Ces 
PwnMMy fB0îf«'Mi fMë ailes ne foa8«it.pMtnif d'iMèorë 
cB e a M mt mj s^engagèreolèa'MMiter réeiproqiieMiit wreo 
an corps de 12,000 hommes. L'Espagne retira toutes les 
iwïïmurs commerciales, accordées 1725 aux sujets autrichi-f 
ens. Afia d'assurer à DonCarios Jâ suoofiMnon 'Emm^i 
ëePmw el ^Pkisaane, m cMf» 4e6000Bs|mgiioli 
ievait pasacr 8iir-4eHtenip ea ItaKe, «I «Miper Livotrae^ 
Porto-Perrajo dans File d'Elbe, Parme et Plaisance, sans 
attendre la mort des princes qui régnaient alors aur œa 
pajra. Lea Éuta-^GéaénMX eatrèceni, le 2t aavoahre 
il29^ date eeUe ligue, après qae lea altiéa leiar earaaft 
prorais d*effe€taer la suppression de la société impériale. ëK 
ooBunerce à Ostende. ^ 
L'Empereur se sentit profondément Ueaaé é\m traité 
anra^gedt aans aa partieîpatiair, la aaeceaaiaa 4ea 
ieftr en Italie, réievanta de lÛnpire. H eoimaaaiqna, le 
22 mars 1730 , cette usurpation à l'assemblée des États 
de l'Allemagne, et la requit de prendre des mesures éner* 
gi^œb, nécessaires an maintien des droits de lUmpin» 
lâêë éûq eeidaa d'AUeaugne aaaedéaréaelnKent démaU» 
aar fied lenra «ri|de8 eontî age m a , niaBi qalls sy étaieaft 
obligés, et invitèrent les cercles de Bavière et de West'» 
pbaiie à entrer dans la confédération. L Empereur fit mar-r 
eber des traupaa daaalea doebéa de Milan et de Mêuéêbê^ 
léscyoelieB devaieat empèchier In daaoeale des HVipagailt 
sur les côtes de Toscane. Antoine Farnèse ^ le dernier 
duc de Parme et de Plaisance, étant mort le 20 janviear 
1731, rEmpavettr^coaupie seigneur SQBcnm, an nem 
de rifimpire, anea^mr «asaitit par aaa-tfpQfaf ate êwk 
dnehéa. 
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' aa»(6Ê9 e«lreMtf«, lèt «Uiés de SéfîUe «'étaieal 
déjià déwniiL Leml d'Es^goe écait «deontm de ee q«a 

les Paissances maritimes n'^avaient point transporté les 
6000 Espagnols en Italie, comme elles Tavaient promis. 
Mais les alliés voulaient éviter la guerre evec rfimpereor^ 
et fle dierchèretit à ebtemr regréneot de eo mewMrqae à 
l'aniablew Oinurlee VI, cr e i g e an t de teir FBarope déeolde 
par une noarelle guerre, se montra disposé à céder sur le 
point des fiefs impériaux en Italie 5 mais il exigea, comme 
pemiére oondiéioii, que T Angleterre^ la France et la Hol- 
lande se diargeaeaent de garantir sa prajgiaatiqiei Bu 
1781 tout s'aeeomnoda; te 16 mars de eeMe amiée*à 
Vienne , FAngleteire conclut pour elle et la Hollande un 
traité d'amitié avec r£mpereur, et se déclara garante de 
l»pragmaliqae sanction. Bnrevanehe, rifiaiferear donna 
son conseoteinent à rentrée des 6000 Espagnsls en Iti* 
lie, et promit d'effectuer aussi l'approbation de l'Empire. 
Charles VI s^'oblîgea en outre à supprimer la compagnie 
d^Osteade et tout négoce des Pays- Bas dans les Indes 
orientales* Le likre eonuneroe evee In Sîcilè fnt de non-* 
▼ëan concédé anx Anglus' et aox HoHaadais. ' Oennie 
FEspagne voyait tous ses désirs accomplis par ce traité, 
elle y accéda dans tous les points, le 22 juillet de la môme 
année. La Diète de rfimpire donna, le 13 jaiUet 1731, son 
swentiMent à rentrée de tranpes espagnolea dans les dn** 
cbésde fPoscaae, de Panne et de Plaisance. La France^ 
à son grand dépit, fut entièrement mise à Fécart dans ces 
conventions. Le grand-doc Jean-Gaston de Florence ât, 
ieaS jitiilct 1731^ un pacte de famîUe avec Tlilaiiagne, et 
institaa Don Cariée non liérilîer. L'Biqicrenr nosoMa, lé 
17 octobre suivant, le grand-duc et la duchesse douairière 
Dorothée de Parme tuteurs de l'infant, et lenr fit remettre 
en décembre Panne et Plaisance pour le jeune prince. La 
Ho l l a n de fû, par les intrignea dn cardinal Fiénri, avait 
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été e mgMké^ pendMt tout» mm année de têtiàer l'allîAiiot 
deVieime, yMOédaedb le 20 février 1732 à la Haye, 
et se rendit également garante de la pragmatique sane» 
tion. Alors TEmperear supprima effectivemeut la com* 
pagnte d'Oatende* 

Cepeiidaat qvetqve grande qae fuMent lea avantagea 
^ Tallianee de Vienne avait p recnté a à TEapagne, ib 
n^assouvirent point son ambition. Tandis que TEmpereur, 
dans la ferme croyance que le calme était solidement rc- 
tabM, congédiait une partie de ses troupes^ et jie tenait ses 
États italiens qne faiblement garnis, rfisj^igne, an lien des 
0000 hommes qu*on lui avait permis d'envoyer en Italie^ 
y fit passer un nombre de troupes beaucoup plus considé- 
rable; elle tint en outre un autre corps prêt à Porto^Lon* 
gene dans l*île d*filbe^ et continua ses armements avee la 
phis grande aoUvité. Don Carlos osa, sans avoir reça 
nnvestitnre, et sans en avoir averti auparavant FEmpe* 
reur et TEmpire , se faire inaugurer à Florence , au mois 
de juin 1732. L'Angleterre chercha, mais en vain, par ses 
r ep r ése ta tions à détourner rfispagne de ees démarches 
hardies et aiiiitraires. Mais FBmperenr, en sa qualité de 
suzerain suprême , fit déclarer en décembre 1732, par un 
décret du Conseil auHque d'Empire, cette inauguration 
illégitime et non valable. Le Cabinet de Madrid , de son 
eôlé, protesta contre ee décret tpà lésait^ à ce qa*il pré* 
tendait, la iioiiveraineté d« grandHlnc Bnfin Charles VI, 
ayant égard à l'intervention amicale de TAngleterre, con- 
sentit en 1733 à donner effectivement à Fiiifani l'investi- 
imre de la Toscane, et à ae prêter à raccommodement de 
tona les antres peints oontentiettx. Mais la Cour d^Ba* 
pagne ^ qui avait déjà pris la résolntlon de s^emparer de 
Naples et de la Sicile pour Don Carlos, éluda toute offre 
de réconciliation. Le 13 septembre, Philippe Y conclut avec 
la roi de Sardaîgne, — le 25 octobre avee la France dea 
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traités d'alliance, et ces trois potentats se pré|Mmreal avff 
ia pia» graaile activîié à Veâémâim 4» Ja graade tnU^r 
prise quHla avaient projetée* 

Le trône de Pologne étant venu à vaquer par la mort 
d'Auguste H, arrivée le 1 février 1733^ Télectear Frédér 
rie- Aognate de Saxe aspira à joiadie) csmm aato père^ 
la oonroDoe royale de Mogae ml bonnet élwieriL' Gi^^ 
pendant StanislaeLes^nsky, qui avait déjà aaparavatit 
(1704-17093 occupé ce trône, se flattait d*y remonter par 
le secours de Louis XV son beau-père. Mais Tempereur 
Outties VI, rîMpératrioe Aane dé Rnasîe et le m de 
Pnese a^étaient onla, enoare d« vivaat d'AagiwlelI) la 
31 décembre 1731, pour procurer la couronne de Pologne 
à Tinfant Emmanuel de Portugal. Lorsqu'aprës la mort 
d'Auguste, diarleaVI et Timpératrice Aaae, abanden» 
aani le«r praarîer projet, derchèrept à fiûre avoir la eoe^ 
ronne de Pologne à r^eetenr de Saxe, la Prosee^ par 
aversion pour ce prince et par crainte de la France, se 
borna à la neutr^té. Afin de se mettre en bonne posture 
eontre tout érénenent, renperenr Obariea, rinipéraigiae 
Anne et le roi de Daneniari^ eendurenl une aliiïuioe dé« 
fensive à Copenhague, le 27 mai 1733. Dans le oovrs du 
mois de juillet, Télecteur de Saxe fit avecTEmpereur et la 
Russie des conventions, par lesqueUea le secours de eea 
Poiasattoea lui Ait aaaoré. Kurreteor aeoéda à la.'ptrfeg-i 
fliatiqne sanction , garantît en nèine tenpa à l-BBpéraliii^ 
Anne la possession de ses pays, et promit de reconnaître, 
comme roi de Pologne , le titre impérial de Russie. Pen- 
dant ce temps -là, rinfloence française aTait prév4iJii.mi 
Pologne, et lea États aiiwblés è Varaone dMÎsirtfil, le 
iS septembre 1733, Stanislas pour leur roi. Un corps de 
troupes autrichiennes se posta alors sur la frontière de Po- 
logne ; une armée russe entra incontinent dans le pa^a Ht 
força StaniaUa àaWuiràilaMjg} aarqualbpyartiiieyaU 
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prodiM, le 6 odobrs à Grokow, FVMéri«-A«gMle Itt 
roi de Pologne. SliiMaflr ftn aeoiégé 17H dans la ^ffle 

de Danzig par les Russes. Il s^enAilt ert PniBae , d*oa il 
se retira plus tard en France, et termina ses jours à Nancy 
en Lorraine (le 23 février 17663. Frédéric- Auguste lU 
Irégna aor la PologBe jmqa'à M nert) arrivée le S octebvi 
1768. ' 

La France, irritée de l'obstacle que les Russes met* 
taient à Félévation de Stanislas , s'en prit à TEmpereur^ 
leur allié, et lui déclara la guerre par un manifeete^ daté 
de Fontaioebleaa le 10 oetobie 1788. L'Bepagne et la 
Sardaîgne, qui espéraient aeqnérir, eelle**là'Kap1e« et la 
Sicile, et celle • ci le Milanais , se joignirent à la France 
contre rËmpereur. La Hollande promit de rester neutre| 
ai en n^attaquait point les Paya -Bas. Oeeigea II d^An» 
gleterre, qui avait aoeoédé en 1727 à aon père Oeer g ea 1^ 
ne prit également point part à cette guerre. 

Les Français commencèrent les hostilités le 12 oc-» 
tobre 1733 , où ils passèrent le Rliin près de âltrasbourgé 
Le maréchal Berwiek a'empara, le 28 du méM «oie, 4a 
fortdeKebl, tandis ifa^on antre oorps, sens le comte Belle- 
isie , occupa la Lorraine. Le duc Ferdinand de Bruos^ 
wick - Bevern , qui commandait Tarmée impériale , ne put 
rien faire qu'observer renneni qui lui était fort sopérienr. 
Le maréchal Villars, rémd aux Sardes, eondoita 'par bov 
rai, enfra dans la Lombardie qui se tronvait dégamie^ 
l'Empereur ne s*étant pas attendu à être attaqué sitôt dans 
ce pays. L'armée combinée conquit pendant Thiver Pia^ 
aighettene, la dladelle de MSlan, Newe, Tortone, les 
diâteaox de Crémone et de Serravalle; pnia lea peints AmU 
tifiès d'Arone, de Trezzo, de Lecco et le fort de Fnen«* 
tès. Les alliés hivernèrent en Lombardie et observèrent 
lea troupes impériales , qui se rassemblaient dana et aM** 
toar deMantene. Le eemte de Menlamar f^-vale avaa 
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une armée vers les côte« àà U Toscane. Don 

4>riM s'airogea ea déemlire k gmerMMBl eiMitf 
ikuw Pâme et Plaiiaiioe et maroh» ensuite) à la tèle éi 

M/XX) Espagnols, sur Naples. 

L'Empereur avait requis, le 4 novembre 1733^ TEm- 
fke gtrmaiâfÊb de le soutenir dans oette guerre. Mais ce 
ne Alt qn^après one délibération de quatre auMa (le 26 lé*" 
vrisr 17a4), que TaiMaïUée dea Étala eoadat la greffe 
contre la France et l'Espagne, ainsi que contre ^us lears al- 
liés. À la vérité les électeurs de Cologne ^ de Bavière et da 
Palatiaat proteatèreateoatre «et arrêté, aeoa prétexte qaa 
réledîoB d^na roi de Pologne, la eanae de oette qaerellei| 
ne regardait aucunement l'Bmpire ; mais cela n^empécha 
point, que 1b déclaration de guerre ne fût effectivement 
pabliée, le 13 mars de la même année. Ensuite la Diète 
aoeoiila la levée d'nae année de 120^000 kowneai et le 
yeraement de fonds proportionnée dans la eaiaae d^opèra- 
tion de TEmpire. La république de Venise, le pape, le 
duc de Modène et la C)oafédératioa helvétique se déckurè- 
Mtaeatres. 

Le priaee Bagène oominadaît Tannée an BUn, à 
InqneHe la roi de Praeee avait joint le secours de 10,000 

iMmmes , stipulé dans le traité de 1726. Elle s'était ras- 
semblée dans les lignes d'Ettliogue , et comptait 35,000 
eoalbattaata, y oonqpria les troapea de rEmpire. Le nui* 
rédMl BenridL enleva, an moia d'avril, Spire, Wonaa, 
Trêves et Trarbach. Il passa ensuite avec Tarmée princi- 
pale le Rhin prés de Kehl et de Fort-Louis. Une seconde 
armée, sous le marquis d''Ahsfeld , le suivit , vers le mi- 
liea de mai, pria de Manheim ai| delà da flenve. Bagina 
évaena, le 6 et 7 mai, les lignes d'Bttlingoe et ae retira 
dans la position près de Heilbron , pour attendre ses ren* 
forts. Il laissa ainsi au duc de Berwick la libeiié d'as- 
aiéger PUlipabooris* Mais cette entreprise oouta la vie à 
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ce miréchal qui fol taéy le 12 juin, dans les tnudiéet 
par M Imatei da eanoii parti de la fartèreaao* La prioa» 
Bag feae iMrdMi Bif%o aea amée, forte alors de 71^000 

hommes, par Bruchsal et VVeissenthal au secours de Phi- 
lipçbourg, enveloppa le camp de Farmée de siège, et le fit 
ftHidroyer par son artîUerie. Mais la position do roanewi 
éiaii M hm fortîfiia^ qae le prince Eugène rènsn^a as 
projet qu'il avAit fonÎM^ de Tatlaquer ; en soite ^ ries 
n'empêcha les Français de continuer le siège de Philips* 
bourg, qui se rendit par capitulation le 18 juillet 1734* 
Après la :prise de cette fortereaae, les deux acmoa ao 
•oalMIèceal de s'oliMrver pondant lo reste de la eampagne* 

Hans hl basse Italie, Don Carlos avait déjà occupé . 
la ville de Naples, le 15 mai 1734^5 et par la victoire que 
le duc de Mont^nar avait remportée près ,de Bisonto , le 
25 d« oième mois, sur les IsipéiÛMiXf cosmandéo par. la 
prineoBelaionte, la conquête do ce royaone était pre»- 
qu'entîèrement achevée. Oaète tomba le 7 août; Capoue 
résista jusqu'^au 24^ novembre. Montemar passa vers la fin 
d'août en Sicile, fit proclamer) à^soB entrée dansPalerme^ 
riafaat.0011 Carlos, «t oeeapa la plvs grssdo pavMo de 
eelte flo. Syracuse, Trapaai et Ia citadelle Goaâague do 
Messine furent bloqués. 

Dans la haute Italie, le feldmaréciial impérial comte 
Moscy perdît, lo 28 jidB prbs de Pame^ la batoîUo et hi 
vie* Le feUniaréohal cosyo KcNiigseck, qui le smvit dans 
le coamandemeat, surprit, il est vrai, le 15 septembre le 
camp français du maréchal Broglie près de Guistello sur 
la âiecdiia, et força rennemi à fiiir en désordre 3 mais 
*ya«t Oj^fsgé, qaatre jonra.après, one aotion générale près 
de Oaastalla, Û fat repoussé à son tonr par cette n^m 
armée et contraint de repasser le Pô. Il prit les quar- 
tiers d'hiver dans le Mantouan. 

Les ^Eaads.pt^ès des umw alliées en Italio m»- 
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iiaçant d^aecroitre immenBéoieBl la paîssance de la HiÉm 
Bovrloa, PAiigletem ai la HoHaoëe afrireirt am 
PairaaiiMS belfigénuiteB kmrmUMÊm^ el frfoaaAnÉI 

vers la fin de janvier 1735, à Londres et à la Haye, un 
projet de paix. La ba^e en était: qae l'Empereur cédé- ^ 
Mit à]>oaCarloaNaples et la Sicile, aaraîimi éahangt, 
mitre la Iimbardîe, Parme, Plaiaanee ét laTomafti 
Stanislas Leszinsky devait renoncer à la couronne dQ 
Pologne , en faveur du roi Auguste. La France et ses 
alliéa, espérant obtenir encore de plos grands a^aatagea, 
rejetèrent oeapropoaîtiona, et refuBèrenl nèni6'ilo«oiidiift 
im iMrmlatlce. L^Bmpereor inrita leaPnlasaneea «ariclnos 
à inter\'enir à main année dans ce différend; mais leur 
réponse fat évaaîve et offensante pour FEmpereur par 
le ton arrogant qni y régnait. - Cbarlea VI , obligé do M 
poaaer da aeeonra dea Anglais et des flollandala^ m fut 
pas plus henrenx dans la campagne de 1735 que dans les 
précédentes, surtout en Italie; c^est pourquoi il prêta 
Toreille aux offres secrètes que lai fit le cardinal Fleuri) 
et entra séparément en négociation aToe la iVanoo. 

'L^amîéo dn prince Bngèno oceopaft entre BnMksâl 
et Heidelberg une position si avantageuse, que les Fran-*> 
çais ne purent ni pénétrer en Allemagne, ni assiéger 
Mayence ou Brisac , comme ils en araieot e« Tintention. 
Après ipo le feldnMurédial Laojr fat arrivé an Rlin «vos 
MfiOb Russes, Eugène détaelM, snr la indo oeptambre 
1735^ le feldmaréchal comte 8eckendorfat«Onne division 
nombreuse vers la Moselle, qui remporta en octobre queU 
ipes avantagea près de Closterdansen tt an âbUuMback 
Loi Espagnols adievèrent la eonqnêle ées plaees fortes 
dela-fiKcile, et Don Carios se fit couronner roi des Deux<^ 
Siciles à Palerme, le 3 juillet 1735. Les Français, sous 
le maréchal de Noailles, et les Espagnols^ sous la duc ds 
MontCMar, foftèrcftt Famée koféMkL^' W Mn aasddm par 
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k MdnaréèliAl emàé te KcBoi^eck, à évacuer le Mun- 
toMa el è ae retirer en Tyrol» Ijes attiée «'emparèrial 

ensiiKe êe Bf kraiNloIe el InTeetireot M anUme» 

Cependant les préliminaires de la paix entre TAu-* 
triche et la France avaient été signés à Vienne, le 3 oc* 
tohee 17afi, al ratîiéa par TSaiperfar la 11 du ai^m 
■aia» lia paiptaient ea aabalaaeet ^StaaiaIaaIieaaiB«ky 
renoncerait à la couronne de Pologne; que l'électeur Au- 
guste de Saxe serait reconnu pour roi de Pologne et 
grand-duc de Lithuaoie ; que le duc Fr4mç0iêr'Étienne. 
éê JUnrmimê '3 oMerail le dadié 4e aa aoai elaeW dai 
Bar aa roi Staaialaa poar ea joahr aa via darant, el 
qu'après la mort de ce prince, les deux duchés seraient 
réuoia à la couronne de France; que le duc de Lorraine 
anrail en échange le grande duché de ToêcOM} que 
Napiaa et la Sicile^ pula lea placée aar laa eôlaa 4f li^ 
Tosoane, et Porte-Longone daaa l*iled*Elbe, appartSan* 
draîent à Tinfant Don Carlos ; que le roi de Sardaigne, 
à qui la France avait fait espérer le Milaoaîa^ se con« 
toaterak da Nararaia al da. Tortoaaîa avec qnalra aatraa 
aeigBaaries; qaeleadaohèedePanaaeldeMaiaaneaaa^ 
raient cédée à rfioipereor, et qu'on lui restituerait la 
Lombardie. Le roi de France garantit la pragmatique de 
Charles VL Une suspension d'armes fat publiée , et oi| 
aeaiiaeDça aaiiknta à trator aveo lea aatraa Coora» Lea 
Paiaaaacea marHiaiea paraisaaietat approayer la irailé da 
Vienne; du moins il n'éprouva aucune contradiction de leur 
part^ mais l'Ëspagne ne fut pas trop contente de cet ar- 
raagenent^ qui lui. enlevait les États de Parme, de Pla**^ 
aaaee el de Toaeaae, qa'^la a'élail flalté de aaaaar* 
▼er, comme loatoé qa^etta aTail eoaqida ea Italie. Mai% 
comme il ne lui était pas possible de continuer la gaerrç. 

*) G» prinoe cvatt meeéd^ fan 1729, à «od père Léo|KilA4DM|ili-Chirièi^ 
ta 4a lomdM flt d» Bmw 



Digitized by Google 



174 



saa» la BVanee, le roi Plulippe Y «mpia les préBnîi^ 
nafi^ Ie l5 avril 17M; le noaveaa rof dê9 Deuw*Si^' 

ciles suivit son exemple, le 1 da mois suivant. Stanislas 
Leszinzky, comme aussi la Russie et la Pologne, accé- 
dèrent, le premier le 27 janvier^ et les deux deraières le 
15 mai, aax artideB qai les eoneernaieiit. Le l8 mi- 
]*Bnpîre germanique, ^ et le 16 aoAl le rei déSaidaigne. 
dédarèrent leur adhésion aux préliminaires. 

Par un traité particulier, conclu entre FEmpereur et 
la France à Vienne , le 28 août 173€, il fut réglé, ^ 
les doeliée de Loiraise et ëe Bar seraient aosskdt remis 
an roi Stanislas ; que les forteresses teseaiies seraient 
occupées par des troupes impériales, et que la France 
payerait au dac François jusqu'à la mort da gi'and-doQ 
Jean- Gaston, et josqo'à la prisenie-possession effeotim 
ée la Toseane, me rente annuelle de quatre milliess et 
demi de livres, pour le dédommager de la perte des re- 
venus de la Lorraine. Dans les années 1736 -1737, les 
troupes impériales avaient déjà occupé les pays italiens, 
qui aTaient été assignés à TEmpereur on an due François. 
La France arait, en janvier 1787, Irendn PfciKpsbonrg, 
Kehl et Trêves à TEmpire germanique. Le 8 février 
Stanislas Leszinsky prit possession de la Lorraine et du 
Barrois. Tous les monarques avaient fait expédier les 
aeies de renondation sur les pajs qalls cédaient les un» 
aux antres. Le 9 juillet 1787, mourut le grand-duc Jean^ 
Gaston 9 et le duc François de Lorraine prit alors effec-»* 
tivement possession de la Toscane» Ce prince était marié, 
depuis le . 12 février 1736 à VarekiâuehêêÊê Marié 
nérêêêf file afaée de l'Empereur* Le 18 novembre 1788, 
le traité définitif entre FEmpereur et la France fiit signé 
à Vienne, par où les préliminaires et tous les traités sé- 
parés et déclarations d'assentiment subséquents furent 
confirmés. L'Empereur ralifia ce traité pour 1* Aniricbe et 
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Tempire d'Allemagne, encore le dernier joor de ceUe 
néne anaée; la France y donna non adhésion le 7 jan«» 
vier 1739$ et pen de temps après , suivit anssi Taete 

d^accession des rois de Sardaigne, d'Espagne, des Deax- 
Sioiles, — de l'impératrice de Russie et durci de Pologne. 

L'empereur Cliarles Y I, satisfait de Tidée consolante 
d*aToir détonmé le fléaa de lagiiem, ^ menaçait de 
ravager de nonveau TAllemagne, croyait n^aveir pins à 
s'occuper que du bien-être et de la prospérité de ses 
vastes États, lorsqu'il se vit contraint de reprendre les 
armes, pour remplir un enga|^ement sacré qu'il avait. cp»7 
Iracté envers one Puissance, qui s'était eonstammenl 
montrée Tamie de la Maison d'Autriche* La EuêHè avait 
déclaré la guerre (12 avril 1736} à la Porte qui , indé- 
pendamment des incursions réitérées de Turcs et de Ta- 
iars sur le territoire de l'Empire russe , lui avait encore 
donné différents autres sujets de plainte. L^Autriche avait 
prorais, par le traité de 172G, à la Russie un neeeurs de 
30,000 hommes en cas de guerre ; par conséquent l'Em- 
pereur ne pouvait se dispenser de fournir ce contingent. 
Toutefois avant de rompre avec la Turquie, Charles Vf 
tenta la voie des négociations pour réconcilier les deux 
Bmpires^ mais tous ses efforts ayant été infrnctueux, il 
déclara, au mois de juin 1737, également la guerre à la 
Porte. Malheureusement le prince Eugène de Sa»Ojfe 
était mort l'amiée précédente Qe 20 avril 17363 ^ comme 
le disait Charles Y I, fwtmê dê TEnvfiire était marte 
avec lui. Les soldats avaient perdu leur courage, en 
perdant on héros qui était plutôt leur ami que leur chef. 
Le due Françoie de Lorraine fut nommé Généralissime 
des armées impériales» Sous lui commandaient le feld» 
maréchal comte de Seckendorf qui était à la téte. dé Vwt^ 
mée principale en Serbie , le général d'artillerie (^Feld'» 
zeu^meiêterj prince de Hildbourghausen qui était post^ 



Digitized by Google 



176 



avec an corps snr les bords de la Save, elle général d^ar- 
tOlerîe comte François Wallis qnî se trouvait avec une 
Mconde division en Transylvanie. Le princo de Hild- 
jbowgbavseo devait s'avaneer en Botnie, el le conta 
WalUs en Valadiie et en Moldavie. L*amée principale 
pénétra par la Morawa en Serbie, et occupa Niêta^ capî«- 
tale du pays, sans presque coup férir. L*armée impériale 
dirigeait samarcbe vers la Valadûe, où elle devait se join- 
dra aux Bassea$ nais les Tercs prévinrent cette jono* 
tien. Le d«e François ne vit alors obligé, par me grave 
indisposition et par la nécessité d*aller prendre possession 
de la Toscane, vacante, comme il a été dit plus haut, par la 
mort de Jean-Gaston (9 juillet}, de retourner de Tarniée k 
Vienne. An mois d'août le feldaaréohal comte de Kheven* 
MIer asiîégea Wîddin infiructaeiwenient^ et le prince.de 
Hildbeorghaaeén fut vaincu au siège de Banyaluka par le 
pacha de Bosnie. Le comte Khevenhuller, après avoir 
vaillamment résisté dans sa position près de Hadojowatz aux 
atta^nee ém Ottomans, repassa avec sadivisionle Aasnbe 
an iinmmfncemeBt de nevembre, et se rendit à Orsova 
et Méiiadi& Le corps d'^armée, sons le comte Wallis, fut 
également forcé de quitter la Valachie ; en Serbie le gé- 
néral Dorât, qui avait négligé de relever les fortifications 
de Niasa, se' rendit, à rapproche des Tnros, sanafaire 
aucne résistance (22 ectelNre). Le comte de Seekeedor^ 
qm commandait Tarmée principale, fort affaiblie par là 
disette de vivres et les maladies, s^était retiré versScha- 
bacsfi et Belgrade. 11 fut remplacé, Tan 173â, par le feld- 
maréchal de Kmnigsedc 

Las Turcs «valent appelé à Cmstastinople Joseph 
Baketii, fils de Georges, qui était mort à Rodosto, le 
8 avril 1735 • et le sultan le nomma prince de Transyl- 
vanie. Joseph arriva 1738 à Widdin , et invita par des 
predamations les Hongrois à la révolte; mais, cet appel 
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ne prodaîsit pas le moindre elTet. La Porte Ihi avait promis 
par un traité particulier la possession de la Hongrie et de 
la Transylvanie, tandis que r£mperear mettait «a téte à 
prix. Mais Rakotsi étant mort dès la 10 novembre 173a, 
tons ses plans et ceux des Turcs lîirent enterrés avec InL 
Les Ottomans conquirent au mois de mai^Vienx - Orsova 
(^Alt-OrsowaJ et Méhadia, et assiégèrent ensuite Neuf- 
Orsova (Neu^Onowà), L'ai-mée impériale ^ conduite de 
noaveav par le grand^duc François^ délivra cette place 
par la victoire qoll remporta, le 4 jolllet^ près de Korma^ 
sur qncrï les Tares abandonnèrent Vieux «Orsova et Mé* 
hadia. Le 17 du même mois, les Turcs éprouvèrent une 
nouvelle défaite dans le voisinage de ce dernier endroit. 
Au mois d'août, le comte Kœnigseck campa aveo Tar^ 
née principale près de Sémendria* Les Ottomans em* 
portèrent, à la fin du mois, Neof-Orseva d^assant, et 
Kœnigseck se retira, à rapproche de Tarmée du grand 
vizir, fort supérieure à la sienne, dans les lignes de Bel- 
grade. Les Tares prirent 8émendrîa$ mais ils furent vain- 
cus près de Pancsova sur la Temés, et dans les environs 
de Ratsdia sur la Save. Les Russes avaient remporté de 
grands avantages dans la Crimée et en Bessarabie. 

L*année suivante (^17393 ? le feldmaréchal comte 
Georges-Olivier Wallis, à qui TEmpereur avait confié le 
commandement en chef de son armée, se mit en marche 
de Belgrade, pour aller à la rencontre du grand vistr qui, 
à la tête de 120,000 hommes, s'avançait de 8émendria le 
long du Danube. Le 20 juillet, Pavant-garde des Impéri- 
aux rencontra les Turcs près de Krotzka^ bourg sur le 
Danube, et ayant été attaquée par l'ennemi, elle lut 
obligée de se retnrer avec une perte considérable. Les 
Ottomans, enhardis par cet avantage^ attaquèrent, le 
lendemain, Tarmée impériale et la battirent complètement. 
Les Impériaux se retirèrent par Belgrade au delà du 
VI tlà 
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0anabe. A la lis de jaiUet, les Tarée eoaimeiieèreiii le 
siège de cette forteresse. Wallîs avait chassé, le 30 
jaiilet^ un corps turc de sou camp près de Pancsova , qui 
fat alors occupé par les Impériaux. Telle était la sitaatioa 
des affaires, lorsqae le feldmaréciial reçat de rfimperear 
Tordre d*entaoier des négodatioas poar rétablir la paix 
avec la Turqaie. Ce Général fit faire par le colonel Gross 
les premières ouvertures au grand vizir, et envoya ensuite 
le général comte de Neipperg au quartier -général de ce 
deroier, poar oontinaer la eonférence sous la médiatios 
da marquis de Villeoeave, ambassadear de France. Le 
comte de Neipperg ne fut pas plas beareox dans les né- 
gociations, que le comte de 8eckendorf ne Tarait été 
dans la guerre. Le 1 septembre, les préliminaires furent 
signés» Sans attendre la ratification impériale, on remit, 
le ê da même mois, one des portes de Befyrade aax 
Turcs, et on commença, les jours suivants, ta démolition 
des nouveaux ouvrages de fortification, stipulée dans la 
convention. Dès le 18 septembre la paix définitive pour 
vingt -sept ans fut également signée au camp turc devant 
Belgrade. Conformément à ce traité, Belgrade, Sohabacs, 
les districts en Serbie, encore occupés par les Impériaux, 
puis Neuf-Orsova et la petite Valachie, le fruit des con- 
quêtes du vaillant prince Eugène, furent cédés à la Tur- 
quie. L'Empereur, irrité de la condusion précipitée d'une 
paix si dommageable, désavoua ses plénipotentiaires, et 
fit arrêter les comtes de Wallis et de Neipperg poar 
avoir outre-passé leurs pouvoirs. Cependant, malgré son 
désaveu, Charles Vl aima mieux perdre quelques parties 
de ses vastes États que la réputation de bonne fois qu'il 
avait aequise. Il ratifia, le 22 octobre, le traité. On ajouta 
plusieurs artides à ceux dont on était déjà convena. On 
régla que la Save et le Danube seraient les limites des 
deux Empires 3 on établit entre eux la liberté de com- 
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M6m, et rendit de part et d'autre les pritonniem de 
lierre. Le ealtan défendit aaz corsaires d*Afriqae d^in* 

salter dorénavant le pavillon impérial, et promit de punir 
le kan des Tatars, sll osait troubler le calme qui, d^a-« 
près ce traité, devait régner entre les deux Empirea 
pendant la trêve de vingt- sept ans. Les Russes avaient 
eonqais Asof , Oceakow et Ôioeaim , et eoeopé la Mol* 
davie. Mais impératrice Anne avait également fait con- 
clure , le 19 septembre , par le même ambassadeur de 
France ) marquis de Villeneave, eomme son plénîpoten* 
tiaîre, on traité de paix, par lequel la Raaaie obtint une 
délimitation des frontières fort avantageuse. 

L'empereur Charles VI avait trop de courage pour 
soccomber au chagrin que lui causaient les pertes sen- 
aibles qu*il avait éprouvées dans les dernières années $ 
mais one maladie dangereuse Tétendit sur on Ut de don* 
leur et le eondnlsit, le 20 octobre 1740, au tombeau. Ce 
prince fut le dernier rejeton mâle de la Maison de Habs- 
bourg. Il laissa deux filles: Marie-Thérèse ^ mariée au 
grand "'duc François de Toscane^ — et Marie^Anna^ 
qui épousa, le 7 janvier 1744) le duc Chariêê de Lor^ 
raine y frère du grand«duc, mais qui eesaa de vivre dès 
le 16 décembre de la même année. 

Le prince Antoine de Liechtenstein, seigneur aussi 
recommanda ble par ses moeurs que par son érudition, 
avait dirigé Téducation de Charlea VL Doué de cette 
imagination vive, qui embrasse avec ardeur .tous les ob* 
jets, ce jeune prince acquît une profonde connaissance du 
latin et des principales langues vivantes, de la philosophie, 
des mathématiques, de Farchitecture de Tart de fortifi- 
cation, de rhistoire, de la numismatique dbc. 11 était aussi 
venié dans les beaux-arts et fort habile dans les exereiêea 
militaires. Charles dessinait parfaitement; il était lui* 
même poète, et avait fait de grands progrès dans la 

12 • 
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miisiqae. Il protégeait et soutenait lès lioiimie» savantoy 
les âtreprises et iostitats scienttliqnes dans chaque oo^ 

casion. L'^empereur Charles fonda l'académie des ingé- 
nieurs (le 7 janvier 1718), releva (1726) celle des beaux- 
arts qui allait en décadence , augmeata le cabinet impériai 
de aumnaiesy la galerie de tableaux 9 surtoat la biblio- 
«lièqae de la Goar, et entretenait une excellente dhapeUe. 
En 1735, rorgaiiisatîon de tous les instituts pablies pour 
renseignement et Téducation fut examinée et améliorée. 

Aucun empereur d'AUenuigne ne fit exécuter un si 
grand nombre d'admirables constmctlons qae Charles VL. 
Les plus beaux monaments ardittectoniques de Vienne lui 
doivent leur origine. Parmi ces édifices la bibliothèque 
impériale de la Cour, l'aile du bourg ou palais impérial 
désignée sous le nom de Chancellerie de TEmpire, le 
aunège impérial et Tégiise de Saint «^Charles occupent le 
premier rang. H faut y ajouter encore Tarsenal, la Fa- 
vorite (aujourd'hui Facadémie tbérésienne), les écuries 
impériales, plusieurs casernes, et quelques colonnes mé- 
moriales et fontaines sur les principales places de la capi- 
tale. Charles VI joignait à un attachement inlime à la 
Foi catholique des sentmients de tolérance envers les 
Chrétiens qui professaient une antre doctrine religieusew 11 
rétablit si bien la bonne intelligence avec le Siège aposto- 
lique, que le pape Innocent XllI, se rendatit avec plaisir 
aux voeux que le monarque lui avait exprimés, érigea, le 
1 juin 1722, l'évéché de Vienne en arehwéeké» 

Obailes était d'une activité infatigable dans les af- 
faires du gouvernement. Il voulait lui-même tout exami- 
ner , approfondir et décider. Les objets d'administration 
furent divisés en différentes branches, sous des chefe 
indépendants, qui ne se réunissaient que dans le Conseil 
d^État, auquel présidait le monarque en personne. Il s'ap- 
pfiqaait constamment à perfectionner par de nouvelles lois 
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et ordonnances Tadministration de la justice et de la «ùreté 
publique dans ses différents pays. L^Empereur chercha 
à rétablir par ane sage éeoaonie les fiuanees de TÉtat, 
qui as troavatent fort dérangées à son avènement 5 mais 

«es mesures écunomiqaes furent pour la plupart rendues 
infinctneuses par les guerres multipliées que l'Autriche eut 
à soutenir* Cependant, malgré toutes ces guerres et les 
efforts que les Puissances belligérantes firent pour dé« 
fanger ses projets, il fk Ileorir le commerce, qu'il regardait 
avec raison comme le plus sûr moyen d'accroître la pros«* 
périté publique. Afin d''é(ablir ou de rendre plus faciles les 
communications entre les diverses parties de ses États, 
il fit tracer plusieurs grands chemins , entre autres celui 
par la Forêt de Vienne (^Wiener- Wald) , par la mon-> 
tagne dite Semmering , et puis la voie Caroline (CariS'^ 
strasse) par les Alpes de Croatie 5 il Ht aussi réparer à 
grands frais la rouie militaire que Trajan avait fait construire 
dans la Valachie, pour conduire ses légions en Transyl- 
vanie. Charles Vf ouvrit ses ports deTrîeste et de Fiume 
aux négociants étrangers, et fit restaurer ceux de Porto 
Ré et de Buccari. On travailla activement à rendre la 
Save navigable; on avait formé le projet de faire de 
Vienne le point central du conmeree du Levant , et de 
rendre icet effet la navigation du Danube aussi florissante 
que possible. Pour la protéger, Charles fit construire une 
flotille militaire près de Vienne. Nombre de fabriques et 
demaimfactures furent établies dans toute Téteiidue de la 
monarchie sous le règne de ce Souverain, qui pour les 
encourager leur octroya des privilèges exclusifs et autres 
franchises. La société de commerce d^Ostende était une 
de ses affaires favorites; cependant il se résigna à en faire 
Tabandon, pour procurer la paix et le repos à ses pays. 

Charles VI était d'une taille moyenne^ son teint était 
bnm et son regard plein de vivacité. Flegmatique et 
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grave , il était cependant affable et compatissant. Bon 
parent, ami fidèle, ennemi généreux, il pleura sim frère 
à qui il sucoédait, et sontinl eoMtoanent ses alUéS) 
▼eut même ftvec le ■«crîfice de son propre intérêt Sa 
libéralilé encourageait les talents, sa reconnaissance pré- 
venait les services. Accessible à tous ses sujets , il écou- 
tait leurs plaintes 9 les faisait examiner par des hommes 
intègres et impartiaiiz^ il protégeait rinnoceni faible. e| 
■ans appui qa*on opprinsity* et tontes ses actions, portaiepi 
rempreînte de la jostiee et de la magnanimité, héritage 
précieux du héroïque Rodolphe I, qui s'*étaît transmis jus^ 
qu'à Charles VJ, dernier prince de sou illustre Maison. * . 



FDf DB hA CINQUIÂHE éPOQUB. 
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mSTOIRË 

m 

L'EIHPIRE D'AUTRICHE. 



SIXIÈME ET DERMÈBE ÉPOdUE. 



CHAPITRE L 

Do 1740 à 1780. 



L*eiiipereiir CharU» VI ayant perdu son lib unique, 
rarchiduc Léopold, avait fait, comme noua Tavons va dans 
le dernier chapitre de Tépoque précédente, toutes les dis- 
positions qa^il jugea nécessaires pour assurer à sa fille 
aînée, raugoate MariB'-ThérèMj la aaccmion ée ses 
vastes pays. Cette princesse avait reça de la nature m 
caractère si heureux, qu^il anraît pu se passer des secours 
de réducation, et une mère si sage, qu'elle aurait conduit 
vers le bien les penchants les plus indomptables. L''impé- 
ratrice ÈUêabeth avait elie-méme élevé sa fille| elle lai 
avait donné de grandes leçons et de grands exemples. Déjà 
les lumières de la jeune archiduchesse avaient dévancé les 
années. Elle joignait à un esprit juste et pénétrant un coeur 
sensible et bienfaisant , les grâces et la beauté. La mo- 
destie, la douceur et la majesté, qui étaient empreintes sur 
son front, inspiraient autant de confiance que de respect. 
Bonne, compatissante; généreuse, les détails de la misère 
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du peuple , loin de blesser ses yeux , intéressaient son 
coeur, fila bouche était Torgane des plaintes des malliea* 
renx. Sa main était le canal des bienfaits de son père. 
Bile s'employait avec empressement pomr obtenir des grâ^ 
ces; c^était ponr elle un doox plaisir que de ponvoir en * 
accorder. Elle regardait comme un de ses premiers de- 
voirs celui de soulager Tindigent, et elle s'en acquittait 
avec une affabilité, avec une prévenance, à toucher sensi- 
blement ceox snr qui elle répandait ses largesses. Telle 
était Marie -Thérèse, avant qu'elle portât la couronne* 
Assise sur le trône de ses pères, elle montra qu'elle pos- 
sédait non-seulement toutes les belles et aimables quali- 
tés de son sexe, mais aussi les vertus et les talents qui 
constituent un bon et un grand Souverain. Dans sa dix- 
neuvième année (12 février 1736) elle devint réponse 
de François-Etienne de Lorraine^ grand-duc de Tos- 
cane. Cet hymen ne fut point Touvrage seul d'une poli- 
tique «aine . et éclairée, il fonda aussi la félicité de deux ^ 
coetrs, déjà unis par un attachement intime, qui avait pris 
naissance à la Cour de Tempereur Charles VI, où ces il- 
lustres époux avaient été élevés ensemble. Cette alliance ' 
a encore cela de particulier, qu'elle réunit, après une sé- ' 
paratlon de plus de dix siècles, les deux branches de Taiir 
denne Maison là^ Alsace qui , selon Topinion commune, 
tirent leur origine , dans le VII^ siècle, d'Étichon I, duc 
en Alsace , et formèrent les lignes de Habsbourif et de 
Lorraine^'). . 

*) Comme j'ai déjà remarque l'origioe primitive de ces doux illustres fa- j 
milles (Tome 111, page 1), de même que celle du duché de Lorraine (Tome l, ^ 
note page 321), comme aussi l'ancienno étendue de ce pays, el les 
vicissitudes qu'il a éprouvées jusqu'à sa réunion a la couronne de France, 
Je remonterai seulement à l'histoire de Lorraine jusqu'à l'époque où ce 
dnehé devint domaine de la BlaiMni d'Alsace. L'empereur OthonI cou" 
fén (943) le dnché de Lomine, fief lelcvant de rEtepire gemaniqM^ 
& GanMl de FiwMoni^ son sendiei mais il loi aoboidcaia deux avInB 
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Ën vertu de la pragmatique sanction, adoptée par 
Uhu les royaumes et provioces qui composent la moaar- 

dooB, dont rnn (flodMroi) dbfàif adoiiiditiir le pays mr la Meuse , et 
l'antre (ftédérie) celui mr la Moselle. Depuis Ion la Loimfae qui, ré- 
iinio, j m issiit ttop pniisute, ftit divlsée-w *«««s Iisrmtee (LsMo- 
ftâgia mMOÊM on ripiuteim, entre le Rhin, la Meow et rEsoanl) et en 
ftAvft Lsr/wtoe (Lt^ktrtaiia magenum, entre le Rhin et la MonUo jo»- 
qoTa la Menée). Othonll protégea, comme on ealt, le prince ftingds 
Charles, qall avait investi de la Lorraioe, dans la paiiewion de ce pays 
contre son frère , le roi Lothaire de France. Les successeurs d'Othon II 
surent aussi retenir la Lorraine dans la dépendance de l'empire d'Alle- 
magne, nonobstant les tentatives réitérées que les ducs lorrains firent 
pour s'en affranchir; entre autres G<xiéfroill, duc de la basse Lorraine, 
dont le père Gozelin avait possédé les deux duchés, prit les armes cou 
tre HeDrilIl (1044), parce que ce monarque ne lui avait pas donné 
ansai ta banto Lomlne, maie en avait Inveetl AdtUbert d'iUtaer et, 
après que odni-d ent été aeiaeriné, aon ftère Gérard, tige de. tone lee 
aatiie doee enivante da la hanta Lomiaa. Fendant lea tronUee et-ka 
Suenw^ leeief]gé,qiii dans ce teope^ était M pnieiant et indépendant, 
ameha de gnndea partiee de tem an dodié de Loifaine. La mort du 

• duc Charles II (1431) occasionna une guerre de succession entre l'époux 
de sa fille Isabelle, René I d'Anjou (qui possédait le duobé de Bar et la 
seigneurie de Guise) et le fils de son frère Antoine, comte de Vaude- 
mont. René obtint, à la vérité, ensuite d'une décision favorable du con- 
seil do Bâie, l'investiture de l'empereur Sigismond ; mais il tomba, après 
un combat malheureux, au pouvoir de son adversaire; après quoi 
un mariage entre Ferry ou Frédéric , fils d'Antoine , et Jolanthe , iille 
de René et d'Isabelle, arrangea le différend (1444). René II (t 1508), 
Ibbo de «t hpnen, léonlt de cette menitoe de nowean lea États pa- 

•twnele et meiiTOihi B fat le âwdataur de la Mileon de Lenaina, dont 
la Ugne pfineipala on ahiée ftit conthméa par aon tkAatotue ifidA), 
ifà M eneeéda dane ta eouverataieté de la Lorraine. Ce paya reala à 
oêtta ^Bé juaqu'A Fnmfotg-ÉUmme^ «pu par aon mariage avec Marie- 
' Thérèse, fonda la Maison d* Autriche - Lorraine, Le deuxième fils de 

.Benéll, (Uauda, dno de Oniee (1508), fonda la branche cadette de U 
Maison de Lorraine, qui par ses trois fils: François (t 1563), Claucle 
(t 1573) et Renaud (f 1566), se subdivisa en trois branches, celle des 
ducs de Guise, qui s'éteignit en 1775 dans la personne du duc François- 
Joseph; celle d'Aumale, dont le duc Charles, décédé 1616, fut le der- 
nier rejeton, et celle d'Elboeuf et d'Harcourt-Armagnac, dont la première 
cessa de fleurir par i'extinctiou de ses trois branches, d'£lboeuf, d'Uar- 
oonrt et de Ualébonne en 1702» 1747 et 17d3, et la eeeande (Bar- 
coortrArmagnac) s'éteignit, le 21 oovembm 1825, due h Ugne meewiline 
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èhie aatriehieniie, approuvée par le Corps germanique, et 
garamie par les PuissMices de FEurope, Marie -Thérèse 
se mit) après la mort de son père, rempereur Charles VI, 
en poAsessioii de tons les États héréditaireB de la Maison 
d'Autriche. Ces États se composaient alors de \a, Hongrie 
avec les pays réunis à ce royaume : la Transylvanie^ le 
basât de Témetwar^ ÏEsclavonie^ 1a Croatie^ la Dal' 
nMÊB , — do royaume de Bohèm»^ arec le margraviat 
de Moravie et tons les duchés «^t^^nt, — de Varékii^ 
duché Autriche^ au-dessus et au-dessous de TEns, — 
des pays de V Autriche intérieure; savoir: les duchés 
AtStytrie^ de Carinthie et deCamiolej le comté de 
Oarice et Gradi$ea et le IdHaraij r- àu Tjjfrol et des 
terres dn Vcrarlberg^ — des docfaés de Mlfo», de JUan- 
toue^ de Parme et de Plaisance ^ — enfin des Pai/s» 
Bas autrichiens. Le 20 octobre 1740) Marie - Thérèse, 
qni n'avait pas encore aecompli sa vingt*qoatrième année, 
lut proclamée seule Souveraine de tous ces pays. Le 22 
dn mois suivant, elle reçnt à Vienne Thommage des États 
de la basse Autriche. Les députes de ceux des autres 
pays et provinces firent briller leur zèle en faveur de leur 
nouvelle Souveraine, et lui donnèrent des marques de leur 
fidèle dévouement. Dans les quatre années suivantes, 
'Marie-Thérèse se fit inangurer en personne, selon que les 
affaires de l'Etat le permettaient, dans les autres provin- 
ces autrichiennes, et plaça sur sa tête les couronnes de 
Hongrie et de Bohème» Le premier note de son autorité 
fit d^assooier an gouvernement son illustre époux, le 
grand duc François ~Éitenne de Toscane^ et de lui 
transporter aussi l'exercice de la voix électorale de Bo- 
hème f21 novembre IT^O). Un acte de clémence suivit 
cette sage disposition. La nouvelle Souveraine brisa les 

anteCliaEies - Eugène , prince do Lorraine , général d'artillerie des armées 
inpédalwd'Aiitriehe, etcapitaiw d» la garde nnhto alhiMinift • 
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fers des feldmarécbaax comtes de Seckendorf et de Waliis, 
ainsi que du général comte Neipperg, détenus, le premier 
pour les fastes coninises dans la campagne de 1737 contre 
les Tores, et les deux derniers pour avoir, eonme on sait, 
OQtre-passé leurs pouvoirs à la paix de Belgrade (1739}. 
Elle fit dans Parmée et à la Cour une grande promotion, 
dans laquelle le prince Charles de Lorraine , frère du 
grand-duc, fut déclaré feldmaréclial , et elle admit parmi 
ses conseillers intimes le fameux oomte de Kœn^êeck» 

L*emperevr Charles VI avait acheté de \àF)raneêj de 
YEtpayne^ de y^Sardaigne^ Y Angleterre ^ de la 
Hollande et de la Prusse^ la garantie de sa pragmatique 
par la cession deNaples^ de Sicile^ deNovare, de 
Tortane^ de la JLorra^^ dbo», et les deux époux des pria* 
cesses josephines, Frédéric- Auguste de Saxe et Char- 
les-Albert de Bavière, avaient accepté et reconnu cette 
loi de succession , lors de leur mariage. Ce nonobstant, 
lorsque Marie - Thérèse monta sur le trône , les Turcê 
furent les seuls qui ne cherchèrent point à tirer avantage 
du malheur de l'Autriche ; oui , ce fut le grand vizir des 
InfidêtêÊ qui rappela aux ministres des princes ehrétieni 
la sainteté des traités! Les alliés du père paraissaient 
tous disposés sinon à dépouiller entièrement la fille de 
son héritage, du moins à lui en arracher les morceaux qd 
leur convenaient. Ils ne voyaient en Marie -Thérèse, 
qu^une jeune princesse , sans expérience pour la guerre, 
sans fermeté dans le péril, et qu'il serait facile d'opprimer. 
Mais ces Puissances ne tardèrent pas à reconnaître, com- 
bien elles avaient mal jugé cette grande Souveraine. 11 
est vrai, que Marie -Thérèse avait trouvé, à son avène- 
ment, la Monarchie dans une situation qui entravait infini- 
ment les efforts que les circonstances lui commandaient 
d'employer. L'armée avait été considérablement réduite ' 
dans les dernières années; les arsenaux ei les munitions 
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de guerre de (uut genre étaient dans un mauvais état ; les 
finances épuisées n'offraient qu'un faible espoir de se pro- 
curer avec la promptitude requise tout ce qui mauquaît 
pour ODe réaistanee eflicaee. Mais l'âme élevée et coora* 
geuse, la fermeté inébranlable de la jeune princesse, le 
fidèle attachement de ses peuples et la valeur intrépide de 
ses armées sauvèrent son patrimoine du morcellement 
dont il était menacé. 

Plusieors Puissances réveillèrent d'anciens droits 
pour s'appropner Théritage autrichien en tout ou en partie. 
Charles - Albert j électeur de Bavière^ réclama la suc- 
cession toute entière, se fondant sur une interprétation 
forcée du testament de l'empereur Ferdinand 1 (^du 1 juin 
15^), de la fille aînée duquel, Anne, épouse d'Albert V, 
duc de Bavière, il descendait; — sur les droits de son 
épouse Tarchiduchesse Marie-Amélie (auxquels toutefois 
les deux époux avaient renoncé avant leur mariage^, et 
sur Fancienne réunion de rAutricJie avec la Bavière , ré- 
union qui n'avait rapport qu'an pays au-dessus deTEns et 
avait déjà été dissoute, Tan 1156, par l'empereur Fré« 
déric I. Jj électeur de Saxe Auguste 111^ roi de Pologne, 
chercha à faire valoir les prétentions de son épouse 
Marie- Josephe, fille aînée de Fempereur Joseph 1, bien 
que cette princesse et son époux eussent formellement re-» 
nencé, avantieur mariage, à la succession d*Autricke. 'Le 
tH Philippe V éPEspagne prétendait à tout Théritage de 
l'empereur Charles VI, comme descendant en ligne fémi- 
nine d'Anne, épouse de Philippe II et fille de Fempereor 
Mazimilien IL La reine Élisabeth voulait procurer par 
cette voie à son fils Don Philippe les duchés de Milan, de 
Mantoue, de Parme et de Plaisance, et Félever au rang 
de roi de Lombardie. Charles - Emmanuel II y roi de 
Sardaigne, réclama le duché de Milan, comme étant 
issu d une fiUe du roi Philippe 11 d'Ëspagne, 1 infante 
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Ctdièriite (naniée 1585 à Ckaries-Bminâirael I, duc de 
Savoy e). ht roi Louii XV deF^neê^ de son côté, 

voulait profiter du moment favorable pour affaiblir la puis- 
sance de la Maison d'Autriche , objet constant de jalou- 
sie et de crainte pour la plupart des potentats de TlCa-* 
rope. Sem le nom de médiateur on d'arbîàre, il comptait 
partager la saeceasion d^Autriebe entre la Bavière èl 
TEspagne, et espérait en même temps pouvoir se réserver 
une petite portion de Théritage, sur lequel il croyait d'ail- 
leur avoir droit du chef des épouses de ses prédéoeasears, 
Looia XIII et Louis XfV, qui avaient été toutes deux 
des princesses de la Maison d*Espagne-Habsbourg. 

Mais pendant que tous ces princes ne contestaient 
encore que par des manifestes les pays héréditaires, le roi 
de Prusse, le plus entreprénant, et peut-être le plus dan- 
gereux de tous les concurrents, se préparait à profiter le 
premier de la confusion générale ^ qu'il prévoyait bien que 
cette querelle de tant de têtes couronnées allait occasion- 
ner. L'électeur Frédéric III de Brandebourg avait été 
reconnu par Faîenl de Marie -Thérèse, Tempereur Léo- 
pold I pour roi de Prusse (le 6 novembre 1700)» La 
sage activité de sonsuccesseur'FVédéric-Guillaume avait 
élevé le nouveau royaume à un haut degi-é de prospérité 
et de puissance. Ce prince laissa à son fils, Prédén'c //, 
qui monta sur le trône le 31 mai 1740, un grand trésor 
d'argent et une excellente armée. Le jeune roi demanda 
les quatre duchés deJœçemdorf^ de Briegj AelÀègnÙz 
et de Wohlau en Silésie. Le margrave Jean -Georges 
de Brandebourg avait jadis possédé le premier de ces 
duchés; mais il Tavait perdu par suite de sa proscription, 
Fan l(i2t. La Maison de Brandebourg revendiquait les 
trois autres pays en vertu du pacte dliérédité, fait 1537 
entre les Maisons de Liegnitz et de Brandebourg, quoique 
les électeurs eussent, par les transactions de 1686 et 1694, 
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déjà renoncé à Imurs prétealioiis sur ces dochés, ainsi qoe 
sur celai de Jœgerndorf. Véra lenîliea de décembre 1740^ 
Frédéric II entra en SHéHe^ à la tête de 40,000 bomines, 

sans avoir notifié officiellement à la Reine les motifs de 
cette, invasion. Comme on ne s'attendait point à cetts 
agression soudaine, les tronpes pmssieniies trouvèrent la 
Silésie dégarnie, et se rendirent en pes de temps maîtres 
d^one grande partie dn pays. La capitale Breslan onvrit 
ses portes au roi par une convention de neutralité 0e 2 
janvier 17^itl}. Ce ne fut qu'après l'entrée des Prussiens 
en Silésie qae TeaToyé de BVédéric, comte Gotter, ar* 
riva à Vienne. Le roi fit proposer par l'organe de ce mî<« 
nistre on accommodement à Marie -Tliérèse, et loi ofrit 
son assistance contre tous ses ennemis, une somme de deux 
millions de florins pour les préparatifs de guerre, et le 
suffrage de Brandebourg en faveur de son époux, Is 
grand-dncFrançois, à Télection d^un empereur, si la reine 
de Hongrie voulait loi céder tonte la Silésie. Cette pro- 
position ayant été prise en très -mauvaise part à Vienne, 
Frédéric II rabattit de ses prétentions, et déclara vouloir 
se contenter d'une partie de la Silésie. Mais Maiîe-Tbè» 
rose rejeta toutes ces offres avec fermeté, rappela au roi 
rengagement quil avait pris de garantir la pragmatique 
et lui fit signifier, ainsi qu'aux autres prétendants, sa ré- 
solution de défendre jusqu'à l'extrémité le patrimoine, 
qu'elle tenait de la nature, et de la plus solennelle des 
sanctions. 

Le roi de Prusse se répandit alors do plus en plus en 

Silésie. Il investit Brieg et Neisse , et lit repousser par 
le général Schwerin le lieutenant - général autrichien 
comte Browne près de Grœtz au delà de la Mora en Mo- 
ravie. Ce Général se retira dans la position entre Leipnik 
et Stemberg. Frédéric prit ensuite les quartiers dlnver 
en Silésie, Glogau , Brieg et Neisse restèrent bloquést 
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DèÉle mois de février mi FVédériell revint à 
ttëe en SOésie. Le fekfniaréèbal Sehweriii e^était avancé, 

en janvier, par Jœgerndorf et Troppau jusqu'à la frontière 
de Moravie, près de Jablunka, et y fit établir, tant contre 
la Moravie que contre la Hongrie, un cordon fortifié par 
des liatleries el des abatia. Le 9 mars, Grand -Glojaa 
CQroêÊ^Ohgau) Ait oonqnis.' Le général de eavalerie 
comte de Neipperg , qui dans l'entrefaite avait rassemblé 
un corps autrichien près d'Olmutz, s'avança, à la fin de 
mars, en Silésie yersNeisse* Le roi concentra ses troupe», 
réparties dans les postes et cantonnéinenis, près de 8tei- 
nan* Le comte de Neipperg, ators feldmaréchal, avait 
l'intention de marcher sur Ohlan, où les Prussiens avaient 
leurs principaux magasins; et il s''approchait déjà de cette 
place par Grottkan et Moliwitz , qui n'est pas éloigné de 
Neisse, lorsque le roi, pour sairrêr cé point dont dépen*> 
dait la subsistance de son année, s^avànça vers Môttwitz. 
Les Prussiens engagèrent le combat près de cet endroit, 
le 10 avril , et furent vainqueurs. Le feldmaréchal Neip- 
perg se retira en bon ordre, et occupa un camp sous le 
tanon de Neisse^ le plus grand fruit que le roi de Pmsse 
fetbra de sa victoire,* fut la prise de Brieg, que le général 
t^ccolomîni rendit le 5' du mois de mai. 

Le 11 mars 174^1 , Tambassadeur autrichien , comte 
d^Uhlefeld, avait signé à Constantinople un traité de dé- 
limitation des frontières avec la Porte Ottomane. Le .13 
iA même mois, la reîue Marie -Thérèse donna le jour à 
îttt fils, VareMéue Jo»eph, Après qu'elle fàt rétablie de 
ses couches, elle se rendit à Presbourg, où elle fut cou- 
ronnée retne de Hongrie^ le 25 juin 1741. Elle confirma 
non -seulement les droits et privilèges de la nation, mais 
elle fit encore, de son propre mdlivém^ des eoncessiona 
que ses aïeux avaient constamment refiisé de sanetioitner. 
Par là elle gagna tellement les coeurs des Hongrois^ 

VI 13 
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qulla jurèrent d'éteindre à janais le.flawbeiii delagnerre 
tmle , qaî désolait depuis deux siècles leur pays , et Us 
tinrent fidèlement parole. Le roi de Prusse fit occuper 
Breslau , au mépris de la convention qui assurait la neu- 
tralité à cette ville. En octobre le feldmaréchal Neipperg 
maroba^de Neisse, par Jegemdorf, en Moravie. La 
forteresse de Neisse s'étant rendae aoz Prassiens, le 
1 novembre, après quinze jours de siège, le général 
Schwerin péiietra en Moravie. Ses troupes légères firent 
des courses en deçà de la Taya en Autricbe . jusqu'au 
Danube. 

Sur ces entrefaites la France, au lieu de défendre, 

conformément aux traités, la pragmatique Caroline , s^é» 
tait décidée à soutenir les prétentions de l'électeur de 
Bavière. L'avis du vieux ministre -cardinal Fleury avait 
été contraire à cette entreprise; mais le marécbal duc 
de Belle -Isie et son firere le chevalier, deux hommes 
d^nne politique hardie et d^one imagination brillante, avaient 
si bien plaidé la cause de Télecteur auprès de leur jeune 
roi, qu'il résolut d'aider de toutes ses forces la Bavière* 
Au printemps 17M, le maréchal Belle -Isle parcourut 
toutes les Cours allemandes dont les intérêts étuent op- 
posés à ceux de TAutriehe, ou que la France pouvait 
espérer de faire facilement entrer dans ses vues. Par ses 
soins il fut signé, le. 18 mai à Nymphenbourg, par la 
IVanee et r£spagne uue alliance avec la Bavière. Les 
électeurs du Palatinat, de Cologne et de Saxe, les roia 
de Sicile, de Sardaigne et de Prusse, accédèrent dans .le 
cours de la même année, à cette coalition. Ën août 174:1, 
le maréchal Belle -Isle conduisit 40,000 Français de 
rAlsace par la Souabe en Bavière 5 et le mois suivant, 
le maréchal Maillebois ae mit avec une force égale, en 
marche de la Meuse, par la Westphalie, vers le Hanovre» . 
afin d'empêcher le roi d'Angleterre de soutenir Marie* 
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nérèie» - Un troîsîène eorps :8e. rassembla en FJaaiire 
penr attaquer les Pays-Bas, ei ime quatrième divisioitt 
Alt envoyée daas le Daapliiné , d^oà elle derait pénétrer 

en Italie. Dans tous les ports français on équipa des vais- 
seaux, pour s*opposer aux flottes anglaises qu'on s'^atteu- 
dait à voir paraître dans ces parages. Le 24 juin, Geor*^ 
ges II s'engagea envers Marie -Thérèse à employer tout 
asa crédit, pour faire élire le graad-dae François empe- 
reur d'Allemagne , et à défendre la pragmatique sanction 
Caroline. Cependant intimidé par les armements formi- 
dables qae faisait la France, il s'obligea, pea de temps 
après, par le traité conda le 27 septembre avee eette 
Paissaaee, à ne pas assister en sa qualité dVIeotenr de 
Hanovre la reine de Hongrie. Le Hanovre fut alors dé- 
claré neutre, et l'Angleterre et la Hollande se contentèrent 
de soateair, en attendant, Marie-Thérèse par dessabsides* 
L'élecisar Cbarks- Albert de Bavière Bravait pa(i attendt 
le secours que la France lui envoyait, pour se mettre en 
mouvement. Dès les premiers jours du mois d'août 1641, 
il s'avança par Passau dans la haute Autriche; le 15 du 
même mois, après Tarrivée des Français, il occupa Linz, 
capitale de cette province, et se disposa à continuer sa 
marebe vers la.binsse Autriche. 

Marie -Thérèse, seule contre tant de Puissances 
ligaées contre elle, chercha en vain des secours en Russie, 
en. Angleterre, en Hollande 5 on craignait de s'associer à 
son malheur, et d'être envelappé dans sa rdne, Daas ces 
circonstances critiques, Marie^Thérèae part avec son ils 
Joseph, âgé de six mois , pour Presbourg , o&éHe avaii 
convoqué la Diète de Hongrie , le 11 septembre 17M. 
£lle se présente devant les ordres de TJyitat, portant son 
fils dans ses bras. ^Abandonnée de mes alliés, dit- elle, 
trahie par mes parents, persécutée par mes ennemis, votre 
idélîté et votre valeur si souvent éprouvée sont ma 

13» 
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•evle ressonree^ je yiens m— thc entre tds aain» kiflle 
ci kl ils denmroiB.^ Cesynolea, ^^alle pnnMmçii «hiae 
▼otx plaintÎTe el «oadiante, najeanMoe, sakewilé et* m 

infortune, firent une telle impression sur les smKtears, que 
le cri: Moriamur pro rege noMtro Mariâ Therenâ 
CMmtrom pùur notre roi Marie^Théréêe) ') rétentil 
dans iMe hi Mlle, et ^ae les iMgiiali el les dépMés 
jurèrent de saerURr <evtae leors forces, les» biens el km 
vie pour la défendre. Le 21 du même mois , ils accepte-» 
rent aussi le grand - duc François pour corégent da roy-* 
«lime ; après quoi une insurrection oa lerée en masse 
générale lot décrélée par les Éials. Dans cette Dîète^ cless 
le 20 Mebre, de mêsM çne dans rassewblée des iitata 
de la Transylvanie, tenue 1743-1744, on prit on grand 
nombre d'arrêtés concernant les affaires politiques, mili-* 
taires et rdigieiises du pays ; et les propositions de la 
Diète, pour autant qo'elles étaiént profitables «att bien 
pnblici, forent ssnotionnées par la Reine. 

Cependant la siloation de cette auguste princesse 
devenait chaque jour plus alarmante. Une armée de 24,000 
Saians avait franchi la frontière de la Bohème , et s'était . 
avancée josqa'à Ijoitmerîts» JL'éleetear de Bavière s'élail 
fait inaugurer, le 2 octobre, par les États de la baata 
Antriche^ ses troupes légères et celles des Français 
faisaient des courses par 8aint-Hippolyte jusque dans les 
environs de la ville de VicBDe, qai fut déjà alors sommée 
de se rendre» Mais le g eover n c o r de cette capitale, 
eonUe de Kbevenbnller, ayant déclaré qo*a était réssin 
à la défendre jusqu'à la dernière extrémité, Téleeteor 
Charles - Albert abandonna le projet de l'assiéger ^) ; el 

. *) Lct ilongrois n'i^ipeUdeot jamais Marie-Tbérèse autrement que leur Hoi, 
tant pour la distinguer des reines précédentes qui n'étaieni que ita 
épouses des rois régnants, que parce qu'elle était élevée au-dessus de 
son sexe, et possédait toutes les qualités qui constituent un grand roi- 

i ■*) On prétend que rélecteur ne renonça à cette entreprise, que parce qu'il 
l'y vitcontninl par la France, qui s'opposait à ce qu'on assiégeât ViemM. 



Digitized by Google 



tW9 

M lîea de oontinuer sa marche vers la basse Astridie^ 
il fÊtÛkj vm l&fin d'ocMre^ dt Lîiub avee la plus grande 
IMuHa de ees trempes, ^oi 'ae ripandireat par Bodweie et 
PStoea égaleaieet daaa la Bokèneb Après leur réonioii' 

avec les Français, qui avaient pris la même direction, 
Félecteur de Bavière prit le commandemeot de toute Tar^ 
»ée. Daas la nui da ^ an- 26 neranbre, le cemte 
Maeriee de 8aie enperta Prégae4*aesaiil) landia que 1» 
grand «dne Vran^ls avee les troupes da feidniaréehal 
eomte Neipperg et le corps du prince de Lobkowits, qai 
venaient seulement d'arriver, de la Moravie, s'était avancé 
par Neuhaua et Beaeschau as secoors de la capitale. Le 
grand^dneretoama alors e^ee son amlôe à Bndweisy et 
envoya ane partie de ses trospes à Cfamdini, - Le 7 dè-^ 
cembre, Télecteur de Bavière se fit proclamer rot de Bo- 
hême à Prague, et le Id du môme mois, les États furent 
obligés de lui faire hommage. Les Saxons s^avaneèrenl 
jÊÊÊfÊ^à Dentsebbrod, et les Français se rendKrant maSires 
dePisek. Le grand --dac, ayant lait en Tain «ne tentative 
pour reprendre cette place, remit bientôt après le com- 
mandement à son Irère , le prince Charles de Lorraine^ 
et qmttalaBohèmew Les Prassiena avaient en novembre 
1741 esirtinné aetfvcment lenrs opérations. Fiédérie il s» 
ft prdisr foi et bommage par les Etats de laSilésie àBresx 
lao, le 7 du mois précité. Comme ses troupes ne trouvèrent 
nulle part de la résistance, il se vit vers la fin de l'année 
en possesmoa du comté de Glata, dont toutefois la capitele 
dn même nom ne succomba que le 9 janvier 1742, — des 
vîHes de Kœniggrœtz , de Pardubîtz , de Leitmerits et de 
Bunzlau en Bohème, ainsi que de la forteresse d'OI- 
mutz qui se rendit, le 27 décembre 174-1, au feldmaréchal 
fikhwerin , avec une grande partie de la Moravie. Dans 
Fenlrefaitey les envoyés français avaient réussi à persua- 
der In plupart des priMBs diecism, que leisr iniéfêt et 
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celai da Corps germanique exigeait, qu'on élevât rélcctenr 
de Bavière à TEmpire. En conséquence, le Collège élec- 
toral, foi s'assembU àFranofort, élut, le M jaavieir 1742, 
Véheieur Chariûê-Âllberi de Bavière rai d^RanuÊAià 
et futur empereur; le 12 février suivant, il fut ooôrmmé 
en cette dernière qualité, sous le nom de Charles VII, 

' Tant de revers ne servirent qu'à faire connaître à 
toiite rfiurope la fermeté île Marie-Thérèae^ et la grandeiûr. 
de son courage. Pleine de confiance daaa féqaité de m 
cause et dans le dévouement de ses peuples , cette grande 
princesse continua à faire face de tous cotés , et sa con- 
stance la fit triompher de ses ennemis. On doit ici cette 
jofitiee à la nation hongroise, que ee fat elle ijoi eentrilmm 
priacipalement ans snccèa qa'obtînrentleefuineadelfarie-» 
Thérèse. Les États de la Hongrie accomplirent loyalement 
les promesses qu'ils avaient faites à leur jeune Reine. 
Une grande partie des Nobles de ce pays prirent en per«* 
aonnè les année. D'aotrea mireÉit siir pied des trtHipta 
oombrewBes de gens amésk Le.dérgé donna de granleè 
aonmee- d'argent, les propriétaires foni'nîrent des vivres 
et provisions en abondance. Le nom déjà célèbre de 
Marie «Thérèse , et l'abandon général où elle se trouvait, 
avaient porté renlhoaaiasme martial en Transylvame, en 
Eselavome^ en Croatie et jusque dans les coins :les plus 
reottlés du royaume^ on vit arriver de ces contrées des' 
bandes nombreuses de cette milice redoutable, si connue 
depuis sous le nom de Pandout» '3 ^ ^ ^ ^'^^ aspect 

*) Les Panilflurg, qui tiennent leur nom de Pnudour (Pantlnr), hameau 
du comitat de Sol dans la basse Hongrie , étaient une milice indisci- 
plinée et indépendante, commandée autrefois par un chef, nommé Uarun 
Bnschu^ qu'elle choisissait elle-même. Le vêtement des Pandours coq- 
sistait eu un mauteau, des culottes longues à la hongroise, et un bonnet. 
Leuirt aimes étaient un long fusil, im aabn hongrois , deux ooatoaut 
tarai et àatax pistolets qu'ils portaient àlaoeinlon. L'Aotricbè se servit 
■ ^(mr b pnoiièN Ibis^de oetto iniite 
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efrayant, par Pétrangeié de lenr wminme et par leur 

manière de combattre, étonnèrent les troupes disciplinées 
de la France et de TAUemagne , et portèrent la terreur 
dans les Étala ennemis de Marie-Thérèse. L'enthoosiasme 
de la Hongrie se oommoniqaa aussi aux |nijb étrangers, 
snrtont à l'Angleterre , 00 tontes les classes de la société 
prirent le plus vif intérêt aux malheurs d'une jeune reine qui 
se soutenait seule contre tant d'ennemis réunis. Des parti- 
eoliers proposèrent de faire un don gratuit à Marie-Thé- 
rfese; elle eut la générosité de ne pas Faoeepter; elle ne 
▼odait diantre secours que oeinî que la nation, assemblée 
en parlement, lui accorderait, conformément aux trai(és. 
En effets le roi Georges II qui , par crainte de s*engager 
dans une lutte si inégale, s'était bonic jusqa*alors à son- 
temr la reine de Hongrie par des subsides notables, se 
détermina, an printemps 1742 , à défendre anssl par les 
armes la pragmatique Caroline. Des troupes anglaises, 
banovrienoes, et plus tard aussi des troupes hessoises, se 
concentrèrent en denx grandes masses dans les Pays- 
Bas et l'Allemagne septentrionale, et des flottes anglai- 
ses enfraTèrent, autant que possible, le passage de trou- 
pes espagnoles en Italie. 

Par les grandes levées de troupes , faites en Hon- 
grie et dans les pays autrichiens encoi*e inoonquis, les 
forces militaires de la Reine étaient devenaes si iMMisidé-^ 
rables, qu^elles furent bientôt en état d^arréter les progrès 
des alliés. Le feldmaréchal comte de Khevenhuller s'était 
déjà avancé avec 30,000 hommes versTEns, dans les 

pagne, et puis dans edie pour l'héritage autricèien, où le Cuneu bwon 
f^anf^ de iv«a* lev» i ses propres lirais m owps de Fandoura, qui 

. vn» h temps «Taocrat ao nombra de 5000 honmies. On ks employa 
- ' ^IstMot daoe la guerre ds sept ans eo iJletnagpe;. «Les Pandours éciiaa-' 
SMtot plus laid leur nom contre oeini d» CrMim on tionpes de froa- 
tièie, parmi lesqnaOes ils forment depuis le règp» de JMarie«TliMe 

' me infiîntecia régnlière et eofégimentée. 
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derniers jours de dé^ealMce ITM* 11 chassa les enofiiiH^ 
de leurs retranchements sir ce fleave^ les força à évaoq^ 
les viDes de Steyer e4 4'Eas et attaqaa liii») défendu 
par 10,000 BaTarc^ Le général B^renklaa pénétra jqsn 

qu'à Ilnn et occupa, le 7 janvier 174^2, Schœrding e( 
Vilshofen. Un corps bavarois, sous le feidmaréchalTo^if 
ring, qui s'sppreiÂait pour dégager Lins, lot repovss^ 
dans Tattaqae qull entreprit contra la position des Aufm 
trichiens, dans le voisinage de Sdiœrding (le 17 janvier)^ 
Linz capitula le 23 du même mois. Le lendemain Bteren-n 
klau enleva Paaaau et la forteresse d'Oberhaus. Le gé^ 
néral Stentscb envahit dn eôté du Tyrol la Bavièra» Le^ 
Antridnens ooeopèrent, le 13 février, Mniiidi et se 
dirent en peu de semaines maîtres de tonte la Bavièrai 
Cependant le duc d'Harcourt passa, le 10 du mois suivant, 
le Ahin aveo un corps français , et après Tavoir renforcé 
par des troupes du Haat-Palatinat et de Hesse-Cassel, il 
le conduisit en Bavière, il délivra la ville de SinxH 
bingen, assiégée par lea Antridiiens. Le comte BIsiiricek 
de 8axe conquit, le 19 avril, la forteresse d^Egre. 

Le roi Frédéric II qui était, arrivé, à la fin de janvier 
1742, en Moravie avec une armée, composée de Prussiens^^ 
de Saxons et de Français, s^empara d*Iglau et deZnaîm, 
it faire des courses en Autriche vei^ le Danube, 
paraissait avoir Tintention d'attaquer Brunn. Mais l'aimee 
autrichienne^ sous le prince Charles de Lorraine, s'étant 
avancée de Budweis ^ea Bohème}, les corps de coure^ 
prussiens se retirèrent de rAntriob^ septentrionale as^ 
delà delalPaya, et le roi se hâta de rentrer par Wîschsn 
et Littau en Bohème, par crainte que le prince Charles ne 
lui coupât la communication avec ce royaume. Le prince 
lorrain s^étant dirigé sur Olmntz, le corps pmssien du 
prioce de Dessau, qui se trouvait dans cette conMe, se 
retira à Troppao. Charly de Lotroine mardia alors en 
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Bohème, et arriva dans les environs de Czasiau, où le 
roi de Prusse avait fait cantonner ses troupes. La position 
avantageuse que celles-ci oocupaient, n'empêch* cependant 
poiat Okarles deliorraÎBe de s^aTsneer plue avant dana la 
|)aj8, et le lY Mai 1742 lea deiz anaéea m tronvèrea^ 
en présence. Dès qu*on fut à portée de se canonner, Tac-^ 
tion s'engagea; elle dura depuis huit heures du matin jus-^ 
q^k i^pîdi, où le prince Charles se vit obligé d'abandonner 
k ckamp ëe bataille ans ennemia. Par cettevrâtsire k rai 
owrit aa eomaimeatifm aYee le MréekaI Brogiie. Ce 
dernier avait remporté, le 25 mai près da village de Zahay, 
des avantages sur le général prince de Lobkowitz qui^ 
posté àBudweiSy avait tenté de s'emparer deFrauenberg 
(HikAêkif)^ qae lea Finnçaia avaient fçortifiè. Le prîœa 
Outtlea recooduisit, aprèa la bataille, ranaéeàWilliaMiv« 
Pendant que les armées de la reine de Hongrie et dii 
roi de Prusse se combattaient en Bohème, le Cabinet bri-n 
tanmque négociait un accommodement entre ces deux Son-^ 
Ttraina. Le il jaia 1741», kapréliaiinairca, et ki2a*l 
mia aaivanl^ la paix dèfinittva avec la Fmaat lareat 
Béa à Bmlaa. M arie-tTliérèae , voiilaat éeatier le ploa 
dangereux de ses adversaires, lui céda une province pour 
reconquérir tout le reste ; c''e8t-à-dire, elle abandonna an 
roi la haute et la hm$é 8ilé$(e^ avecla comté de GluiZf 
et ne ae réaetva ^ lea docliéa ée Tfoppasy deTeaohea 
et Jœgerndorf. Le nn f Angleterre garantit lea pfféllflai<^ 
naires par un acte , expédié le 24 juin, et impératrice de 
B^issie accéda à la paix par une déclaration du 12 novem- 
bre 1743. Attgaate, roi de Polegae et électeur de Soxe^ 
fai avait domié, le 28 juillet 1742, aea adbéaion an traM 
le Breslau , cendot, k 11 aeptmbre de k même anaée^ 
une paix séparée avec l'Autriche et contracta, le 20 dé- 
cembre 17^i3, avec Marie- Thérèse une alliance, qui fut 
utmÊêêàé^ par an aomaa traité,, k 13 aiai da Tamié^ 
anivante. 
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Le prince Charles s'était réuni, sur la fin de mai 17*2, 
au prince de Lobkowitz près de Sobieslau, dans la vue 
d'anaqaer le maréckaiBroglie, qui tootefeis sa.retira aa 
delà de la Moldave à Prague, étant Threnent pooravivi 
par les troupes légères de la Rdne. Pisek, Kmmaa el 
Pilsen furent conquis par les Autrichiens. Le feldmaré* 
ehal comte de Kœnigseck bloqua, le 27 juin, la ville de 
Pragae et ramée française, campée près de cette capitale. 
Cette armée se sentait trop fiible pour oser tenter sa re- 
traite à 'travers les forces ernienies qui les entooraient, 
et la famine dont elle se voyait menacée laissait tout 
aussi peu d'espoir de continuer longtemps la résistance. 
Par conséquent les marécbaax deBelle-Isle et deBroglîe, 
qni conmandaîent les troupes françaises, offrirent, le 2 
juillet, de rendre Prague , à condition qu'on leur accordât 
tous les honneurs de la guerre , ce qui toutefois leur fut 
refusé. Le cardinal Fleury , qui avait désapprouvé cette 
guerre , inquiet sur le sort de tant de braves guerriers, 
abandonnés lom de leur patrie au niVen d'un pays ennenû, 
fit des propositions d'acoomnodement à l'Autriche, el 
Tempereur Charles VII chercha à s'arranger avec l'An- 
gleterre^ mais tous les deux essuyèrent un refus. Après 
la mort du cardinal Fleury le 29 janvier 1743}, des 
ouvertures de paix furent flûtes aussi à la reinede Hoi^e 
de la part de la France et de la Bavière^ nais ees d^ 
marches n'eurent pas on meilleur succès que les pré~ 
cédentes. 

En autonuie 1742, le maréchal de Maillebois partit, 
à la tête de 40^000 hoainies, de la Westphalio vers la Bo- 
btee, pour aller délivrer les restes de l'amée française 

à Prague. Au commencement d'août, le feldmaréchal 
Kœnigseck avait commencé le siège de cette capitale. 
Mais rapproche de Maillebois contraignit le oonte de 
KmnigMck àabandonner cette entrqunne (le lèseptcaibre)^ 
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i! ne laissa qa*an faible corps de troupes pour observer la 
ptàce. Le maréchal français pénétra par Egre et Bllnbo- 
^en en Béiiène ; nais il fol oonpé Prague par le prinoe 
Charles ) qai avec la plupart de ses troupes était aceoaru 
de la Bavière en Bohème, et tellement harcelé qu'il se 
vit obligé de se retirer, à la tin d'octobre, par le Haut-* 
Palalînat en Eavîére. Le prinee de Lorraine aniTU lea 
Français jusqu'^aa delà dn Danobè.- 

Cependant le niarécba! Broglie s'était mis en marche 
avec 12,000 hommes de Prague vers Teplitz, et y atten- 
dit l'arrivée de Maillebois. Cette réunion ayant échoué, 
Broglie fit ocenper lé chAtÏBan de Tetseken et la viUe de 
Leîtmerits par uhe partie de 'ses troopes, et renvoya le 
resté à Prague. Lai-même se rendit à Tarmée de Mafllè- 
bois. Le prince de Lobkowitz prit alors le commandement 
du corps d'observation près de Prague, qui avait été con- 
aidérablemenfr renforcé. Dans la nnif dn 16 atf 17 déceÂ^ 
bre, le maréchal Bêlle -*Islé sortit réaolament de la'rille 
avec Tarmée et atteignit, par de grands détours, figre^ le 
onzième jour. 11 avait laissé dans Prague le maréchal-de- 
camp Che vert avec un corps de 6000 hommes. On accorda^ 
le 2 janvier 1743, à cette garnison one fibre retraite, le obn- 
mandant, homme conrageox el déterminé , ayant menaeé 
de détruire plutét la rille que de mettre bas les armés» 
Dans les premiers jours de la même année, la Bohème 
était entièrement soumise à la Reine , à Texception de la 
forteresse d*Bgre, oeenpée par les Français, qui ne ne 
rendit qne le 8 septembre suivant; Le 12 mai, Marié* 
Thérèse fét eonronnèe i Prague. 

La Cour d'Ëspagne avait, dès le mois de novembre 
1741, fait passer 15,000 hommes, sous les ordres du duc 
Montemar, en Italie; cette armée, qui débarqua sur letf 
eôtes des Présidés, derait être enemre snivfe dmm le cours 
de rhiver par d^autres troupes espagnoles. Le roi des Deux-" 
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Siciles et le doc de Modèoe^ liai espérait recouvrer Fer-* 
Hure daa&«8Me oecMÎM, m ffépmreqt à amitenîr i*eMtre-i 
frâe wr k LMnbardk. Oowil «a rai de Stidaigiie ^ 
coaine o» Ta dit plot bait, avait également aeeédé à la 

ligue, formée pour dépouiller Marie-Thérèse de son héri^ 
ta^, il ae eonvaiuquit bieatdt que ses alliés ne songeaient 
fàS à ki pracarar la poMeaalon de Milaji, mais qa'ao detti-* 
nait la Lombardie à rinfoatDMi PkiUpfie* Pair caoséf aeal| 
Glàiiea-Bnitoaaiiel ae rapproi^ daaavTtaa darAatriche 
et conclut, sous renlreniise de TAngleterre, le 1 février 
1742 à Turin, une convention militaire pour la défense dea 
fitala italiens respectiA^ Jje roi Charka-fimailttel obtint 
àtë aabaidea de rAa^etcm, el promît ea revaaehe d^ 
faire la guerre en favdar de rAntricka Immédiatemea^ 
après, le roi Joignit ses troupes à Tarmée du feldmaréchal 
de Traun, qui conquit en juillet Modène et Mirandole. Le 
roi Carlos voulait earoyer uae armée aa secours de soii 
Mre Pldliiipe) lotaqae la flatte ang laiae de l'amiral MaH 
diewa parut aoadaiaemeiit devant la ville de Naples (le 
19 aoùtj , et menaça de bombarder la ville , si le roi ne 
rappelait ses troupes de Parmée de l'Italie centrale, et ne^ 
sa déolarait neutre. Ces neBa4}es intimidèrent tellement ki 
iMmarqna napolitaioi. %a'il ^anaaatit m damandea de V9m 
nind angibda» Apria le départ dea troopes napolitamea, 
le duc de Montemar avec les Espagnols se retira aussi 
par Folîgno dans TËtat des Présides. En septembre, le 
comte de (îagea se mit à (a tête dea troapea espagnoles^ 
et la mois animit) il a'avança de .aaavean juaqu*à Bo«^ 
logne , où il àe' retraneha* Don Philippe eaadaisit en aa* 
tomne une autre armée espagnole au delà des Pyrénées 
et pénétra^ au mois de décembre, par la Provence Sa-^ 
voye» 

eomta de iObaveDbaiier ayant évaoaé dana le& 
déniera «loia de 17tt la Bavière^ d'en il élail aUé ra-^ 
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Joindre le prince Ckarki de LOrraSne en Btléiie, le feU% 
HMrédMl bawoi», oomto de fileskcndorf , Avah dé an»» 
¥Mi Mopé Mmick (le 8 odolire}, el Oharleé Vil re^ 

tourna dans sa résidence. Mais au mois d'avril 1743 , le 
prince Charles ayant commencé ses opérations, des co- 
kmnes aatrichieonee pénétrèrent , de la haute Autriche et 
de Tyrol, de neeTeae ea Bavière. Le 9 mai, le tfoipe lia* 
parois da général Mbanai ial aaéaati prèi àb SeMpacb^ 
non loin de Braunan. Les Français ne firent rien poar 
sauver la Bavière, bien que le maréchal Broglie avec 
Farmée qae cammandait auparavant Maillebois, et le comte 
de filegor aVee 12^000 hoaiMa, détadbéa de eètte da daa 
de Neaillea, ae Aiaarat réania prèa d'iagolatadl et da ScM* 
lenberg* Charka Vil quitta encore une fois sa capitale 
qui fut occupée, le 9 juin, par les Autrichiens, et se retira 
à Francfort. Broglie marcha par Donauwœrth et laSouabe 
Vers leRhin. Le 27 da aiéaie moia) laa èoaitea deSecken» 
éorf et de KlÉareaboller aqpràreat aa ceaveol de Nîedèr^ 
Sebmfeld un traité préKatinaire, en vertn duquel tensles 
pays bavarois furent occupés militairement par les Autri- 
chiens. En septembre , lee Bavarois et les habitants du 
Haut-Palatînat fireai benuaage par intérim à U nmt Ma-* 
iie->Tfaérè8e. La.fertweaae d'Iagniatadt, ooeopée par Ica 
BVançais, se readit^ le 1 eatelre^ par capitalaiioiié 

Le même jour où cette convention entre TAutriche et 
la Bavière fat conclue (\e 27 juia^) un combat eut Uea 
près Dattiagae entre rarmée aoatiVMHigiaina et leaFraa*» 
çaia* Le aiarMal ée NeaiUea caaiBiaadnit Taraiée ipà 
Êmk été Ibivée ea.Alaaee et qui, aprèa avoir éieetné 
le passage du Rhin, s^était postée dans le voisinage de 
Stockstadt. Le roi Georges II d'Angleterre , son second 

le due de.Oaaiberland, et le lord Stairs, à la tête de 
Famée pragmatiipw^ aiaai dite, ferte de 5C^flOD h ê mme ê 
tu coBipoaée de Hamnmknay d'Anglais^ de Heanaji et da 
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corps antnchien soas le duc d'Aremberg^ .se Ironvaient 
éêm le Toinage 4*A8dMiffe0lKMurg^ Dm cette iMUeîlte^ 
qui fiit très -sanglante , les Français fereal ▼ainees. LfS 

deux armées restèrent ensuite encore pendant deux se- 
maines en présence, séparées par le Mein. Enfin le 12 
juillet, le duc de NoaiUes se mit en marche pour se retirer 
derrière le Biiîn, et prît fosîâiui près ëe âpire» ponr eoa«- 
▼rir TAIsacSk Le roi Georges, ayant passé, vers laUn ds 
mois d'août, avec Farmée pragmatique le Rhin près de 
Mayence , se dirigea par Oppenheim sur Worms et , le 
nois suivant, vers Spire et Germersheim. .Le roi fit dé* 
traire les lignés sur la Queidi près Landas^ 411e le maré* 
ehal Neàîlies avidt albandennées; après quoi les troupes 
repassèrent le Rhin et prirent les quartiers d'hiver. 

Cependant Don Philippe s'était rendu maître de toute 
la Swoje. Il tenta en été 1743 de pénétrer en Piémont^ 
nais cette entreprise échoaa^ parce les Yalésias lui 
refusèrent le passage de leur pays. Bs^astoaine, il Ait 
renforcé par nn corps français de 24:,000 hommes ; il es- 
saya alors de nouveau de pénétrer par Château-Dauphin 
en Piémont 5 mais il fut repoussé par le roi de.filardaigne 
(le 7 et octobre}» Le comte de Gages atta(|na) le 8lé» 
▼rier 1748 9 ayec rarmée espagnole dans la bante Italie, 
la position des Autrichiens et des Piémontais sous le fekl- 
maréchal Traun, rassemblés près de Campo tSanto ; mais 
il fut vaincu et repoussé jusqu'à Rimini. Le jduc de Mo^ 
deaOy .qui se »it alors à la léte .de i^nnée espe^Mle, ne . 
se 'Signala par aucun dit d'âmes dans cette campagne. . ; 

L'année 1744 eut un commencement fort malheureux 
pour les Français. La flotte combinée d'Espagne et de 
France, qui était sortie de Toulon, fut dispeisée, le 22 
février, par raniral anglais Matthews sur les. côtes de k 
Ptrerence. UnC'Seconde flotte française, qui devait trans*^ 
porter le prince Edouard îStuart, fils du prétendant Jacques 
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m, ayeem corps espagiolde Dnikcrque en Aagleterret 
fol déirake, m moli de nmrs, par dee teapétee. Le roi 

Louis XV n^avait combattu jusqu'alors que pour Charles 
VII ; mais , comme il était moins jaloux d'élever la Mai- 
son de Bavière que d'humilier celles d'Autriche et deLorr 
rsine^ il prit tout à omp la résolmioa de faire la guerre en 
sen propre nom et ponr son propre oompte; ilia déclara, 
au mois de mars 1744, à TAutriche et en avril-à l'Angle- 
terre, par des manifestes détaillés que Georges II et Ma- 
rie-Thérèse ne laissèrent point sans réponse. Cependant 
les revers que- les armes françaises avaient ^épronrés en 
AUenagne, ayant dégoftté Lonis X V de la goerre dans 
ce pays, il choisit les Pays-Bas pour théâtre de ses opé-» . 
rations. 

Au mois de nuii 1744, le monarque français, accom- 
pagné du fameox conte Manrice de Saxe^ promu an grade 
de maréchal, se rendit à ramée destinée à attaquer les . 

Pays-Bas. Cette armée, forte de 100,000 hommes, et en- 
couragée par la présence du roi , ouvrit la campagne par 
le siège de Menin, qui capitula le 9 juin* Après cette con- 
quête, les Français assiégèrent Ypres, qni ne tint pas da* . 
▼aatage. Ooslqnes jours après, les Hollandais, qui avaient 
en Tain demandé (ju^on respectftt lenriîrontière , rendirent 
le fort de la Kenoque, que le maréchal de Saxe avait in- 
utilement tenté d'emporter d^assaut. De là l'armé^ ùb/At . 
çaise marcha sur Fornes qui, n^étant défendu que par nne 
faiMe gnrnison hollandaise, n*opposa qu'une courte résia-i 
tsnce. Le roi Louis XV se disposai à poursuivre le eooia 
de ses conquêtes, lorsqu'il apprit que le prince Charles de 
Lorraine était entré en Alsace avec des forces considéra- 
bles et pénétrait plus avant en France, fin effet, le princq 
lorrain et le firidmaréchal Traun , après aironr réuni près 
de Heilbron une armée de 60^000 hommes , et chassé le 
général bavarois Seckendorf des environs de Philipsboui'g, 
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derrière le Rhin jua^^à S|iire, mkm pamé, k 1 et 2 juil- 
let, le fleuve en 4e«x eolonice fris é^StkredktàWéim* 
eenae. Lee troupes de narécfcal GoSgny furent délegéee 

des lignes de Germershcim, de Lauterbourg et de VVeis- 
eenbourg, et le maréchal ayant été repouasé jusqu'à Ha-> 
geenau derrière la Metcer, plie tard par Brampt jneqa^à 
M elslieini) les treepes légères antrkèiemiesflrcnt deseonr* 
ses Ters Strasboarg. Le roi Leins, qui était arrivé an 
mois d^août en Alsace , ordonna au maréchal Noailles de 
marcher avec SO^QOO hommes de Tarmée des Pays-Bas à 
Molsheim ; une eeooade division soos le duo d'Uaraoart 
eut ordre de se diriger yets Pfelsboorg ; an troisitee corps 
se rassembla sons le eommandementdeBene^ileenLor^ 
raine, près de Metz, Toul et Verdun. Ces grandes forces 
devaient protéger les provinces, menacées par le prince 
Charles. Tonte Tannée autricliienne avait passé le Rhioi 
el Von s'attendait ipie les deoa psrties en viendraient Uav* 
tée aax prises; mais ^n nonvel incident changea tant à 
coup la face des choses. 

Le 13 septembre 1743, il avait été conclu à Worms 
entre TAutriehe, TAngleterre et laSardaigne mie alli^ 
ance, tendante à défendre Tltalis contre les entreprisesdss 
rois d*E8pagne et des Denx^flReilts* La paix, PasHtié^t 
les anciens traités entre ces trois Puissances furent con- 
firmés. Charles-Emmanuel renonça à ses prétentions sur 
Milan^ garantit la pragmatique sanction, et se chargea da 
eommandement en chef de l'armée réunie de l'Antrichè et 
de la Sardaîgne. Le roi d^Angleierre Inl promit des snb^ 
sides et Tenvoi d'une flotte dans les mers dltalie. L'Au- 
triche lui céda le Vigévanasque et des parties du duché 
de Pavie et du comté d*Anghiéra, puis la ville et une par** 
tic da duché de Plaisance, enfin aussi ses droits snr la 
Ville et le marquisat de Finale. On laissa à la Hollaiido 
nominativement ^ et puis en général à tous les princes et 
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Étals, qni avaient à cœur riadépendance et la sûreté de 
rBarope, de rEnpire gemoin^e et de Fllalie, la liberté 
d^aocéder àrallîanee. Cette étroite airion entre VAntricbe^ 

TAngleterre et laSardaigne donna de grandes inquiétudes 
au roi Frédéric II de Prusse, par la raison que parmi les 
articles de ce traité il y on avait an qui garantissait à la 
. reine de Hongrie la posaeenoa de tons ses futys, d'après 
les conclosions de paix et les traités depnis 1703 ju8qu*en 
1739, dans lesquels conséquemment était comprise aussi 
la pragmatique Caroline, tandis qu'il n^ était fait aucune 
mention du truté de paix de Breslau , ni de la cession de 
la 8ilésie faite en verto de ce dernier. Frédéric il, qui 
déjà aaparavant commençait à craindre qae Marie-Thérèse 
ne devînt assez puissante pour le contraindre à rendre la 
Silésie dont la perte, comme il savait, lui causait de 
grands regrets, résolut de prévenir promptement le danger 
dont il se croyait menacé, et d'affail>lir l-Aatriche encore 
davantage , avant qoe roccasîon favorable en fut perdue* 
En conséquence , il conclut premièrement un traité secret 
avec la France (le 5 avril 1744). Ensuite il contracta, le 
22 mai à Francfort , avec Temperenr Charles VII , l'é- 
lectenr palatin et le roi de Soède , comme landgrave de 
Hesse-Cassel, une^dliance àlaqnelle le roi de France 
accéda, le 6 du mois suivant. Dans un article additionnel 
secret du 24^ juillet, Frédéric promît de conquérir la Bo- 
hème pour Charles VII ; en revanche ce prince devait 
céder au roi de Prusse tout le reste de la Silésie avtricbi- 
enne avec les districts de Moravie qui Tenviroinaienl, 
entre laparrie septentrionale delà Bohème depuis larivière 
d^Elbe et les frontières de la Saxe jusqu'à la Silésie et 
au comté de Glatz^ dans laquelle étaient compris aussi les 
cercles de Kœniggnetz, de Leîtmerits et de Bm^lau, et 
les voies de PardnbttB et de Colin avec les districts y 
appartenants. Le roi de Prosse garantit à TEmperear 

VI 14 
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la possession du reste de la Bohème , et aussi celle de 
la Jiaute Autriche ^ dès ^ae Ouurles.VU aurait fait U 
conquête de ces pays. 

Le roi de Prusse^ après avoir répando dans FBo* 
rope un manifeste où il voulait justifier sa rupture, pénétra, 
Je 24: août 17^, à la tète de S0,000 hommes en Bohème, 
et réanit celte armée, le 2 septembre, devant Prague. 
Bn même temps, la Moravie fi|t menacée, da côté de la 
baote Silésie, par le lieatenant- général Marwitz avec 
22,000 hommes, tandis que le prince d'Anhalt, qui com- 
mandait un corps de 17,000 Prussiens, marchait vers les 
frontières de la Saxe. L'envahissement de la Bohème jeta 
la Reine dans de grands embarras. Charles de Lorraine, 
qui s^était avancé jusque dans le voismage de Strasbourg, 
reçut Tordre de quitter l'Alsace et d'aller au secours de 
la Bohème. Pour faire ce qui lui était commandé, le 
prince lorrain devait repasser avec ses troupes le Rhin à 
la vue de Farmée française, qui venait d'être coneidérable-r 
ment renforcée.. Tout le monde était persuadé , que ce 
second passage ne s'effectuerait qu'avec difficulté, et non 
sans éprouver une grande perte. Mais Charles de Lor- 
raine prit si bien ses mesures pour couvrir sa retraite, que 
son armée défila tranquillement .sur les ponts qu'il avait 
fait construire à une Hene an -dessous du Fort -Louis,, 
malgré les attaques réitérées que le maréchal de Noail- 
les fit entreprendre contre les retranchements, occupés 
par l'arrière - garde autrichienne. Après avoii' heureuse^ 
ment atteint la. rive droite du Bhin ([23 août), il trav/^m 
rapidement FAllemagne et marcha vers le Danube. De 
Donaowœrth , pendant que le prince se rendait à Vienne, 
le feldmaréchal Traun conduisit Farmée par la Bavière 
en Bohème. Cette marche, admirée de tous les Généraux, 
méritait un succès plus, heureux.. La ville de Prague ^vaît 
été forcée de capituler, le 16 septonbre, e| une grande 



Digitized by 



ttl 

fàrûé éà réyimnese'triHiyait déjà m pèavoir des Pras- 
■ieiifl. Le prince Cbarie» arriva trop tard pour sauver 
la eapitale de Bohème; mais il siit, eomne nous ver* 

rons, bientôt reconquérir ce qu'il n'avait pu conserver. 
Le général de cavalerie comte deBatthiany, commaudant- 
général ea Barière, qui avec la plupart de ses troupes 
s^écait mis également en marche vers la Bohème, se réo-^ 
nit, le 2 octobre, près de BfirotitB -au prmee de Lorraine. 
Vingt-deux mille Saxons, sous le duc Jean-Adolphe Weîs- 
senfels, entrèrent aussi au commencement d'octobre en 
Bohème» et se joignirent , le 22 du même mois , près de 
Wosseczan et Raditseh à Farmée autrichienne* Le prises 
Cbaries manoeuvra avec beanconp d^babililé dans le voî* 
sinage de Prague; il coupa le roi des garnisons réparties 
dans le pays et des corps détachés; il conquit Tabor, 
Bodweis^ Frauenberg et plusieurs autres endroits, menaça 
les commanîoatiens de Frédéric avec ia 8flési^, et évita 
en. même temps avec soin le combat que Ini présentait le 
monarque prussien. La crainte de perdre sa communi- 
cation avecKœniggrœtz, où il avait ses principaux maga- 
sins, engagea Frédéric à se rapprocher de cette ville. 11 
repassa, ie B novembre, TEIbe près de Colin* Mais alors 
le prince eonpa à la garnison de Prague la communication 
avec le roi, et bloqua la capitale. Le général Ëinsiedel 
évacua, le 26 novembre, Prague et n'atteignit la Silésie 
que vers le milieu de décembre, après avoir perdu beau- 
coup de monde pendant sa retraite; Le roi Frédéric U 
s'était déjà mis en marche vers laSilésie (27 novembre}, 
parce quMl avait reçu Tavis que le feldmaréchal autrichien 
comte Esterhazy avec l'insurrection hongroise s'appro- 
chait des frontières de cette province. Le prince Charles 
et le* comte Estciriiazy occupèrent alors tout le: comté d» 
CnatB et la haute Silésie^ à Fezceptiim des forteresseside 
CMats et de Kosel. 
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Après que Charles de Lorraine ent quitté les borda 
da RJuir, le laarédial Coigny avee la principale force 
fraaçaiae «Tait firanehi ce fleuve, et était entré dana le 

Brisgaa, où il commença, le 21 septembre, Tattaque sur 
Fribourg. Le duc de Belle-Isle réduisit avec un corps 
particulier la âk)uabe autrichienne, lea villes frontièrea et 
Cenaianoe; mais il fat repoeasé par lea habitanla dit 
Vorarlberg, dsat ilTOatait ae rendre maître anaaL Le 
siège deFVibonrg^eÂ Louis XV était présent, fot continué 
avec une telle vigueur que la place succomba le 7 novem- 
bre 17M ; lea châteaux de la ville ae rendirent le 30 de 
néme moia» 

Du côté de ll^lîe, lea améead'Espagne et de Franee 
ne firent point déplus grands progrès dans cette campagne 
que dans la précédente. Le prince Georges - Chrétien de 
Lobkowitz contraignit, au mois de mars 1744, les Es- 
pagiiela, qui aaaa le comte de Gages oèonpaient une forte 
position près de.Pésaro, à ae retirer aor le terntoke aàm 
poKtain. Le roi Deif CarloB qui , éomne îl a été renais 
qoé plus haut, avait été forcé par Tamiral Matthews à se 
déclarer neutre , reprit alors lea armes 5 il joignit aea 
troupes aux Espagnols, s'avança, an moîa de mai, Tcm 
rÉtat de FÉ^iae, et prit, ane poaîtioB dans le voiainage 
de Velléirl Le 11 août, le prince de Lobkowitz tenta de 
surprendre cette ville , et de faire prisonniers le roi Don 
Carlos et le duc de Modène j mais Tentreprise manqua, 
elles troHpea aatridiiennes ae virent oUigéea de ae retirer.^ 
eilee le iiraiten bée ordre, emmenant avec eHeabeaaeoa^ 
de prisonniers* Le roi de Sardaigne avait attaqaé sans 
succès rinfant Don Philippe et le prince Conti qui avaient, 
à la fin de mars, pénétré en Piémont par le Vai* et le 
eomté de>Nice , et assiégaient depuis le 12 aeptembre 1» 
fa s teicBse de Canéar Cependant les ennemis levèrent le 
siège, le 21 octobre, et se retbrèrent en plaaienra ce- 
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ioniies partie & Niée et en Savoye, partie en ProTenee 

et en Dauphiné. 

Le feldmaréchal bavarois comte de SeckenUorf pro- 
fita de réioîgnement de la principale armée autrichienne, 
oecopée en Bohème, ponr reeenqoérir la Bavière^ il j 
rénesit d*antant pins aisément, qae le lienlenant-^néral 
Bœrenklan, que le comte de Datihiany avait laissé avec 
un petit corps pour couvrir ce pays, était beaucoup trop 
faible pour s'opposer aux entreprises de Tarmée bava- 
roise, renforcée encore par des troupes hessoises, pala- 
tines, et par dix à donne mille FVaiiçais. La ville de Ma- 
mék ouvrit, le 16' octobre, les portes aux Bavarois. Les 
Autrichiens, dont le comte Batthiany avait de nouveau 
pris le commandement, ne tenant enfin pins occupés quln- 
golstadt, Seh«rding9 Brannan et Passau, l^mperenr ÔAar- 
hê'VH revint dans sa capitale et j termina sa vie, le 20 
janvier 174^5, n'étant âgé que de quarante-huit ans. Ce 
prince était doué de belles qualités. Allié Hdèle, politique 
sans intrigues 9 prince humain et compâtissant , affable et 
généreux, il est nn exemple affligeant des disgrâces 
qne peut essuyer la vertu, même au faîte des gran- 
deurs. Son fils, rélecteur Maximilien^Joseph^ fut sou- 
tenu de la part de la France par un corps de troupes 
sous le comte de 8ègur, composé pour la plus grande 
partie de soldats de liesse -Cassel, du Palatinat^ et 
d'antres Allemands à la solde de Louis XV. Les Autri- 
chiens , sous les ordres du feldmaréchal baron Thangen, 
avaient conquis dès le mois de janvier 174-5 tout le Haut- 
Palatinat. Vers le milieu de mars un corps d'armée, sous 
le général de cavalerie comte de Batthiany, s'avança de 
nouveau en Bavière. Il conquit Vilsbofen, Straubingen, 
Kebibeim, Landshut et autres places, et repoussa les 
Bavarois et les llessois jusqu^à Munich. Le Général 
autrichien défit les Français et les Palatins, commandés 
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par le comte Segar, près de Pfaffeniwfen , le 15 avril, et 
les pcarsuTÎt par Rain et Donanwœrth jusqu^eo Sooabe. 
Les troupes ée Bavière et de Hesse-Cassel éFacsèrent 

Munich et se placèrent derrière le liccb. L'électeur se 
retira à Augshourg. Toute la Bavière fut alors occupée 
par les Autrichiens. Mais Félecteur Manmilieii-Joseph, 
à qui Texemple de soa père avait inspiré ane saine philo- 
Sophie, renonça, dès le 22 avril 1745, par le traité de 
Fussen à toutes ses prétentions sur les États de Marie- 
Thérèse, et se contenta de gouverner les siens en bon 
prince, en sage Souverain. Il reconnut en outre la prag- 
natiqne Caroline, et promit même sa voix an grand -due 
François A la prochaine élection d^on empereor. La reine 
de Hongrie, de son coté, restitua à rélecteur ses Etats, 
à la réserve dlngolstadt , de Braunau et de Schœrding, 
qu'elle jugea à propos de garder jusqu'après Félection 
d^nn emperear. Pea de jours avant, Hesse-Cassel et Je 
Palatwat électoral avaient abandonné la ligne de Franc- 
fort, et s'étaient déclarés neutres pour Tavenir. La bonne 
intelligence entre l'Autriche et la Bavière fut dans la 
suite encore consolidée par une convention , conclue le 
21 joillet 1746. L'Angleterre, la Hollande et la Saxe 
avaient renouvelé à Varsovie, le 8 janvier Tal- 
lianoe avec FAutriche pour le maintien de la pragma- 
tique sanction , et la 8axe conclut encore, le 18 mai de 
la même année à Leipzig, une alliance offensive partir 
culière avec TAutnche contre la Prusse. 

Dans les Pays-Bas, les Français firent au mois de 
mai 174-5 le siège de Tournai, auquel assista le roi 
Louis XV. L'armée combinée d'Angleterre , de Hanovre 
et de Hollande, commandée par le duc de Cumberland, 
s'avança au secours de la place. De la part de TAutriche 
3: ne se trouvait que huit escadrons et le feldmarécbal 
Kœnigseck à cette armée. LesFrançaisyCommandéspar le 
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maréchal de 8axe, gagnèrent, le 11 mai, la célèbre bataille 
deFontenoy, qui fut suivie de conquêtes les plus rapides $ 
Tournai, Gand, Bruges, Oadenarde, Termonde, Ostende, 
Nieaport, Ath et plusieurs autres endroits tombèrent au 
pônrdir des Tainqaears. 

Les armées de la Reine ne furent pas plus heureuses 
en Silésîe. Le prince fiéopold de Dessau contraignit, au 
commencement de cette campagne (^1745 les Autrichiens 
à évacner la haute Silésie, ainsi qne le conté de Glatsy 
et à âe retirer en fiohème et en Moravie* Mais dès le 
noîs d-nvril, des troupes autrichiennes et saxonnes, sons 
la conduite des lieutenants-généraux Caroly et Nadasdy, 
rentrèrent de nouveau sur plusieurs points dans la haute 
Silésie. Elles ocoupèrent plusieurs villes et se rendirent, 
le 27 mai, maîtres de Kosel aussi. Vers la fin du mois, 
le prince Charles et le duc de Saxe- Weissenfels avec la 
principale force austro-saxonne marchèrent de la Bohème 
à Landshut dans la basse Silésie. Mais ils furent vain- 
cus, le 4 juin, près deUohenfriedberg et Striegau par le 
roi Frédéric Les Autrichiens et lea fikxona retournèrent 
èn Bohême, oh le roi les suivit. Le prince de Lorraine 
occupa les camps sur les bords de laMittau et de TAdier. 
Pendant trois mois les Autrichiens se bornèrent à fatiguer 
lé roi de Prusse parsla petite guerre, espérant que le 
manque de vivres obligerait oe prince à quitter le pays 
en automne, sans qo^9 fllkt nécessaire de lu» livrer bataille. 
Dans Fentrefaite, Tarmée autrichienne avait reçu des 
renforts assez considérables pour prendre Toffensivef mais 
die avait été de nouveau affaiblie par le départ d'une 
partie des Saxons, qui coururent défendre leur pays que 
les Prussiens menaçaient d*envahir. Le feldmaréchal 
comte Joseph d'Ësterhazy fit en automne une irruption dans 
la haute Silésîe. Mais les Prussiens, sous les ordres du 
lieutenant-général conite de Nassau, s'étant emparés de 
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Kosel (le 6 sepeembre), 1â comte Bsterbasy se rettra^ 1^ 

mois suivant, à Troppau. 

Comme il était de Tintérêt de la France de rompre 
la ligae fomée par le traité de Varsovie entre rAutriche^ 
la Saxe et les Paissanees maritimes, le eabiset de Verw 
sailles avait invité Auguste HT, roi de Pologne et électeor 
de Saxe, à entrer en concurrence pour le trône impérial, et 
lui avait promis de Tappuyer efficacement. Mais Auguste n^ 
se laissa pas éblouir par Fédat de cette couronne, etrefetu 
sans hétâÈme la dangereuse proposition. Pendant ^e le* 
princes électeurs d'Allemagne délibéraient sur le oboî:^ 
d^un chef de TEmpîre, une armée française, sous le maré^ 
cbal Maillebois, plus tard sous le prince Conti, avait 
passé, dans les mois de mars etd'aviûl, leRhin et le 
Mein et repoossé le corps autrichien , commandé pfv 1q 
duc d^Aremberg, derrière la Lahn. Le feldmaréchal 
Batthiany, qui avait relevé, le 13 juin ù Herborn, le duc 
d'Aremberg dans le commandement, et le feldmavéchal 
Traun, qui s'avançait avec une division de la Bavière vers 
le Mein, se réunirent, vers la fin de jmn, énaa le voisinage 
d'Orbe. Le grand-duc de Toscane se mit, le 5 juillet, à la 
tête de l'armée et s'avança contre le prince Conti qu'il força, 
le 18 du même mois près de Rhin - Turkheim, à repasser 
le Rhin* Le Grand «Duc posta son armée, qui eoq^tait 
GC^OPOcombaftaiits, près ideHeidelberg pour observerlo^ 
ennemis. Ce prince ayant été proposé ponr chef i^VVjm^ 
pire dans le Collège électoral^ assemble à Francfort, l'é-* 
lecteur palatin s'opposa à ce choix. Mais sa protestation 
fut aussi inutile et infructueuse que celle du roi Frédéric II, 
comme lecteur de Brandebourg. Le 13 septembus 
F^ançoià hA âu en^ereut tPAllemagne^ et cooronoé^ lo 
4 octobre, jour de sa fête, en présence de Marie-Thérèse. 

Cependant le roi de Prusse se trouvait toujours en 
Bohème, où il occupait un camp près de Sohr^ non loin 
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de Traatenaa. Le prince Charles, qui avait résolu de le 
flirprcadre, vit son plan dérangé par quelques fâcheux 
omtrateoipB* Om était oonveiia d.*attaquer les PmaaîeMi 
pendant la iniît| nais les troupes de Faîle droite s^étaat 

égarées dans la route qu'elles prirent pour marcher àTen* 
neoii, Taction ne put s'engager qu'à la pointe du Jour $ 
Mtre cela, une booae partie do Tarmée autrichieaoe fut 
empéeiiée par la sitaatioii et lanalure da torrain de prendre 
part il la bataflte. Cependant, malgré tons oek avantages, 
le roi Frédéric ne vainquît son adversaire quVprès un 
combat des plus opiniâtres, qui dura plus de quatre heures* 
Aprèa^ cette bataille, le prinee Charles se retira àKœnig- 
gneta. OflelqaeB jowa pks tard, Frédéric II eondnaif 
non armée en Silénie, ou fl mit ses troupes en qnartiera 
d'hiver. Le roi de Prusse avait, dès le mois d'août, déclaré 
la guerre à l'électeur Auguste de Saxe et roi de Pologne, 
comme allié de Marie - Thérèse ^ et le prince Léopold de 
Deaoatt a^était ponté atecfmoorpnd'obaervaiios de 18,000 
Promienn dans le Toiirinage de Gatlomleben , non loin de 
Galbe. Un corps saxon se concentra alors aussi près de 
Leipzig. Mais vers le milieu d^octobre , les troupes res- 
pectives furent mises en cantonnement. La raison aecrète^ 
pourquoi le roi Frédéric n^ontrcprit- point «ne attoqod 
contre la fifaoe, c**était le traité préliminaire qœ ce mo*^ 
narque avait conclu, le 26 août à Hanovre , avec TAnW 
gleterre , auquel traité toutefois les Cours de Vienne et 
de Dresde refusèrent d^accéder. 

Après le miUen du mois de noTemlifel746, le priacQ 
Clarion recommença les opémIionB. Son denscin était 4n 
marcher par la haute Lusace sur Crossen , tandis que 
Tarmée saxonne , qui s'était de nouveau réunie près de 
Leipzig, et le corps auxiliaire autrichien sous je général 
comte Gmie , entraient, dans la basse Loaace» Cliarlea 
de Lorraine s^anmça josqa^à Schmnberg* Mais le roi le 
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serra de si près, qu^il Tobligea à quiUer la Lusace et à 
se retirer en Bohème; enssUe il euvojM as eorps sons le 
gésérsl Lehwald par Bastsen, pour amaeer Dresde, 
lisi-nésie ayec son armée principale arriva par Gameos, 

]e 14 décembre, près de Kœnigsbruck qui n'est qu^à 
six lieues de Dresde. Le prince de Dessau, qui était 
entré do côté de Magdebosrg et de HaUe dans l'électoral 
de Saxe et aTait enlevé Leipsig, Torgas el MeisMO, 
remporta, réoni an général Lebwald, le 15 décembre, la 
victoire près de Kesselsdorf sur l'armée saxonne. Le 
prince Charles de Lorraine s était mis, au commencement 
de décembre, en mardie par Leitmerita et Aassig vers la 
Saxe et était arrivé, le 14 d« méoie mois, dans les en- 
virons de Dresde. Il ne prit point de part an combat da 
15, et retourna le lendemain par Pirna en Bohème. Le 
18 décembre, Frédéric II entra dans Dresde, où la paix 
de la Prusse avec V Autriche et la Saspe fat aignée dès 
le 25 da même mois. L'Impératrice «Reine confirma aa 
roi de Prasse la possession de la Silésie et da comté de 
Glatz, et Frédéric II reconnut François I pour empereur. 
Les Puissances contractantes se garantirent réciproque- 
ment toutes leurs possessions actuelles. I^a Saxe paya à 
la Prasse on million d^écas, et loi céda la ville de Farsten-^ 
bergHMir-rOder avec le viHage de Schidio, à chaige de 
l'en dédommager par un équivalent en terres et gens. 
Les électeurs de Hanovre et du Palatinat, le duc de 
Brunswick et le landgrave de Hesse - Casse! furent com-< 
pris dans cette paix, et T Angleterre la garantît par les 
actes, expédiés le 19 septembre 17416 et 1% jaillet 1750» 
Le Corps germanique ne confirma ce traité de paix que le 
14^ mai 1751. I^a Russie accéda aussi à Talliance de 
Varsovie avec TAutriche par la convention , conclue à 
Pétersboorg le 22 mai 1746. Par ce traité la Russie si 
l*Aatricfae s'engagèrent & se foomir réciproquement, en 
cas d'attaque, un corps auxiliaiie de 30,000 hommes. 
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La campagne dltalie en 1745 n'avait pas été plua 
liTorable a«x armes anlricbienMs ^ edle des Pa3rs-' 
IKas. LVirmèe oombbée d'Bspagne et de Sioile entra, 

dans les mois d'avril et de mai, du oôté de FOrient par 
le Panaro et les Apennins sur le territoire de Gènes. 
LMiifant Don Philippe et le maréchal Mailiebois s^étaient 
dirigés an mois de juin , da edfé de i*Oceident, -par Nieej 
Alberga , Loane, • Finale^ sm!* Savone. • Les Génois per« 
mirent aux alliés non - seulement ces marelies par leur 
territoire dans la Rivière, mais ils déclarèrent, le 29 juin, 
la guerre au roi de Sardaigne, et donnèrent 10,000 hom« 
tàai et lemr artillerie en solde aux alliés. La répoMifSe 
de Gènes ne se détermina à prendre part à cette guerre, 
que pour conscnrer Finale^ cette place est une petite for- 
teresse sur la mer, qui dépendait autrefois du Milanais, 
et que Temperear Charles Vl vendit en 1713 aux Génois 
ÎNrar iasommedequatre cent mille éeus. Marie -Thérèse 
ayant cédé, pair mi article da traité de Worms I7W9 M 
prétentions de TAntriche sur le marquisat de Finale aa 
roi de Sardaigne, les Génois, pour qui cette ville était 
d^une extrême importance , ne trouvèrent pas de plus sûr 
moyen pènr empêcher Texécution de cet article, que de 
sVmir à la BVanee, à FEspagne et à la Sieilé, avec les- 
quelles ilscosclorentà Aranjues, le 1 ma! 1745, on traité 
secret d'alliance et de subsides. LWmée alliée, qui après 
sa réunion était forte de 80,000 hommes , sWança en 
juillet d^Aqoi, et enleva Tortone^ Plaisance, Parme et 
PSrTÎe. Le roi de Sardalgne fût délogé , le 27 septeml^rej 
de sa position retranchée près de Bassignana , à l^m- 
bouchure du Tanaro dans le Pô. Alors Alexandrie, Va- 
lence , la citadelle de Gasale et Asti se rendirent aux 
alliés. U est vrai ^e les généraux Lautrec et Mirepoix 
ne purent pmrvenfar à pém^trer plus aniat, le premier près 
d'firilles et le second près deCéva^ et que les Génois, 
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menacéH par les Sardeé et par la flotte anglaise, rap* 
pelèrent en noraniure leurs troupes de Tarmée alliée poar 
défendre leur i^opre ville, maie Uoo PUlippe eetre, le 10 
déeembre 1745, dans Mikui el ee fit prêter, le 19 du 
même mois, serment de fidélité par les habitants. 

Le maré'clial de Saxe, qui dans la campagne de 1746 
commanda Tarmée française dans les Pays -Bas, neren- 
dity lOvSO lévrier, nMilre de BraxeUen. Dmm le ee«m d^ 
réié, Malinee, Anvers, Mena, Saint^GUalnin, Cbarieroi 
et Namur tombèrent au pouvoir des Français. Le prinee 
Charles , qui n'avait pu arrêter les progrès de Fennemi, 
prit à la fin de Tautomne une position sur les bords de la 
Memn^ depuis Liè|^ jnsqn'à Mastricht , par eà il.eonvr]l 
la Hellaade. Le maréehal de Saxe^ voriant le eontraîndra 
à s- éloigner de la Meuse, Fattaqna, le 11 octobre, «w 
Taile gauche, formée de troupes hollandaises. Cette ba^ 
taille, qui eut lieu à Raucourt, village près de Liège, ftt( 
fort opliuàtre et nenctrière; en eombattit de part et diantre 
avee une égale èhaleor^ mais les alliée forent enfin oM^géii 
de céder ef de ne retirer à Mastricht. À la réserve ^de 
Luxembourg et de Limbourg , tous les Pays - Bas au* 
trichiens étaieut alors au pouvoir des Français. Main taa«* 
dis qa'i&s triomphaient dans rOenident, la fortune avait 
abandonné leurs dra|ieaax dnae le Midi,, oi lenraperten 
fiurent anssi rapides q«e leora soeeén. 

L'ouverture de la campagne de 17^6 en Italie fut 
marquée par la victoire que le général d'artillerie comte 
de Browne remporta, .le 27 mars près de Guastalla, sur 
les alliés, eonunandén par le marquis de Gaatellar. Lee 
AmricUswi s*«nparèrent ensnlte non-senlement de esMè 
ville, mais ils reprirent, au printemps de cette même année, 
Asti, Milan, Casale, Parme, Valence et plusieurs autres 
places. L'infant Don Philippe et le maréchal MaiUeboia 
livr^ent, le 16 juin, au fddnuvéehal prince Vcttcealna 
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4e LieiAtenslein la bataille près de Plaisance, et flmit 
▼ohiein. Le 10 aoùt^ le roi de Sardaigne et let généraax 
'de eaTalerie marqais Boita et Bœrenklau défirent près de 

RoUofreddo Don Philippe, qui ne réussit qu^avec peine à 
s^ouvrir la retraite à Tortone^ où il arriva le 13 du même 
mois. Le 9 juillet, moarat le roi PkUippe V d'Espagnê. 
Soa fiis Fêrdfyumd VI loi anocéda aor le trône. Ijo gé^ 
néral de la Mina prit le commandement dee troupes allîées 
en Italie , qui avaient évacué la Lombardie et s^étaient 
retirées dans la Rivière de Gènes. Ferdinand VI rappela 
alors son armée en Ëspagoe» Les Autrichiena forcèrent 
le poate de la Bocchetta, et le roi de Sardaigne reponasa 
les alliés par la Rivière da Ponent jusque dans le comté 
de Nice. La république de Gènes, se voyant par l'éloigne- 
ment de ses alliés sans aucun espoir de secours, prit le 
parti de se soumettre et ouvrit, le 5 septembre, les por- 
4ei de la ville à rarmée aatriehieone. Comme Ice dénoia 
avaient mérité an châtiment poor leurs procédés ImstiieB 
envers TAutriche, le général Botta, gouverneur de la 
place, leur imposa de fortes contributions, et commença 
à faire emmener leur artillerie. Une rixe, survenue, le 5 dé« 
mnère; entre oo basHilHoier autricèien et on charretier 
génoîa à Focoasioa de ce transport, fit révolter les hoar* 
geois qui, prompteoient soutenus pas les gens de la cam- 
pagne, fondirent sur la garnison et la forcèrent, après 
«ne longue et vigoureuse i'ésietance, à évacuer la ville. 
Lè mrqms Botta se retira par la Bocchetta sor Nevi. 

An -me» de novembre, le roi de Sardaigne avait 
conquis avec des troupes piémontatses et avtrichiennes le 
comté de Nice , et le général Browne pénétra , le 30 du 
même mois , par le Var en France. Toutes les places, 
qÊt les aUîés occopaient jnsqae*là dans la hante Italie^ 
lemr araieat déjà été enlevéea. Les troupes anglaises, 
réanies «ox Autrichiens, s'emparèrent eu décembre de 
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quelques îles sur les côtes de k Provence , assiégèrenl 
Antibes, et leurs eerps de coorears ravagèreat la Pro* 
▼enee et le Dauphîné. Cependaut , à la fia de janvier 
1747, la disette de vivres et rapproche des maréchaux 
de Mirepoix et de Belle - Isle , qui venaient avec des 
forces supérieures au secours d'Antibes, contraignireat 
les Aatricbiens à lever le siège de la place et à se 
retirer derrière le Var. 

Pendant les campagnes de 174S et 1746, TAngle-^ 
terre qui, bien quelle intervienne dans la plupart des 
guen'es continentales, anéanmoins par sa situation l'avan- 
tage d'être presone toujours à couvert du feu de la gaerre 
qui ravage les Etats de toutes lies autres Puisittaoes bel- 
ligérantes, subit le sort des pays qui se foisateatla guerre. 
Les Français, pour faire diversion à l'Angleterre, avaient, 
an mois d'août 1745, débarqué le prince Cbarles-Ëdouard, 
fila du préteadaat Jacques III, ea Écosse. Les nio&r 
tagnards de ce pajs prirent les armes pour lui, et M se 
vit bientôt en possession d*Édimbourg, capitale de ce 
royaume, et de plusieurs autres places. Le prince, qui 
se trouvait à la tête d'environ huit mille hommes, défit 
Tannée anglaise, le 24 octobre 1745, à Prestenpan, et 
an conmencenient de rannée suivante i Faridrk. finbardi 
par ces aucees, il tenta de ^nétrer par CarKsle jusqa*à 
Londres. Mais la bataille qu'il perdit près de CuUoden à 
quelques lieues d'Inverness, le 27 avril 1746, mit fin à 
son expédition téméraire. Lea adhérente des Stuarts fu- 
rent vaincus et dispersés; le prince se sawa par la 
ftaite, et n'atteignit la France qu^aprèa avoir surmonté 
avec un ferme courage des dangers extraordinaires. 

La campagne de 1747 en Italie ne fut pas très-fer- 
tile en événements. Le général d'artillerie comte de 8chi»- 
lenbourg avait, au maia d^Avril, de nouveau enlevé laBac- 
cbetta, ravagé une partie de la Rivière de Gènes , et in-> 
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vestî cette ville. Les vaisseaux anglais gardaient la iner« 
Néanmoins ane flotte française parvint à débarquer le dutf 
de Bonfflaors avec ISfiOfy Français près de Gènes. La 
défense de la ville fut alors continaée Avec la plus grande 
vigueur. Au mois de mai, le roi de Sardaigne renforça le 
corps de siège par ses troupes et son artillerie. Pour sau- 
ver Gènes, le maréchal Belie-Isle passa, au mois de juin, 
le Var, el s^avança ja8qtt''à Veatimiglia* Cette diversion 
obligea le roi de Sardaigne à se retirer de Gènes , poan 
couvrir son propre pays. Les Autrichiens, trop faibles 
pour continuer seuls le siège , se retirèrent dans la Lom- 
Iwdie, et détachèrent une partie de leurs troupes pour 
soQle&ir le roi de Sardaigne. La flotte anglaise, qui avait 
Uoqné le port de Gènes, s^éloigna également. Le roi de 
Sardaigne fut plus heureux contre Tarmée française qui 
voulait pénétrer dans le Piémont. Le chevalier Belle>Is1e, 
frère du maréchal de ce nom, commandait un deuxième 
corps. Ce Général ayant attaqué, le 19 joln, le Col dellà 
Siéta, entre Érilles et Fénestrelles , fut battu et tué biK* 
même avec 4000 Français. Après cette défiute, le maré» 
chai abandonna aussi la Rivière et se retira jusqu'à Nice. 

Le maréchal de tSaxe, n ayant plus rien à conquérir 
dans les Pay»-Ba8 autrichiens, fit attaquer, au printemps 
174:7, la HoUandeii Le lieutenant - général Lœwenthal 
S^empara, dans les mois d^avril et de mai, de la Flandre hol- 
landaise. Le 2 juillet, le maréchal vainquît dans le voisi- 
nage deLafi'eldie duc de Cumberland, et le 16 septembre 
suivant, Berg-op^Zôom fut emporté d'assaut par les Fran-^ 
çais. Le maréelial de Saxe, qui avait dit plus d^nne fois: 
la paix eH dam l^Êmêtrieke , ayant trompé par une man- 
oeuvre savante ses ennemis , investit , le 13 avril 1748^ 
cette forteresse importante. Près de Maseyck et de Ru* 
remonde se troovaienr80,0ÛO Autrichiens, Anglais et Uol- 
laadaiS) qqi. n^a^ttendaient plus que le corps auxUiaii:^ 
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rnsse pour effectaer, s'il était possible, la délivrance de 
la place assiégée. Diaprés les traités de sabsides, eon- 
eios le 12 jum et le 80 novembre 1747 entre l'Angleterre^ 
la Hollande et la Rassie , 37,000 Rosses s^étaieat nns ea 
marche pour TAllemagne et étaient arrivés , au mois d'a- 
▼ril 17489 par la haute Silésie, la Moravie et la Bohème^ 
ea Franeoi^ Ib s'aitrètèreat dans eette provîaee sar le 
bndt qoî se répandît, que les préUminaires de la paix étaieaft 
signés. 

Les opérations de la guerre n'avaient pas empêché 
les Puissances maritimes de faire les pins grands efforts 
l^oar rétablir la tranquillité de rfimrope^ mak la Frasas 
sTait toajoors relasé d'entrer dans lenrs toss pasiifDssi. 
Bile s'y détermina enfin pendant Tbiver qoi suivit la eara<* 
pagne de 17^7, et les plénipotentiaires respectifs se réu-» 
airent à Aix-la-Chapelle pour traiter la paix. Après une 
négociation de peu de semaines, les articles préliminaires 
lorent arrêtés dan» cette ville, le 30 avril 1748, entre la 
l^anee^ VAnffhterrê et la Hoïïande, On «oncÂrt aussi* 
tôt un armistice , et Mastricht fut remis , le 7 mai , aux 
Français pour être provisoirement occupé par eux. Le 25 
du même mois, le comte Venceslas de KaunitB, -en qualité 
de plénifiotentiaire de FAutridiej signa les préfiminatras, 
auxquels aNwédèrent ensuite aussi le réidê Bar daigne et 
le duc de Modène (31 mai). Le 28 juin V Espagne et 
Gènes y donnèrent également leur adhésion. £n Italie 
aussi une suspension d'armes avait été cooehie, le 27 jaîa^ 
enSre le général en cbef des troupes françaises due de 
RieheKeu, et le ^éral d'artiHeife impérial eomle Browne« 
D'après une convention du 2 août , les Russes se mirent 
en marche de laFranconie pour retourner dans leurs foyers, 
et uo pareil nombre de Français évacuèrent les Pdjrs^Bss^ 
La paix déânitive smvit de près les prélsnbiaBPes} eiis 
Alt signée, le 18 octobire 1748, par VAngleterr0, la Jis#- 
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kmdê et la trames, le 20 octobre par VEspagne^ le 28 
par r Autriche; Modène y accéda le 25, Gènes le 28 oc- 
tobre, et la Sardaigne le 7 novembre de la même année, 
lie rot' dê9 Deux^SioUes fat le seal qui ne signa point^ 
parœ qaHm artîde do traité itipuUul que, a'il parvenait) 
par la nort Ai roi dlCspagne lans postérité, an tréne^ 
ce royaume, il devait céder Naples et la SieOe à Don 
Philippe son frère. Voici les conditions principales que ce 
traité renfermait: 1^ On confirma tous les traités anté- 
rieurs depaîs la paix de Wea^halie jnsqa'à celle de Vienne 
Âe 1736, et en les prit pour base de cette pahr. 2p On 
s'engagea à rendre de part et diantre tontes les conquê- 
tes, faites pendant la guerre, tant en Europe que dans les 
antres parties du monde. Eu égard à ce que la France 
restituait les Pays-Bas et la8«veye, rimpératrioe-Reine 
céda à rinlant Don Philippe lenduchés de Pamêe, de PM^ 
sance et de GuastaUa; toutefois la réversion de Parme 
et de Guastalla à TAutriche , et celle de Plaisance à la 
Sardaigne fut réservé, en cas que les héritiers et descen- 
dants miles de Philippe vinssent à s^éteindre, on qoe lui* 
néaie «a m de ses descendants inAles parvint an tréne 
d'Espagne eu i cehri des deux Siciles. ^ Le due de Mo-* 
dène et la république de Gènes recouvrèrent tout ce qn^ils 
avaient perdu pendant cette guerre; le roi de Sardaigne 
fut en outre encore confirmé dans la poseession des diffé- 
rents districts de Ut Lonbaidle, que rinpératrioe Marie- 
Thérèse lui errait cédés par le traité de Worms en 1743* 
5" La Maison de Hanovre fut confirmée dans son droit de 
succession au trône d^ Angleterre. 6® Toutes les Puissan- 
ces, qui avaient déjà garanti la pragmotiqae de Temperevr 
Charles VI) renewelèrent lenÉs engagenients. Enfin 7« 
hê oontraetants aêcortfferent au roi dePktisseleur garantie 
pour la Silésie et le comté de Glatz. Ainsi finit une guerre 
que tant de Puissances liguées avaient entreprise dans 
VI 15 
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Tespoir de |iartager les déponUlee de la Maieott d^An- 
Iricbe, eoMne les iiationB se partagèrent antrefeis les dé- 
bris de rËmpire romain. Mais Marie-Thérèse sut relever 
son illustre Maison, et lui rendit sa puissance et aa gloire. 
Elle força ses ennemis eux-mêmes à admirer son ooo- 
rage et sa fermeté poor les revers, sa prodenoe pour les 
prévenir, ses ressoares povr les réparer. 

Après la conclusion de la paix d'Aix-la-Chapelle, 
les pays , épuisés par tant de guerres sanglantes et rui- 
neuses , eurent enfin quelques années de relâcke et do 
tranquillité. Mais rfinrope resta divisée en deux partis 
pour le maintien de Téquiiaire. D'un oôté étaient VÉtat 
autrichen , la plus grande partie de l'empire d'Allemagne, 
puis l'Angleterre, la Hollande, la Sardaigne, la Pologne 
et la Russie; de l'autre toutes les couronnes de la Mai- 
son de Bourbon: e'est-à-dire les rois de France, d*£9- 
pagne et des Deuz-Sidles, avec le roi de Prusse et la 
Suède. 

Les Etats de Marie -Thérèse jouissaient d'un calme 
profond ; elle seule ne goûtait point le repos qu'elle leur avait 
procuré. Occupée i réparer les désastres de la guerre, à 
établir un meiÛeur ordre dans ses finances et dans ses ar- 
mées, sa vie était aussi laboureuse au sein de la paix, que 
Tavait été celle de ses Généraux pendant la guerre. Les 
affaires financielles et militaires furent administrées sui- 
vàni un nouveau système. Une sage économie, et le soia 
que Marie -Thérèse eut d'augmenter les revenus publics^ 
la mirent en état d assigner des fonds suffisants à Pen- 
tretien d^une armée respectable. Tous les ans on formait 
des camps où les troupes étaient exercées. L^lmpératrice 
s^ jrendit elle-même plusiears fois, pour animer les.solr 
dats par sa présense et ses libéralités. Les Hongrois ac- 
cordèrent, dans la Diète de 1751, pour l'équipement et 
Fentretien d*uue armée permanente , une augmentation de 



Digitized by Google 



M7 

leurs subsides; on imposa aussi pour cet effet une con- 
Iribation aux frontières miiiiaires. L'introduction d^un oos- 
iume militaire régulier en fisclaTone y ocemionna en 
1755 uil soulèvement, et des troubles Matèrent aussi en 
Croatie, à cause delà dureté et violence avec laquelle 
quelques seigneurs fonciers traitaient leurs sujets. On se 
vit obligé d'avoir recours à la force armée, pour faire ren- 
trer les séditieux dans leur devoir* Iiorsqne le eakne fat 
fétablî, rimpératrice-Reine prit à tâche de rendre les terw 
res frontières de Croatie plus florissantes, en abolissant 
différents abus qui s'étaient introduits dans ces contrées. 

La guerre qui s'alluma, Tan 1755, en Amérique en- 
tre la Grande-Bretagne et la France, changea les rap« 
ports de tous les États entre eux, les sépara en deux autres 
grands partis, et fit ensuite éclater aussi la guerre en Europe, 
La querelle s'éleva au sujet des limites de la Nouvelle- 
Écosse ou TAcadie, que la France avait cédée à l'Angle- 
terre par la paix d*Utrecht. Les Françms avaient com- 
mencé, dès Tannée 1754, à TOhio les hostilités; les An- 
glais leur rendirent en 1755 la pareille par terre et par 
mer, et capturèrent plusieurs navires marchands français, 
fin revanche les Français débarquèrent dans File de Mi- 
nerque, au mois d'avril 1756, délirent, le 20 du mois suivant, 
la flotte anglaise, commandée par Tamiral Bing, et s^em- 
parërent, à la fin de juin, de Port-Mahon. La dédaration 
de guerre de la part de TAngleterre n'avait été publiée 
que le 17 mai, et celle de la France ne le fut que le 9 du 
mois suivant. 

Le 18 juin 1755, laISrande-Bretagne fit un traité de 
sables avec Hesse-Cassel, et le 30 septembre de la 

même année, l'alliance de 174:2 entre l'Angleterre et la 
Russie fut renouvelée 5 l'impératrice Élisabeth promit de 
tenir prêts 55,000 hommes de ses troupes et cinquante 
galii'es, dont le roi Georges pourrait disposer quand bon 

15 • 
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Itt amMtmU Pe« 4e (empi «près (le 15 janvier ilBS^ 
ftlol 0»la nnecHMimtioR de neolralité entre rAngleterre 
et la Prune, qui 9^rairent pour maintenir la paix en AI» 

lemagne, et empêcher l'entrée de troupes étrangères dans 
les provinces de cet Empire, comme aussi leur passage par 
ecs pays. Le rei de France fnt indigné de la défection 
dtt rei de Pnwse, et n'attendit ipiNme oceaaion favoraUe 
pour a^en venger ; elle ne présenta phm tét qne Louis XV 
ne l'avait espéré. Marie - Thérèse avait toujours sur le 
coeur la manière dont la Silésie lui avait été enlevée , et 
tontes ses vnes se cencentraient en eelles de recouvrer ce 
paya* Maïs, comme elle était convaincne qu'elle y par- 
viendrait difficilement, tant qu'elle n^avait point la France 
de son coté, elle résolut, sur Tavis du comte de Kaunitz. 
habile homme d'Etat, qu'elle avait placé à la tête du mi- 
nistère y de renverser le système politique suivi jusqu'sr 
krs, de vaincre Pantipa^ qui subsistait depuis piusienrs 
siècles entre les Maisons de France et d'Autriche et 
d*employer, pour reconquérir la Silésie, les forces de 
cette même Puissance qui avait contribué à Ten déposséder. 
Sa conséquence, Tlmpératrice-Reine, secondée d'anmî- 
nistre, qui joignait à un entier dévouement pour sa peiu 
sonne des talents supérieurs , entama à la Cour de Ver- 
sailles des négociations relativement à cette grande affaire, 
et les suivit avec tant d'adresse , qu'elles forent couron- 
nées du plus heureux succès. L'Europe vit alors, pour la 
première fois, les Maisons de Bourbon et d'Autriche untea 
par les noeuds les plus étroits. LouiB XV et Marie^ 
Thérèse^ abjurant cette rivalité et cette rancune qui 
avaient si longtemps désuni leurs familles, contractèrent, 
le 1 mai 1756 à Versailles , une alliaoce défenaive et 
d'amitié. L'impératrice de Bmuie reoonça^ à ion nnlon 
avec l'Angleterre, et résolut d^aecompKr d'autant plus 
* eiactement les conditions de l'alliance qui existait depuis 
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17^t6 eutre la Russie et TAutriche, L'électeur de Saxe 
négocia avec rAulriche sur son adhésion à ralliance of- 
tesive eoQlre la Pnisae* Pendant ce ieMpa-là, rAatriche 
ni9$k rassenblé on grand nonbre de troapes en Bohènie ; 
uiie armée russe s'était mise en roooTement vers les fron- 
tières de la Prusse , et la Saxe se préparait à doubler, 
dans le cours de Tliiver suivant, ses forces militaires. 

Le roi de Prosae, ne doutant point qae le premier 
(effet de la ligne qui se forvait, ne lût renvahiasement de 
ses États, résolut de le prévenir. En conséquence, il at- 
taqua le membre le plus faible de cette coalition, et entra 
dès la fin du mois d'août 1756 avec sa force principale 
dana réleetorat de Saxe, oorapa Le^zig, Wittenbeig, 
Torgau, et parut devant Dreade. Le roi Angaste HI de 
Pologne, électeur de Saxe, avait quitté cette capitale et 
occupé avec ses troupes le camp près de Pirna. Les 
Prussiens prirent, le 10 septembre, possession de Dresde, 
enlevèrent le» archives, les arsénaux et les magasniSy 
8*approprîèrent les revenus du pays et levèrent de fortes 
contributions. Le eamp près Pirna, rendu înexpugnaMe 
par Tart et la nature, mais mal pourvu de vivres, fut in- 
vesti par les Prussiens. Le duc de Brunswick observait 
avec na corps de troupes lea cheauna, sur leaqaels il 
pouvait arriver aux Saxona du secours du côté de la Bb» 
hème et pénétra, le 13 septembre, par Péterswalde dans 
ce royaume. Le 17 du même mois, il se trouva près de 
Johnsdorf , et son avant - garde arriva le lendemain à 
Anasig. Le feldmaréchal Keith prit alora le oommande^ 
went de ce corpa d^aroiée. Les généraux autrichiens Wîed 
et prince de Loewenstein , qui a^étaient défendus pied à 
pied depuis la frontière ^ mais avaient dû plier devant la 
supériorité des ennemis, se retirèrent le ISd'Aussig à 
Lobositss, et le jour après jusqu'à Badin. 

Sfitôt que le foi Frédéric eut adievé l'ocoupalioa d0 
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Télectorat de Saxe, il pprta ses armes en Bohème* Le 
feliimaréebal Schwerio, qui a*élait aTaocé avte une amée 
de la haiite Silésie et de date, . ae IroiiTaît le 20 aep« 
(embre près d*Aujest, et menaçait Kœniggr»tz. Le roi 

fît bloquer par un corps sous le margrave Charles le camp 
saxon prèsdePirna et marcha, le 28 septembre, avec une 
grande partie de aon armée vers la Bohème, poor re- 
joindre le corps posté près de Johnsdorf et d'Aossig. 

Pour défendre son rojaame de Bohème, Tlmpératriee 
avait fait concentrer deux armées. Le feld maréchal comte 
Browne, qui campait auparavant près de Colin, se plaça 
le 21 septembre derrière Tfigre , dans le voisinage de 
Budin* Le 80 du même mois, ce CKnéral marcha à la 
rencontre dq roi,' an delà de TEgre à Lobosite. Le gé- 
néral d'artillerie prince Piccolomini avait rassemblé ses 
troupes en Moravie , derrière la Morave près d'OlmntZr 
Lorsque -le roi de Prusse eut coflÉmencé rattaqne sur la 
Saxe, le général Browne appela ce corps en Bohème* 
Piceolomint arriva, le 16 septembre, près de KœniggrsBtz, 
dans la position derrière la rivière d'AdIer, et se trouva 
alors en face de 8chwerin. Frédéric II livra, le 1 octo- 
bre, au feldmaréchal Browne un combat, dans lequel il 
eut Tavantage; après quoi il occupa Lobosits. Browne 
se replia sur Budin, où il laissa la plus grande partie de 
son armée, et marcha avec 8000 hommes sur la rive 
droite de TËlbe jusqn*à 8chandau, pour dégager les 
Saxons, bloqués dans le camp de Pirna. Mais les bonnes 
dispositions qu'avait prises le roi, et la érue des eaux de 
l'BIbe , qui empêcha les Saxons de passer ce fleuve près 
de Lilienstein dans la nuit du 11 au 12 octobre , comme 
on était convenu, firent échouer ce projet, et le comte 
Browne se vit obligé de se retirer, le 14 octobre, en Bo- 
hème où il rejoignit , le 20 du même mois, son armée 
campée à Budin. Le corps saxon , qui comptait 17,000 
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homnes, capUoia le 15 octobre. Frédérie lliMorpora dans 

sa propre armée. Il ne contraignit point les officiers, qui 
pour la plupart refusèrent de passer à son service. Le roi 
Angiiate, ^ai pendant cette cataaln^he «''était trouvé 
dans la forteresse de Kimiigstein, retenma librenieiit) 
avee la permission da nonar^ prussien, dans son roy« 
auDie de Pologne. Le 21 octobre, Schwerin se mit en 
marche d*Aujest pour la Silésie, le roi partit le 23 de 
Lobosîtz, et retourna en Saxe. Vers la fin d*octobre toute 
la Bobène Ait éyaoaée par les Prasstens* Les armées 
respeotives prirent alors les qsartiers d'hiver. 

Le 11 janvier 1757, la Grande-Bretagne et la Prusse 
conclurent une convention , par laquelle TAngleterre pro- 
mettait d'entretenir dans le nord -ouest de TAllemagne 
me armée de 70)000 hommes (parmi lesquels 20^000 
Prossiens} , de payer au roi Frédérie an sabside amrael 
d'un million de livres sterling et d'envoyer huit vaisseaux 
de ligne dans la mer Baltique. Les plénipotentiaires 
d'Autriche, de France et de Suède signèrent à Stockholm, 
le 21 mars, on traité, par lequel la Saède s*oblîgeait à 
maintenir «fllcaeement la paix de Westphalie. Ensuite 
rAutriche et la France conclurent, le 22 septembre k 
Stockholm, encore un traité de subsides particulier avec 
la Suède. L'Impératrice de Rjiasie accéda, le 5- novembre 
1757, à la eonvention suédoise. L'électeur palatin con- 
tracta, le 30 octobre 17S7, wie alliance de garantie avee 
FAutriche, — on traité de subsides avec la France, le 
30 avril 1759; le roi de Danemark fit, le * mai 1758, 
avec la France une convention de neutralité, à laquelle 
rAutriche accéda le 20 octobre 1759, et la Rossie le 10 
mai 176a 

La campagne de 1757 fut préparée avec la plus 
grande activité par toutes les Puissances, enveloppées 
dans cette guerre. La Aussie envoya use armée par kl 
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Pologne mire 1a PiniMe* Le roi 4e Franee déctam, le 
14 na») en son Mm et en eelni 4a roi de Suède, à la 

Diète gemaniqae à Ratîsbonne , qu'ils étaient résolus de 
secourir, comme garants de la paix de Westphalie, les 
£ta(a de Tempire d'Allemagne, attaqués par le roi de 
Proflaè» Vera le même tempe le maréchal d'Etréea ee mil 
avee one armée française en marche des Pays -Baa , eè 
4le8 troupes aatriehiennes se joignirent à lai, et passa le 
Rhin 9 pour se porter dans les États prussiens situés en 
WestphaUO) et ensuite dans le Hanovre. La Diète d'Al^ 
lemagne avait décrété, le 17 janvier 1757, la levée d'ane 
armée d^ezéeation de l'Empire. Pour eeavrir les pays aa 
nerd-oaest de FAIlemagne centre les Français , le prince 
royal d'Angleterre, duc de Cumberland, rassembla une 
armée de 4:5,000 lionimes, composée de troupes de Ha* 
nom, de Bmnswick et de Heaae -Caasd. 

Le prince Chailea deLorrame et le feldmaiéchal eomto 
Browne eommandaient les troupes, qa! étaient postéea 
sur les frontières depuis Egre jusqu'à Troppau etJablonka 
pour couvrir la Bohème. Les trois corps de Tarmée prin^ 
cîpale ae trouvaient an mois de mars prèa dePilaen, — près 
Prague et derrière FEgre, — dans les environs de Gal>el, 
de Beidienherg et de Niemès. La division sor la hante 
£lbe près de Kœnîggrœtz, qu'avait auparavant com<* 
mandée le prince Piccolomini^ mort depuis peu, était alors 
«eus les ordres du général de cavalerie comte SerbellonL 
Lee troupes antriehiennea en Moravie et en SUésie avaient 
pour chef le général de cavalerie comte de Nadasdy. Le 
roi de Prusse pénétra avec quatre colonnes par Sebas-» 
tiansberg, Péterswalde, Reicheiiberg et Trautenau, en 
Bohème. Ces colonnes prirent leur direction vers Prague* 
Le prince Charles de Lorraine,' ^uî avait réuni la plupart 
de ses troupes dans le voisinage de cette capitale , livra, 
1^ 6 mai, )a bataille au roi de Prusse ^ mais ayant été 
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Taîncu , W se jeta avec une partie de son année dans 
Pragae^dootFrédério GCMumença aussitôt le siège. L^autra 
partie^ beaiu»iip mmM noiabreiiBe, de i'araée aatriohîemie 
ae retira Ters Beaeschai. 

Le général Serbelloni n^avait exécuté quVn partie 
Tordre qu'il avait reçu de marcher rapidement de KoBnig- 
^œtz à Prague^ s'étant borné à envoyer en avant de forta 
détachemeata à Podîébrad et à filchiaeeUta. Lû-méne 
se troiiTaîl eoeere à iUmlNMng, lotsipie le feldnarédhal 
eoateDami ierelem daaa lecomiiaiideiiieiit, le 4 da «ds 
de mai. Ce Général s*avança le 5 avec sa troupe prin- 
cipale jusqu'à Slehisselitz, — le 6 mai, pendant la bataille, 
par Podîébrad jiUMpi*à Saseka, — le 7 joaqo^à B<ehinîadiforod* 
l>aBa la irait dv 9 au 10 mai, il se léplia vers FBlbe, et 
oeenpa le camp près delHaniaB et de Colin, — le 13 edld 
entre Kuttenberg et Vieux -Colin (^Alt-CoUn) y où la 
partie des troupes^ qui s^étaient retirées à Beneschau, se 
jeignireot k lui. Comme le roi de Pmsse détacha des 
eliTiroas^ Prague le dic de Bevem avee des foms 
supérieures contre l'armée du comte Dann , qui ne faisait 
encore que se former, ce Général fit, le 19 mai, un mou- 
vement rétrograde vers Czasiau, et le 6 juin vers Goltsch- 
Jenikau. Mais le 12 juin, il s'avança avec toute sa fprce^ 
ifÂ s^était accnie à 60^000 liommes, vers Janowitsl^, et 
arriva fnatre jours après à Sdiwoiscliita. Le roi aveo 
sa force principale et le corps du duc de Bevem s'étaient 
réunis près de Kaurczim. Le feldmaréchal Keith continuait 
le siège de Prague. Lie 17 juin, le comte Daun occupa la 
pssitHm près de Planiao, non loia de Colin. lie lendemain 
il Ait attaqué par le roi de Pmsse, et remporta une victoire 
brillante. Frédéric se retira par Nimbourg et Melnik à 
Leitmeritz^ il y fut suivi par le général Keith, qui avait 
seulement levé le siège de Prague le deuxième jour 
ifrès la bataille (20 juin). ISnsuite les Prussiens éra^ 
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caèrent la Bohème; Frédéric II se rendit en Saxe, et le 
prince Auguste-Guillaume, son frère aîné, marcha en La- 
saoe. Lei^énéral Daon poursoivUce dernier. LesPnmiens 
essuyèrent ane grande perte , . et . les Aatriehiens prirent 
Gftbel et Zitlan. Le roi laissa ine partie de mm armée 
sous les ordres du prince Maurice en Saxe, près de Giess» 
hubel. Avec Tautre partie il courut lui-même à Bautzen^ 
et rejoignit ]e corps, commandé par le prince son frère. 

Pendant que ces événements se passaient en Bokème, 
le maréchal français d'Btrées avait traversé les territoires 
de Liège, de Trêves, de Juliers, de Cologne , occopé la 
forteresse de Wesel , les pays de Westplialie , d'Ost- 
Frise, et de Uesse-Cassel, bloqué la forteresse de Guel- 
dre, et était entré dans le pays de Hanovre. Le26 jaillet. 
Il battit le dac de Cnmberliind près d*Hastenbeek, village 
non loin de Hanovre. Le dac se retira vers Stade; mais 
ayant été enveloppé par le nouveau commandant des 
Françai&9 duc de Richelieu , qui avait conquis la plus 
grande partie des pays deBmnswiclL, de Hanovre, de 
Brème et de Verden, Il fat contraint de signer, le S 
septembre, la capitulation de Closter-Seven^ moyennée 
par le roi de Danemark ^ diaprés laquelle Farmée alliée 
fat dissoute* Les troupes hanovriennes se mirent en can* 
tonnement partie dans on près jStade, partie au delà de 
TBlbe, dans le pays de Lanenboorg; quant, anx trou- 
pes auxiliaires de Hesse, de Brunswick, de Gotha et de 
Buckebourg, on les renvoya dans leurs foyers. Le maré- 
chal Richelieu se dirigea alors vers les pays prussiens, 
occupa Halberstadt et menaça Magdebourg. La forteresse 
de Gueldre se rendit par composition* L'armée rosse^ 
commandée par les feldmarécbaux Apraxin et Fermer, 
ayant pénétré, à la fin de juin, dans le royaume de Prusse, 
conquit Memel, Tilsit, Gumbinnen et autres places. Un 
corps suédois, sous le maréchal Ungom de Stemberg, 
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envahît, do côté de 8(ra1sund, la Poméranie prusaieiiiiey 
et enleva Anklam, Demîn, Prenzlow et qvelqies antres 
▼Oies, prâ les îles d'Usedom et de WoIHs. L'armée ds 
rBnpîre , soas les ordres da prisée de Hildlioiirgliaiisen, 
s*étaU rassemblée pendant le mois de juillet en Fianconie 
près de Nareniberg. Après qu'elle eut été renforcée, le 
mois suivant, par quelques troopes aatrichiemies, ^e se 
mit en marche vers la 8axe, et se résnit en septembre 
près d'Brfori se oorps français , commandé par le prises 
de 8oubi$e. Le général prussien Lewald attaqua, le 30 
août, les Russes près de Grand - Jœgerndorf (Grotê^ 
JmgerndorQ. L^aetîon dura près de quatre heures, ei 
tonma enin à Tavantage dès-Basses, qoi obligèrent les 
ennemis à se retirer. Mais an grand étonnement de to«t 
le monde, les Russes se mirent vers le milieu de septembre 
soudainement en marche pour retourner en Pologne, aban- 
donnant toutes leurs conquêtes^ à la réserve de Memel. 
Il s'éelairàt bientél après, qae ce monvement rétrograde 
était ronvrage d*nne cabale dans te Cabinet rosse, et avait 
en lieu à Tinsu de Timpératrice Elisabeth , qui était alors 
grièvement malade. Le chancelier de BestuschefT et le feld- 
mai^al Apraxiu, qai étaient les aateors de ce complot, 
perdirent leurs places, et Tarmée msse s^ança de non* 
▼eao* Mais le général Lebwald avait profité de la retraite 
des Russes^ pour tourner ses armes contre les Suédois. 
Il les chassa de la Poméranie prussienne, et les força à 
se retirer à 8tralsund et dans Fîle de Rugen. 

Le roi Frédéric, étant parti de la Losace vers la fin 
dn mois d^aoÂt, marcha contre Farmée de l'Empire et le 
corps du prince de Soubise , dont les troupes légères éli- 
saient déjà des courses jusqu'à Mersebourg et Halle. A 
rapproche du roi, Soubise se replia sur Gotha; mais 
ayant été surpris, le 16 septembre» par les Prussiens, il 
se retira en toute hAte à Ksenach. Le roi a? ait confié le 
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commaiHlement de ses troupes en liusace aa prince de 
Bevera, qai retMma àGœrlUs. Un gros corps de Far- 
mée aatridueiue, coimmidé par. le général de cavalerie 
comte de Nadasdy, vainquit, le 7 septembre, les Pr«s- 
siens, sous le général Wiuterfeld, sur la montagne dite 
Holzberg près de Moys, non loin de Gœrlitz; ce qui 
obligea le prince de Bevem à se retirer en tSîlésie. Le 
feldmaréckal Daim le sonrit el oceapa, le 1 octobre, le 
camp près de Lissa, ▼îs-à-vis de la pesîtioB qne le prince 
decupait dans le voisinage de Breslau. Le général comte 
Hadik pénétra avec un corps de coureurs, du côté de la 
Lusace, par la Marche électorale jusqu'à Berlin. Le 16 
octobre, il entra dans cette capitale, la rançonna cl re* 
tourna à Tarmée , sam avoir M atteint par .Pennemi fû 
le poursuivait. 

Après la mi-octobre, le roi s'était de nouveau dirigé 
d'Erfort par Torgau vers la Lusace ^ pour couper le 
général Hadik. U ne laissa le feldmarédial Keîth qa'aves 
nne faible division près de Leipzig. Les princes d*Hitd« 
boarghaosen et de Soubise s'avancèrent alors sur cette 
ville 5 mais Frédéric, qui dans l'intervalle s'était déjà 
convaincu qae le comte de Hadik avait su lui échapper, 
revint en novenbro à Leipsig. Le prince do Sonbine no 
plaça derrière laSaale. Mais rannée cottbinéo de France 
et dé l'Empire fut atteinte , le 5 novembre 1757 , près do 
Rosbach par le roi de Prusse, et éprouva une défaite san- 
glante. Les Français marchèrent alors dans la Hesse, et 
ramée gennanîqae en Franconie. 

En Silésie le conte Nadasdy s'empara, le 12 no- 
vembre, de Scfaweidnîtz, et se réunit à Tarmée principale 
près de Lissa. Le 22 du même mois, le prince de Lorraine 
et le comte Daun attaquèrent le camp retranché du prince 
doBevern prèsiieBreslan et Temportefent d'assaut. (2ette 
capitale se rendit le 24 par cspitnlation, ei le prince de 
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Berern tomba entre les mtàns des troupes légères ém 
gtméaà Beek. Le roi Frédéric seeramt de Is Saxe aa 
seeom de la SUéaie, et vaiaquil les AntridiieBs près de 

Leathen (le 5 décembre}. Les Prussiens assiégèrent 
ensuite Breslau, qui tomba le 20, ensuite Liegiiitz qui 
resdit le 28 décembre , et bloquèreni Schweidnitz. 

Le Murédial de RickeBes, à la noavelle de la délaits 
près deRosbadiy s^élait retiré d'Halberetadt dans le pays 
de Hanovre. Le roi d'Angleterre ayant annullé, le 26no«* 
vembre, la convention de Closter^Seven, les Hanovriens^ 
les fiessois et les Bnmswiekois se rangèrent de noa- 
ress sons les ordres dn prisée Ferdinand de Bniaswid^, 
dtat ramée fnt encore renforcée par de» tronpes pnuK 
siennes. Elle occupa Lunebourg et Uelzen et enleva, à 
la fin de décembre 1757, la ville de Haarbourg. 

Le roi de Prusse fit ouvrir, an commencement de la 
campagne 1758 ^ la tranchée devant Sehweidnits qoi se 
fcadit, le 16 avril, par capitulation. Ayant adievé-par 
la prise de cette forteresse la conquête de la >Silésie, 
Frédéric fit menacer par une partie de ses troupes la 
Bohème, et marcha avec raroiée principale, au comnen* 
eesient de aMÛ, par Neisse, Jhefemdorf cl Troppan^ en 
Moravie, sa il cssraiença le siège d*OfanntK. Les fois 
d^Angleterre et de Prusse avaient , peu auparavant (11 
avril}, fait une nouvelle convention, par laquelle Georges II 
s^engageait à payer k Frédéric II la somme de deux 
■iUions de livres sterling dsas le tonne de trois aasy 
poor le mettre en état de continiier vigoorenscneiit la 
guerre. En revanche le roi de Prusse s^obligea à réomr 
un corps de ses troupes à Tarmée des alliés. Cette con- 
vention fut encore une fois renouvelée, le 7 décembre 
1758. Le feldsMuréchal Dann se mit ^ su mois de jain^ 
également camarclMidelaBolièaMponrlailoravie^ occupa 
mie posilion depuis Gewitz jusqu'à Lîttan d'où il inquiéta, 
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afTaîblit et fatigua Tannée ennemie par de petites attaques 
et escarmouches continuelles. Le 27 juin, il assit son 
camp entre KLenowitz et Doluromielitz. Le 30 juin , le 
comte Daon it attaquer par les générai» Loudim et 8m» 
kowHs près de Doantadtl vn grand convoi priisnen de 
plusieurs mille chariots qui, sous une escorte de 7000 
hommes, se rendait de Troppau à Tarmée devant Olmutz. 
L'escorte fat battue et dispersée , et on s'empara de ia 
plus grande partie da cobtoL Le roi se troaraal^ par 
cette perte irr^arable et par rapproche da feldmarédial 
Daun qui s'avança en même temps de Dobromieh'tz vers 
Olmutz, dans rimpossîbilité de se soutenir, leva le siège 
dans la nuit du 1 au 2 juillet, et évacua la Moravie. Daun 
ayant booché aoxPnuwiena les chemina de la haute Silé- 
aie , le roî prît sa route par le nord-est de la Bohème, et 
retoorna ensuite par le comté de Glatis en Silésîe. 

L'armée française , commandée par le comte Cler- 
mont, fut chassée 9 dans les mois de février et de mars 
17589 par le prince Ferdinand de Branswick des pays de 
Hanovre, de Brème, de Verden, de Bronswick, d'Ost-* 
Frise, de WestphaKe et deHesse, jusqu'au Rhin àWesei. 
Après un repos de deux mois, le prince recommença ses 
opérations. Il franchit, le 2 juin, leBJiin prés d'Ëmmerich, 
entra dans le pays de Cléves et rempoiia, le 23 join, la 
yictoire près de Créveld, dans la princq^aaté de Mérs, sor le 
général Clermont. Le prince héréditaire de Bnmswidi 
prit Ruremonde, et ses troupes légères firent des courses 
jusqu'aux portes de Bruxelles. Le 7 juillet, Ferdinand se 
rendit maître de Dosseldorf» Le comte Clermont fiit alors 
releyé dans le commandement de l'armée française par le 
maréchal Contades. Sm ces entrefaites ^ le princé de 
Soubise s'avança en juillet avec son corps d'armée , fort 
de 30,000 hommes, de nouveau vers la Hesse. Avec une 
partie de cette force, le duc de Broglie. gagna, le 23 juillet, 
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la liataille près de SsngerabaiiMD, non loin de Casse], omi- 
Ire le corps bessoMt, conunandé par le prince d^Ieenboorg; 
Sonbise se répamKl alors en Weslpbalie et dans les pays 
de Hanovre, et menaça les derrières du due de Brunswick. 
Par conséquent ce prince repassa, le 9 et 10 août, le Rhin 
près de Griethaasen, et se retira par Muoster sor ks 
bords de la Lippe. 

L^armée russe , sovs les ordres do général Femor, 
avait, en janvier 1758, conquis la province de Prusse avec 
Kœnigsberg , capitale du pays. Fermor se porta ensuite 
en Poméranie et dans la Nouvelle-Afarche. Les Prus- 
siens, SOIS les ordres de Dolma, levèrent, an mois de jniii, 
le bloces deStralsnnd, et les Soédois pénétrèrent de cette 
ville de nouveau dans la Poméranie prussienne et dans 
rUkermark , et menacèrent Berlin. Les Russes assiégè- 
rent au mois d'août Custrin. Ces grands progrès des 
Bosses et des Suédois rappelèrent le roi de Pmsse de la 
Silésie dans le Nord* H laissa dans cette province près 
de Landsbnt le feldmaréchal Keith avec une partie de 
Tarmée ; avec l'autre il accourut, vers la mi-août, àFrano 
fort-sur-rOder, pour combattre les Russes. 

L'armée de l'Jfinupire, sons la conduite du prince Fré» 
déric de Deux-Ponts, frère do duc régnant, entra^dans la 
8axe et la Misnte , et entoora le prince Henri de Prossè 
qui, dans la position près de Gamig et Grosssedlitz, cou- 
vrait Dresde et TElbe. Comme le feldmarécbal Daun vou- 
lait avant tonte chose purger entièrement la Saxe d'enne- 
miSy il ordonna aux généraoz London et Jaaos de suivre 
le roi dans sa marcbe et d^observer tous ses meavemenls, 
laissa les généraux Harsch et De Ville avec leurs divi- 
sions dans la haute Silésie et se dirigea , au mois d^août, 
avec la force principale par la Lusace vers la Saxe. 

Le roi Frédéric, qoi était arrivé le 21 août dans le 
YéÊàoàgt de Cnstria, ayant passé TOdér deux joora 
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après 9 ^ Basses levèrent le siège de la forteresse et 
nanbèraftt ven Zonuiorf , oà Us fwemà attaqeé» et <ié-» 
fmto par les Prasaiein. Ils se retirèreal par Laadsbeif 

jusqa^anx frontières 4b la Pologne. Le général Bolma ob» 
serva les Russes sur les bords de la Warte. Les Sué- 
dois ayant appris la mauvaise issae de cette bataille, se 
b&tèrent de quitter la Poméranie prassîeaiifw Le roi les fit 
o b s e ryer par de petits corps ds Irsipes^ et «larduide 1*0- 
éer vers la Saxe an secsars de son frère Hesri. 

Le feldmaréchal Daun avait pris^ au mois d'août, 
position près de Stolpen, à quatre iieaes aa « dessus de 
Dresde. Il avait par là établi la ecouniuncatiso aTee l*ar«* 
mée de l'JSsqiire, tandis qu'il coupait en mênie (enys celle 
dn prmce Hesri ef de Dresde, par Bantsen, avec le roî^ 
occupé sur TOder. La forteresse de 8onnenstein se ren- 
dit. 11 se prépara ensuite à attaquer Dresde ; mais le com* 
mandant pnissiea fi^chmettao ayant déclai'é qn^l line* 
tait les ûinboiirgs aux flanunes, et défendrait la Tille jas- 
qu'à Pe art rén nt é ^, le Général autrichien renon^ à eetke 
entreprise, Le général Loudon se porta par la basse liU- 
sace vers les frontières du Brandebourg, et attira Fatten- 
lion des troupes prussiennes sous Keitb, postées en Silé- 
de, vers le Nonl. Ce nniUTement avait aussi pour bot 
d^enpécber le roi de ponrsnrre davantage les o p ér a t i onis 
contre les Rosses et les Suédois. Les généraux Harsch 
et De Ville deviûent^ pendant ce temps-là, s'avancer dans 
1» bante Silésie et assiéger Neisse. Le prince de Deux** 
PMs avait reçu ordre d^atta^er aveerarmée de VEm^ 
pire la position du prince Henri près de Oamig. Sianhai* 
nément le comte Daun avec la principale force impériale 
devait passer TEIbe près de Pillnitz, marcher sur les der- 
rières du prince et le couper de Dresde. 

Ferdinand de Bfunsïrîdc se trouvait, à la fin d^août, 
avec son armée en Wes^tbalie sur les bords de la Lqppe^ 
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et coavraît le Hanovre. En face de laî s^était posté le ma- 
réchal CoDtades. Le prince d'isembourg et ie général 
Oberg protégeaient près deSviigeraiiaiiseii HeMe-Oased 
contre le prince de SonlMee. CelaiH^i attaqua et battit, le 
10 octobre, près de Lutterberg le prinee d^Ieembem^^ et 
s^avaiiça jusqu'à Hameln. Mais le dessein qu'avait ee 
corps français d'effectuer sa jonction avec Tarmée princi- 
pale de CoDtadeS) fut déjoué par les habiles manoeimes 
Je Ferdinand de Brunswick. Aa mois de novembre, le 
nairécbal 8onblse évacua la Hesse, à l'exceptiofi deMar- 
boarg, et mit ses troupes en quartiers sur les bords du 
Mein et duRhein. Contades retourna à Wesel, et fit can- 
tonner la force principale entrera Meiise et le Rhin. L^ar- 
aiée de Ferdinand de Bnmswidc, qot étaMii son qaartier». 
général iMomien, bivema eoWestphalié et dans la basse 
Saxe. 

Le roi de Prusse, qui pendant sa marche de TOder 
par la 8ilésie et la Lnsace, avait tiré à lui ie feldmaréchal 
Keith et le margrave Charles avec la pins grande partie 
de ses troupes, postées en Silésie, étaii aoconm sur les 
bords de TElbe et s'était réuni, le 11 septembre, près 
Dresde avec son frère Henri. Les Autrichiens, sous les 
ordres du feldmaréehal comte Harsch, profitèrent de cette 
oiroonstance pour se répandre en Silésie, et commencèrent 
miite effectivement le Mocoe de Neisse. L'investissement 
entier de cette ville ne put être achevé qu'au commence- 
ment du mois d'octobre. I^e général Harsch observa alors 
aussi le corps du général Fouqu^ campé près de Lands- 
hnl, avec one partie de sea troupes, ei en détacha une 
antre partie pour Moqner Kosel. Le roi fit tous ses ef- 
forts pour contraindre le feldmaréchal Daun à quitter la 
position inattaquable qu'il occupait près de Stolpen , et k 
en venir aux mains. Toutes ses manoeuvres restèrent pen- 
dant longtemps sans effet. £nfin, dans les premiers jonrs 
VI 16 
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dWebre, le roi gagna le flanc droit de Daun, menaça sa 
cmnmunicatioii avec ses principaux magasins à Zîttau, 
êiam qa^avec la Silésie , el indiqua par sa marche vers la 
Laaace» qa'M avait Tiiilention d'aller débloquer NeÎMe 
ea Siléaîe. Daon jugea alors i propos de quitter le tusp 
de Stulpen et ee porta en Lusace. Il occupa, le 5 octobre, 
le camp près de Kiulitz , non loin de Lœbau ; le roi assit 
le 10 le sien dans le voisinage de Uochkirchen , en vue de 
Famée du feldnaréohal Daon. Telle était la position des 
deux aimées, lorsque dans la nnit du 18 an 14 ootolm 
Daan surprit le roi Frédéric, le vainquit et le força à dé- 
camper, avec perte d'une grande partie de son artillerie. 
Le feldmaréchal Keith perdit la vie dans le combat, et le 
prince d'Anbalt-Dessan fut fait prisonnier sar le ohemk 
de Baatneo, o& il se faisait transporter après Faoïion^ pour 
faire panser ses blessnres. 

Pendant ce temps -là, les Autrichiens avaient com- 
mencé le bombardement deNeisse (le 26 octobre^^ comme 
anssi le blocos de KoseU Le roi, après avoir tiré à lui le 
corps dn prinœ Hénri et antres renforts, se mit, le 25 oe*^ 
tobre, en mardie des environs de Bantnen vers la Silésie. 
A son approche^ Tarmce autrichienne leva, le 5 novembre, 
le siège de Neisse, le 15 du même mois celui de Kosel, 
et se retira partie dans la 8ilésie autrichienne et en Mo- 
ravie, et partie en Bohème. Le roi de Prisse reprit le 
chemin de la Saxe. Le feldmaréchal Davn était, pendant 
que Frédéric marchait de la Lusace en Silésie, entré en 
Saxe ; il avait passé, le 6 novembre, TËlbe près de Pirna, 
et s^avança sur Dresde» Le prince de Deux -Ponts avec 
Farmée de Ffimpire manoenvra contre le corps pmsden 
du général Fink, posté près de Oamig, qu^il voulait cou- 
per de Dresde. Mais il manqua son projet. Fink marcha 
vers Kesselsdorf, passa ensuite sur la rive droite de 
r£ibe, et alla camper près de Neustadt. Dresde fut alors 
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assiégée par le comte Dana, Leipdg par le prince de 
Deax-PaB(8$ H m corps déisdié attaqua Torgaa. Mata 
le général WeM repovssa rattaqae de Torgau, etDohna 
dégagea Leipzig. Le commandant prussien de Dresde, 
comte 8chmettau, mit le 10 novembre le feu aux fau- 
boorgs et se prépara à défeodre résolument la ville* Ce-^ 
pendant) comme le roi s'approoiiait déjà avec aon armée 
par la Losace vers Dresde, le général Daan prît le parti 
de lever le siège et se retira, le 16 novembre, par Pima 
et Giesbubel en Bohème; Tannée de TEmpire prit le 
cbemia de la Franconie. La saison étant trop avancée pour 
entreprendre des opératioas attérieares, toutes les armées 
eatrireot dans les quartiers dliiver. Le 2 janvier 1758, le^ 
prince de Soubise fit oceaper Francfort -sur -le- Mein, et 
transféra son quartier-général dans cette ville. 

Peu de jours avant (30 décembre 17583> a^ai^ été 
eoaela à Versailles on aeaveaa traité d'alliance entre l'Aa-^ 
tridie et la Fraoce* Louis XV s'engagea à faire rentrer,' 
à la conclusion de la paix, Tlmpératrice en possession de* 
la Silésie et du pays de Glalz. En revanche TAutriche 
renonça à la réversibilité de Parme, de Plaisance et de 
Guastalla en faveur des déscendants mâles de Don Phi* 
lippe* Les traités de subsides antMeurs furent confirmés. 
La France se chargea à présent^ aussi d^acquitter cette 
moitié des subsides à payer aux troupes suédoises et 
saxonnes, qui Tavait été jusqu^alors par rAotriche. Le roi 
de France a^obligea à augmenter son armée en Allemagne 
jusqu'au nombre de 100,000 hommes. L'impératrice de 
Russie et le rel de Suèdé accédèrent à ce traité dans le 
cours de Tannée 1760. 

Au commencement de la campagne de 1759, le prince 
Henri de Prusse , à la tête d^une armée de 40,000 hom- 
mes, était campé entre Dresde et Géra. Dans les iliois de 
ftvrier et de mars Brfort, Fulde, Bisenach, Saaifeid et 

16» 
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Hof'fflmt oceupéft par ae« corps détacbég, fM (4Hi(efiût 
ivaimèmt di iio«veM dm ville» «près les «voir ranpt»* 
oéen. Le 15 Avril, le prisée et le lieiiienaat-*gànérel Hel* 

$en pénétrèrent avec deux colonnes par Péterswalde el 
Sebastiansberg en Bohème , poussèrent jusqu'à Lobosits^ 
filaatz, Budin, RmidoiiZy Laun, Brîx et Ko»- 
wntiui, et* misèrent phuiesr» sis^inÉ ëe lîMÛieB et de 
fmfitagdn^ naiaraa boot dehsit jeoni (le avril), ee« 
depir colonnes avaient déjà de nouveaa évacué la Bohème. 
L'expédition que le général Fouquet avait eu même temps 
entreprise du coté de Léobschutz par Troppau jusqn^â 
Heîdespikscli^sr la Mora (depsis le 16 josqu^asdl avril}, 
B*sv^ en attoon résultat «llériear» Fosqset s'osa pas a^ 
taqaer le général de cavalerie marquis De Ville, pesté 
derrière la Mora , et se retira de nouveau à Léobschutz. 

. A. la fin du mois d'avril, le prince Henri se dirigea de 
Dresde par 2^ickaQ vers la Fraaeosie et furça, le smîs 
suiyaiit'i les '4tféreots eorps de l'araiée de rBmpire à se 
retirer' de Bairesth, de Bamberg ée, à Noremberg. Les 
évêchés deWurzbourg et de Bamberg furent misàcontri- 
biitips* Oana les derniers jonra du mois de mai, les trou- 
pes prussiennes retoomërent à Zwickaa. Les SVançais 
S^approchèrent do eM do Mën, poor sootenr Fscnée de 
rjBoipîre. Un corps aatridiien , commandé par le générai 
Brentano, s'était déjà avancé, vers le milieu de mai, de 
Carlsbad , par Neidek et Platten , jusqu'à Sclineeberg et 
Boejcaii sor la MuMe en 8axe, et ses troupes légères fid- 
ssient des courses psr ZwidnMi, Altenboiurg et ScblsÎBy 
snr les derrières du prkiee Henri, slors oêenpé en Fran-- 
conie. Ce furent surtout ces mouvements qui engagèrent 
le prince à 3'^ retourner en &ULe 5 la division du général 
Breqlaiio évacua alors aussi ee pays et rentra en Bohènie» 
:Le narédisl .Centades «veo la grande année .Iran*- 
çsise Msieha, sa sMiis de mai, parCréveid et Ih»seldorf 
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▼en Giesseiiy où il se réanit avec le dac de Broglie. Les 
Français ooevpèreal ensaiie Hesse-Caaael et révêebé de 
FiMioni, prirent iPeniMée Bf valen^snr-Ia-Falde, o& se 
(rottvaient les principaax nagaiids des alliés , et le dnd 

d*Ai mentières , qui s*é(ait avancé avec un autre corps da 
côté de Wesel, se rendit maître de Munster. Lintentîon 
des JPVanfais était alors de pénétrer dans réleetonat dé 
Hanovre st éy prendre les quartiers dfkiyer^ maismi 
fanent défeits,le 1 août^ dans Tattaque qulls entreprlrent*s«^ 
la position de Ferdinand de Brunswick aux bords du Wesel^ 
près de Todtenbausen , non loin de Minden. Le mémé 
jour, le pince héréditaire de Branswick Tainqait le corps 
mnçails dn dos de BrogUe dans les enrironB de Goëfeld. 
Bes FVançais se retirèrent alors derri^ le- Wesel vers 
Cassel, essuyèrent encore plusieurs échecs, perdirent 
successivement toutes les places conquises, et évacuèrent 
enfin Uesse-Cassel. Contades retourna à Giessen. ' 

LVmée msse , sons les ordres de Fennor, s^étant 
eoneentrée en Pologne, an mois de mai,'Fr^érie détadia 
Dohna vers ce royaume, pour inquiéter ces ennemis. Ce 
Général détruisit au mois de juin, plusieurs magasins; 
après quoi il se retira dans la Nouvelle- Marche vers 
Znllidiau. Au eommencement-de jufllet, le* général* Sol-* 
likoff prit le oonmandement de rarmée msse, qui était 
alors en marclie vers TOder. Frédéric confia celai da 
corps de Dohna au général Wedel. 

Le roi de Prusse était campé depuis le milieu d*avril 
dans le voisinage de Landshnt. Ijo ^maréchal Daan^ 
qui avait déjà alors rassemblé laprineipiile faroe impériale 
sur la frontière de Silésie , occupa au commencement de 
mai la position entre Schurz et Jaromîisz sur TËlbe , et 
j attendit la nouvelle des premiers mouvements des 
Rosses. Le 28 jnin, le eonte Daun quitta les bords de 
lVlbS| Maidia par-GitscUn, Tumau, Relebeoberg, 
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VMImà^ en Lasaoe et aHa camper, le 6 jaillet, près 
de Gerlachsheim , peu distant de Marklissa. Frédéric 
^tta pareillement, le 5 juillet,, safiositîon près Landshat 
et aaaiti lelO da mène laeis» aoncaMp près deâchmatl» 
iMtffen. Le Ueateaaat-géQèral Loodon aveesa diviikni prit, 
le 10 juillet, «ae poaitkMi à pea'de distance de Lauban. 
Lorsque le prince Henri se mit en marche de la Franconie 
pQur retourner en Saxe , le prince de Deux -Ponts avec 
rarmée de FEmpire le anivit de loin, et lit en nême Imps 
partir le général de eavalerie Bâ/ik avec son cerpa de 
troupes autrichiennes pour la Bohème, Iie22 jalilet, Iion- 
don se trouvait avec sa division à Naumbourg et à Gœr- 
lits, et le comte Uadik, qui commandait la force principale 
de ce corps, était posté dans le voisinage de Grosa- 
Bennersdorf. Ce dernier Général a^avança, les jours sui- 
vants, vers Lœbaa, Loadon vers Rothenbonrg. Le prinee 
Henri, qui s'était campé, le 20 juillet, sur la rive droite 
de TËlbe près de Camenz , se porta alors à Sagan où 
il se réanit, le 29 juillet, au prince de Wurtemberg, et 
devait empêcher la marche des détachements de troupes 
autrichiens qui allaient rejoindre les Rosses sur TOder. 
Ces derniers ayant été attaqués, le 23 juillet, pendant 
leur marche vers Crossen , par le général Wedel , bat- 
tirent les Prussiens près de Palzig et Kay , non loin de 
ZuUicfaan, et occupèrent ensuite Francfort (le 30 juUlet). 
À peine le comte Daun eut-il appris cet événement, qu^3 
fit passer un renfort considérable à Loudon, et lui envoya 
Tordre de se joindre au comte SoItikofT sur les bords de 
rOder. Le roi Frédéric remit, le 29 juillet, au prince 
Henri le commandement de Tarmée, campée près da 
Schmottseiffen et prit lu -même le 30 celui des troupes, 
rassemblées dans le voisinage de Sagan. Le général prus- 
sien Fink, qui se trouvait encore ce jour -là près de Ca- 
^eoa, se voyant coupé du roi et du prince Henri par les 
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corps de Loudon et de Hadik, qui s'étaient avancés par 
Priebus jusqu'à Triebel et Sonmnersfeld , se retira vers 
Torgao» Le général de cavalerîe marquis De Ville s^é» 
tak Avancé de la Bohème, par- Friedland et Geitenberg, 
en Silésie contre la position du général Foaqnet près 
de Landshut, et pénétra jusque dans la plaine près de 
Schweidnitz. Mais il fut contraint par les manoenvres de 
Fouqaet à s'en retourner par où il était vena. 

Le général Loadon dirigea alors sa marche par 
Bfnsfca et Gabhen et se résnit, le 3^tU, ans Rosses près 
Francfort-sur-rOder. Le roi, ayant été informé de cette 
jonction, accourut de Sagan vers FOder, et tira à lui 
les corps des généraux Wedel et Fiok qui étaient postés, 
le premier près de Crosses^ et le second dans levoisinage 
de Toigao. Sor ces entrefaites, le prince de Denx-Ponts 
avec Tarmée de r£npire s^avança, an commencement 
d'août, en Saxe et vers TEIbe, se rendit maître de Halle, 
de Leipzig» de Torgau, de Wittenberg, et enfin Je 4 sep- 
tembre de Dresde. Des corps de conremrs autrichiens 
de Tarmée de Dann menacèrent Berlin. 

Le 11 août Frédéric passa TOder près de OœrKtz et 
Reuthwin, au-dessus de Custrin et attaqua, le jour suivant, 
près Kunnersdorf les Russes, commandés par le comte 
Soltikoff, et les Aatrichiens sens le général Louden* Le 
combat y qui fot long et meurtrier, se termina par la dé- 
faite totale de Farmée prussienne.. Le roi se retira, le 13 
août, au delà de TOder à Reuthwin et à Furstenwalde, 
par où il couvrit de ce coté sa capitale , et dépêcha des 
courîers aux généraux Kleist (enPoméranie) et Wunsch 
(en Saxe), pour leur porter Tordre de Tenir le rejoin- 
dre avec leurs divisions. Le fddmaréchal Danu et le 
prince Henri cherchèrent par leurs manoeuvres, le premier 
à tenir le prince éloigné du roi , et le second à empêcher 
que le comte Daun ne se réunît auzRusses» Ces demieni 
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Marchèrent ai Litfacè à Lieberow^ ei ineiiacèrcnl lu 
SUésîe* Mais le roi les y dévaaça, én préiiaiit sa roaift 

par Lubben, CoUbus, Sa^an et Nénstadtl, et se plaçm 
devant Glogau pour couvrir cette forteresse. Les Russes 
occupèrent alors les camps entre ie Bober et la Neîsse, 
et les retranchèrent fort actÎTement. Le général Soltikoi^ 
qi|i ayaît son quartier -général èGabben, se ooncerta 
avec le comte Dann sur la continuation des epéralions 
militaires. 

Vers le même temps, le prince Henri marcha de nouveaa 
en Saie contre rarmée de rEmphre, f«i dans Tiatenralk 
avait été expolsée dé Wittenberg, de Torgaa et deLeip» 
zig par le général Wnnsch , que le roi sTait renvoyé de 

la Silésie sur les bords de TEIbe, dans les premiers jours 
d'août. Le mois suivant , Frédéric II fit aussi retourner 
le général Fink en 8axe* Ces deux Généraux ayant été 
battus le 21 septembre entre Dœbebi et Meissen par rarmée 
de TBmpire, le prince Henri passa, le 2 octobre, TBIbe 
près de Torgau et se dirigea sur8trehla, où il se réunit, 
le 4 du même mois, avec Fink et Wunsch. Ici, Tavis 
lui parvint que le feldmaréchal Daun , ayant f énoncé au 
dessmn q[u'il avait en de rejoindre les liasses, avait atteint 
par Gceriits et Bantaen TEIbe avant lui, et Tavait fran«* 
chie près de Dresde. Le 6 octobre, Daun se posta en face 
du prince dans le camp près d'Oscbatz , et se disposa à 
le faire envelopper par plusieurs corps. Mais la retraite 
de Henri vers Torgau, et Téchec que la division du dos 
d^Aremberg éprouva le 29 octobre près de Pretsch^ 
entre Torgau et Wittenberg, firent échouer ce projet. 
Daun assit alors son camp entre Zebren et Lommatsch, 
et seretira en novembre vers Dresde dans celui derrière 
Plaii^ Ij.e gépéral lioudon s'étant séparé, vers la fin 
4^octobre, de Tannée eusse, qui avait évacué la Siésie 
et ^nit allée prendre les quartiers d hiver en Pologne, Bp 
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mdh avec ses troupes par Kalisch^ CzenBtOGbow, CrA^ 
covîe et Tesobeo à Oloiatz» 

Le roi Frédérie, qni était reslÀenSilésie jiuH|it'a|irè« 
le départ dea Bmaes, forma plan de ceaper l'année 

da comte Oaun de la Bohème, de la resserrer dans le 
coin près de Dresde, et de l'attaquer ensuite de deox 
côtés à la lois. Il envoya KUaat avec an nombreux cor^ 
dè couredra* en Behème^ pour répandce Talamie dam la 
contrée de Teplitz y d*Awni|^ ele. ^ tandis qu'une division 
de 12,000 hommes , sous le commandement du général 
Fink , eut ordre de marcher sur les derrières du comte 
Daun vers les défilés de Maxen* Par ces mouvementé 
Frédéric espérait av(Mr adiev&rinvestisseBiettt de Tannée 
HDpérîale. Jtfaîs le feldnaréehal Dam avait pénétré les 
desseins du roi, et les avait déjoués par ses habiles dis- 
positions. 11 fit lui - même entourer le général Fink par 
différents corps de ses propres troupes et de celles de 
FEmpire, le Taiaqnit le 20 novembre, et le fit prisonnier 
avee tonte sa division le jour suivant Le 4 décend^ 
le corps prussien du général Direcke, fort de 3000 hom- 
mes, qui était posté en face de Meissen, sur la rive droite 
de TElbe, fut surpris par le lieutenant - général autrichien 
Beck, et pour la plus grande partie taillé en pièces. 

' Le prince Ferdinand de Brunswick conquit, le 20 
novembre, la ville de Munster, défendue opiniâtrement 
par les Français, et le prince héréditaire surprit le 30 
dans Fulde le duc de Wurtemberg et ses troupes qui 
étaient an êmke de France, les vainquit et les dispersa. 
L^armée française se retira, dans les premiers jours de 
déeendnne, de Giessen à Francfort. Alors le prince hérédi- 
taire conduisit, sur la demande du roi de Prusse, un corps 
allié de 12,000 hommes en iSaxe , pour renforcer ce msH 
narque, qin fit cantonner son armée tont fraisée der** 
riére kl position de l?rasdnif. Le Mdmarédtal Dann prit 
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alors le parti dWemer en Saxe, où ses caolmmeMats 

s'étendirent , en vue des quartiers prussiens , derrière le 
territoire de Plauen et la Forêt de Tharante. 

Dans cette même année (le 10 août 1759}, le roi 
F$rdù%4uui Vld'E^offneétaitmùHêmiB laiaaerdWaota* 
Par oonaéqaent son Iràre eoneangiUB, le rei Carlos des 
Deux-8iciles lui saocéda sur le trône d''Espagne, sous le 
nom de Charles 111. D'après les dispositions de la paix 
d'Aix-la-Cbapelle, les royamnes de Naples et de Sicile 
devaieat naintenaiil passer aa frère de Charles , Don 
Philippe, et en ee cas les pays de ce demisr prince, 
Parme, Plaisance et Gaastalla, retoomaient à PAatridie 
et en partie à la Sardaigne. Mais le roi Charles, n'ayant 
pas encore donné son adhésion là la paix d'Aix-la-Cha-» 
pelle, ne regardait en aacmie aanière ce traité eonme 
obligatoire pour loi. Son fils aîné étant incapable de régner 
à'csase d'ImbédlUté, il destina son second fils Charles 
pour lui succéder sur le trône d^Ëspagne, et nomma son 
troisième fils Ferdinand roi des Deux-Siciles. L'impéra* 
triée Marie •Thérèse, pressée par les cireonstanoes da 
temps, et j étant d'ailleurs obligée par le traité de Versailles 
du 30 décembre 1758, condnt, le S octobre 1759, avee 
Charles III d'Espagne un accommodement, par lequel 
V Autriche renonça à la réversibilité de Parme, de Plat" 
êanc0 et de GuoêtaUa en faveur de Don Philippe et de ses 
descendants* 

Le roi Frédéric, dont les forces et les ressources 

s'étaient fort épuisées par quatre campagnes sanglantes, 
sentait tellement le besoin de la paix , qu'il fit faire des 
ouvertures d'^accommodement à plusieurs Puissances avec 
lesquelles il était en gaerre. liais ses propositions ne 
lurent écoutées ni par Timpératrice Élisabeth, ni par le roi 
de France , bien que cette dernière couronne n''eût obtenu 
aucuns avantages dans la guerre sur le continent européen, 
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qu'elle ett essayé des défaites sur la mer, et eût d^ 
perda une grande partie de aes eolonies. £n coa séy c p ee ^ 
Je roi dé Prasse ae prépara à aoateair vigoareaaeaient la 

latte opiniâtre où il se troaTalt engagé. Cependant, corn* 
me il savait que les Souverains , coalisés contre lui, 
avaient pendant Fhiver beottcoup augmenté leurs forces, 
et déployeraieat tous leam moyens paar Taccabler^ il 
avait projeté an plan d^opératioB^leaaive-pmir la eaah- 
pagne proiAaine de 1760. H eecapa avee soa armée prinei*» 
pale un camp fortifié en Saxe, qui s'étendait depais Nos- 
sen-sur-la-M ulde jusqu'à Meissen-sur-FËlbe. H couvrait, 
dana cette positioa, la partie occidentale de la filaxe, ob- 
aenrait et ocoopait en mène tempa le feldaiarédia! DaaOi 
et était à même de détacher drâ renforts vers d*aatrea 
points menacés. Le prince Ueiiri rassembla une seconde 
armée sur les bords de FOder, près de Francfort et de 
Crossen, pour observer les Russes. Le général Fouquet 
était placé avec on corps de troupes dans le voisinage do 
Landsbut, pour défendre les défilés de ce canton contre 
le général d'artillerie Loudon, qui se trouvait en Moravie. 
Le prince de Wurtemberg était posté en Poméranie contre 
les Suédois. 

Le feldmarédial Daan rosta toat tranquille daaa aoa 
camp derrièro Planen, et retint par là le roi en Saxe avec 

sa force principale. La grande armée russe sous SoItikoiT 
devait agir en Silésie. Le général Loudon se mit, dès le 
mois de mai, en marche vers la baute îSilésie, assit son 
camp près de Frankenstein , et ses troupes légères volti- 
gèrent aatonr deBreslan; le général Fouquet quitta aloKS 
les montagnes près Landsbut et descendit dans la plaine, 
pour couvrir Schweidnitz et Breslau. Un ordre positif du 
roi Tobligea de retourner au camp retranché près de 
Landsbut; . maia à pûne y iîit«>il rentré qu'il se vit enve- 
loppé par le eorps du général Loudon qui, dans la aait 
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én 22 au 23 juin, emporta le camp prussien d^assaat. Fon- 
qnet essaya de se faire jour le lendemaitt matin; mai« il 
Hoara tentes les issues o«capées, el se resdit prisonaier 
avec, la pfais grande partie de sa dîrkion. Le général 
d'artillerie Lottdbn prit, le 26 juillet , GHatad'eMMée et 
commença le 1 août le siège de Breslau ; c'était le point 
où devait s'eflfectaer sa jonction avec les Russes^ qui s'ap- 
preehaient du côté de Posen* Maïs le prinoe Henri s'étant 
airansé de Franefort pair dégager Breslail, la général 
Lovdon se vit ebligé, le 5 Mftt, de renericer à Pattaqae 
de cette ville. Le comte SoltikofF s'arrêta alors au delà de 
rOder; Loudon se retira derrière >§lcbweidnitz. Frédéric U 
avait déjà, vers le milieu de juin, abandonné le camp près 
de Meiisea , firandii TBIba dans tes environs de Zeluren^ 
et aeenpé la position près Radeberg. Le général Holsen 
resta dans le voisinage de Meissen. Sur la nouvelle du 
revers que venait d'essuyer Fouqnet, Frédéric se dirigea 
par la Lusace vers la Silésie. Le corps du général au- 
trichien conte de Laey suivît le m, et retarda sa mardio 
par des attaques souvent réitérées* Le prinoe de Deux- 
Ponts avec Tarmce deTEmpire resta en 8axe, tandis que 
le comte Daun s'avançait avec une telle rapidité par la 
Lusace , par Lauban et Naumbourg vers Ottendorf^ qu'il 
gagna deux nàrebes sur le roL Ce nHmarqae, se vojant 
ainsi eentrarié dans son dessein, retoama, le 9 juillet, 
subitement de Gœrlitz, et traversa la Sprée près Bantzen, 
dans la vue de fondre avec ses forces supérieures sur le 
corps du comte Lacy et de Tanéantir. Mais ce Général 
se replia par Dresde derrière l'Elbe et se réanît , à 
Plaœpi, ares Tannée de rEmpve* Le roi passa, le 13 
juillet, TElbe près de Kaditz, ordonna au général Hulsen^ 
posté près de Meissen , de venir le rejoindre avec ses 
troupes, et commença le siège de Dresde. . Encore avant 
qne leroieûteffectné le passif duienve, le général 
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La^ 8^était retiré à Gross*Sedlite, et rarmée de rEm* 
pire sur Dohiuu Les fauboargs de Dresde fiireat brèU» 
par lee PmaaieM) et le iNNobardenenl mk biènldi le kn 

À la ville anssi. Le 19 et 20 juillet, le comte Daan était 
revenu d'Ottendorf dans le voisinage de Dresde. Le prince 
de Holsteifl, qui avait attaqué la ville neuve (NeuêtmUi)^ 
§e relira derrière TBlbe, el laieaa la eonmiiicatien «ved 
Dresde omrerte aax AatricUeBS» Le général Dann jeta, 
pendant la miH da 20 au 21 juillet , seize bataillons dans 
la ville, ce qui engagea le roi de Prusse à lever le siège, 
le lendemain matin. Les Autrichiens inquiétèrent, les^jiNira 
Mâr$mlB^. le rot Frédério en ûûsant. une taàêiive poun 
surprendre son eamp, en eoopaiil èt intercetiianf lcBiraas« 
ports dbc Bnfin dans la nvH du 29 an 90 jniHet , le roi 
évacua son camp , laissa de nouveau le général Hulsen 
avec sa division près de Meissen, repassa VElhe et prit 
le ebenin de la Lasses et de la fiilésie , pour aller au 
senoofs de Dreslaa qnl étsit alors assiégé par le général 
London. 

Le duc de Broglie se rendit dans cet été maître de 
Marbourg et de Dillenbourg et battit, le 10 juillet, le 
prince héréditaire de Brunswick près de Korbach en 
VetléraTie. fin revanebe le général 4MU[en Glasbién et ki 
ebevalier de Mnry , qui coMiandait la réserre de Tannée 
française , furent vaincus , le premier près d'Emsdorf , et 
le second près Marbourg sur le Dimmel , par les troupes 
des alliés. La conquête de Cassel par les Français; 
aebeva roecopatiott de tente laHesse, et le 20 septembre^ 
le prinee Xayier de Saxe s'empara anssi de Crœttingae» 

Le général d^artillerie Loudon tenait Neisse et 
8chweidnitK bloqués, et attendait le corps russe sous 
Gzernitscheff, dont lamarobe était retardée par desondéee 
eontinnelles. Undeaxiène eorps mse aTait pénétré e» 
PeméFaaîe et awaaçait Cdberg. Los Suédois aTaieôt 
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enfin également commencé leurs opérations. Le feldmaré- 
cfaal Daun, qai avait quitté les bords de TElbe en même 
temps qae le roi de Prom, marchait à ses côtés par la 
LsMce^ Le comte Laqr MÎTait le loi par derrière. Le 7 
aeftt, les deux armées se tronvèrent Mjk es SHésîe, rime 
à côté de l'autre : Frédéric à Bunzlau, Daun à Lœwen- 
berg. Le 13 du même mois , Frédéric atteignit Liegnitz^ 
Mais en même temps le cemte Daun afriva, à côté de lui) 
Laqrssr les derrières, dans eette eenlfée, et Loodoii 
était en faee do roL Les deux armées impériides ayaieat 
ainsi eflfectué leur réunion, et n'étaient séparées que parla 
rivière de Katzbach. Frédéric II était coupé de Schweid- 
Bits et de Breslau, ainsi que de son ûrère Henri qui, de 
Éième que filoitikoff, se tromrait avee am aimée an delà 
de rOder. Le eorps nnse soas Czemitscbeff , fort de 
24-,000 combattants , avait passé ce fleuve près d* Auras, 
et s'était avancé vers Neumarkt. I^e roi de Prusse devait 
être attaqué, dans la nuit da 14t an 15 août, de trois côtés 
par les Autrichiens sons Lacj, Daon et London, et dn 
quatrième côté qar Csemitsclieff. Mais Frédéric, ayant 
été inibrmé le soir avant Tattaque du dessein et des mou- 
vements de ses ennemis, et ne jugeant pas à propos de 
les attendre dans soa camp , fit marcher dans la même 
Mit secrètement son armée sur la gancfae, et s*éleigna 
par là da feldmaréchalllaan, en se rapprochant du général 
Leodsn. Comme la marche des corps autrichiens et russes 
arait aussi été retardée par divers accidents, Loudon, qui 
avait passé le Katzbach et se trouvait déjà à sa desti- 
natiSD, ont à combattre tout seul Tannée pmssieniiey trois 
fois anssi forte que la sienne. H lat attaqué^ le 15 août, 
par Frédéric; mais il se défradit avec tant de courage, 
qu'il atteignit Tautre rive du Katzbach sans avoir éprouvé 
une perte considérable. Le roi dePrusse ne sWrêta point 
à pemrsuhnre les Autrichiens, mais eootmaa aussitôt sa. 
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marche vers Neamarkt. Le résultat le plus important de 
cette bataille fut qae Cseriiitselieffrepaisa, lel6aoftt, 
rOder près d^Aam^ et i|iie par ooiwéqaesl la jonfitton d« 
Ut principale force aatrieUeime et maee près de Breslaa 
ne put s'opérer. Le prince Henri rejoignit alors le roi par 
Neumarkt, et marcha bientôt après sur Schweidnitz. Le 
feldmaréchal Daun se replia par Striegaii vers Landshut» 
Le général Londoii fit eemer Oolberg. Le général Hal* 
sen, qui commandait les tftapes prussiennes en Saxe contre 
Tarmée de TEuipire et le corps autrichien sous les ordres 
du général de cavalerie comte Hadik , fut battu , le 20 
août, aux environs de Strebla et se retira^ en descendant 
rfilbe, par Torgta à Wittenberg. Torgau se rendit, ki 
S6 septembre^ Hnlsen épronva près Wittenberg, le Z 
octobre , une seconde défaite , et se retira sur Coswigh^ 
d'où il marcha bientôt après à Berlin* Wittenberg tomba 
le 14 du même mois. 

Vers la fin d'août^ Colberg fat assiégé par le corps 
msse dn général Denidoff, et par la flotte msso-saédoise 
que commandait Tamirai Mischakoff. Mais le général 
prussien Werner dégagea , le 19 septembre , cette for- 
teresse, et les troupes et vaisseaux des agresseurs aban- 
donnèrent à la bâte cette contrée. Immédiatement après, 
Werner surprit aussi les jSnédois dans Passewalk, et les 
mit en déroute. Le prince héréditaire de Brunswick entre- 
prit, à la fin de septembre, avec vingt bataillons et dix 
escadrons une expédition fort hardie. 11 se porta rapide- 
ment sur leBhin, traversa en deux colonnes ce fleuve près 
Ruhrort et Rees, fit assiéger Wesel par une division de 
ses troupes, et s'empara de Cléves. Mais le marquis de 
Castries maixha avec les troupes françaises, postées près 
Dusseidorf^ vers cette contrée, chassa les alliés de Rhin- 
berg, vainquit le prince héréditaire, le 16 octobre, près 
de Closter-Campen et le força à repasser le Rhin» 
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Après la retraite des Russes au delà de TOder, le 
général prussien Golz observait tous leurs inoavemeiitSrf 
Mais Czernitscheff et Tottleben avec 30,000 Russes 
dirigèrent bientôt après vers la Marehe de Brsadsbeeii; 
ùk Dasn , qui était toiifears pesté sur la frentière de fiHé- 
sie près Landshut et empêchait par là Frédéric de pren- 
dre l'oifensive , envoya aussi le général d'artillerie Lacy 
arec 16)000 Autrichiens. Le géiéraux Hulsen et Werner 
aeeoorarent, cdai*là de la Saxé^ et cekii-ei de la Ponè- 
ranie, poer couvrir la capitale. Le 3 octobre, les premers 
Russes sous Tottleben parurent devant Berlin, mais ils 
bombardèrent et assaillirent la ville inutilement. Le len- 
denain, le prince de Wurtemberg arriva avec 5000 Pros- 
siens, et força le générd Tottleben à la retraite. Les 
jours sQiTants, les Rnsses s'avancèrettt me seconde km 
sur Berlin. Il est vrai, que le général Hulsen venait aussi 
d^arriver avec sa division , par où une force de 14,000 
hommes se troavait rassemblée pour défendre cette capi- 
tale; mais, comme les corps de Csemitscbef , de Tott- 
leben et de Lacy, qui étaient en marche vtm Bnlîa, for* 
m aient une armée de 45,000 hommes et qu'en outre Sol- 
tikofT s'^approchait avec des troupes nombreuses, les Prus- 
siens quittèrent les environs de Berlin , et se rendirent à 
Spandan. Le 9 octobre, les Antrichtens et les Rosses 
entrèrent dansBeriin, firent la garnison prisonnière, s*em«- 
parèrent des magasins, des arsenaux et levèrent de fortes 
contributions. Le 13 du même mois, la ville fut évacuée, 
parce que le roi s'était mis en marche de la Silésie , par 
Sagan, poar délivrer sa résidence. Le général Lacy alla 
rejoindre par la Lusace le feldniarédial Daon, et les 
Russes marchèrent vers Landsberg-sur-Ia-Warte. 

A peine le roi Frédéric eut-il la certitude, que Berlin 
était délivré de ses ennemis, qu'il se dirigea vers la Saxe. 
U envoya le général Gola en Silésie pour observer 
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Loudon, qae Daan avait renvoyé dans la contrée de Lœ-» 
wenberg. Ce dernier Général, qui avait suivi le roi, arriva 
en même temps que lui aux bords de TEIbe ; il passa près 
de Torgao ce fenve, fiie Frédéric âfandiît eiiMiie près 
Dessaa le 26 octobre. Le roi 'se fit reaforeer par les 
divisions da général Hulsen et du prince de Wurtemberg. 
Daun s'était avancé jusqu'à Eilenbourg sur la Mulde ; mais 
il rétrograda bientôt de nouveau vers âkhilda , et ensuite 
dans la position près Siptita et 2&iiuia, daas le vaisimige 
de Torgan. Le 3 novembre, le roi de Prusse atta^ 
Tarmée aatrichienne. Le combat fut des plus meurtriers, 
et dura depuis deux heures après midi jusque dans la nuit, 
sans que la victoire se fût décidée en faveur d'aucune des 
deux parties» LefeldmaréchalDaun ayant été grièvenenl 
blessé^ le conte 0-Donell le remplaça dans le commande-» 
ment, et reconduisit Tannée derrière TËIbe à Dresde. Le 
général Loudon leva alors le blocus deKosel, et retourna 
à Giatz et dans la iSilésie autrichienne. Les Russes quit- 
tèrent les pays prassiens , et se retirèrent m Pologne» 
Les Suédois évacuèrent la Pomérame prussienne, et se 
dirigèrent vers Stralsund» Le roi de Prusse et le feld- 
maréchal Daun firent cantonner leur force principale en 
Saxe. Le premier prit son quartier-général à Leipzig, et 
le second établit le sien à Dresde. L'armée du prince Fer- 
dinand de Brobswicic leva, le 11 décembre,' le blocns de 
OcMtingue , commencé depiris la iin de noyembre, el mit 
ses troupes en quartiers d'hiver enWestphalie et dans les 
pays de Brunswick et de Hanovre. Les Français tinrent 
la Hesse occupée. Le roi George* H d'Angleterre étant 
aiort le 25 octobre, son fils et successeur Georffeê JIf 
résolut de continBer la guerre d'après le plan suivi JuSf< 
qu^alors. 

Au commencement de Tannée 1761 , des démarches 
fitrent faites pour ifécondiier les Puissànces beUigérantest, 
VI 17 
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et on proposa de tenir un congrès à Augsbourg poar les 
afaîres aliemandes. Mais, cornue F Angleterre et la 
France ne purent s'accorder sur les principes, d'après les- 
l'àccominodement du différend sur rAméri<|iie devait 

être traité, aacun rapprochement n'eut lieu pour le moment. 
Le 15 août à Paris, les rois de France et d'Ëspagne firent 
on pacte de famille, par lequel les deux Cours se gara»- 
tînnient leurs États, et s'engageaient à s^assister récK- 
proquement contre tous ceux qui les attaqueraient. Le roi 
des Deux-Siciles et le duc de Parme furent compris dans 
ce traité d'amitié et d'union. Dans les premiers jours de 
1762 , TAngleterre et le Portugal déclarèrent lagnenre à 
l'Espagne. 

Diaprés le plan, fait par les Autrichiens poar la 
campagne 1761 , le feldmaréchal Dauii devait rester en 
8axe avec la force principale, tandis que le général d'ar- 
tillerie Loudon, renforcé par 16,000 bonnes de Tar^ 
mée du comte Daan, opérerait en Silésie, conjointement 
avec la grande armée russe , commandée par le feld*- 
maréchal Butturlin. Le corps russe sous Romanzoff et la 
flotte russo- suédoise devaient attaquer de nouveau Col- 
berg. Le roi de Prusse laissa à son frère Henri et am 
général Hulsen le son de protéger la Saxe, et lui-néne 
se chargea de la défense de la Silésie. Le général GoIb 
observait près Glogau les Russes. I^e prince de Wur- 
temberg couvrait avec sa division Col berg, et le général 
Beliing observait et occupait les Suédois* 

Le prince Ferdinand de Brunswick attaqua déjà dam 
la première quinzaine de février les cantonnements fran- 
çais dans les pays de Hesse et de Thuringe. Ses troupes 
furent victorieuses près de Fritzlar et de Langensalza ; mais 
elles échouèrent dans les attaques qu'elles entreprirent 
mr Cassel, Marbourg et Zîegenhayn. Au comvencement 
iTavrfl, les alliéi éTacuèreot, à la vérité, la Hesse et la 
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Tlttringe, mêob ils avaient détraît dans oette occasion 
m grasde quantité de Magaaina fran^aia, ee qni nit ka 
MtrédiaaxBroglie etSoubiae dam Ilmpoeaibilité de eon- 

mencer leurs opérations offensives avant le mois de juin. 
Le duc de Broglie franchit alors la Diemel ^ mais il fut 
défait, le 15 et 16 juillet, près Willingaliausen , danale 
▼aiaiaage de Haaun. Ce maréobal marcha alora vera 
Caaael, et le prince de Sonbtae se posta derrière laRolir. 
Le reste de Tannée se passa en tentatives que fit le duc 
de Broglie pour pénétrer dans le pays de Hanovre 5 plu* 
sieurs petita conbats furent livrés à cette occasion , sans 
toatefoia amener aucun résultat. Le prince de Soubiae 
assiégea Munster infructueusement. Le prince. Xavier de 
Saxe s*enipara le 10 octobre de Wolfenbuttel ; mais la 
ville de Brunswick , également investie par ce prince, fut 
secourue et délivrée, le 13 octobre, par le prince Frédéric 
de Bruttswidc Cependant les Français se rendirent en- 
core maîtres d^Osnabmck et d*Emden. À Feutrée, de l'hi- 
ver, le prince de Soubise se porta vers le Bas-Rhin, et 
le duc de Broglie s'en retourna dans le pays de Hesse. 
Le comte de »Serbelloni, qui commandait Farmée delKm- 
pire, entra an mois de juin dans le Voigtland, occupa) 
les deux mois suivants, Pennig, Altenbourg, Pegau, 
Zeiz , Naombourg et autres endroits , et fit échouer par 
son excellente position près Ronnebourg, — ensuite près 
de Weida derrière TElster, les attaques que le prince 
Henri voulait faire exécuter contre lui par lea généraux 
Kleist et Seidlitz. Le roi de Prusse 9 qui avait laissé le 
prince Henri en Saxe dans le camp retranclié entre Mm« 
sen et Nossen , partit au commencement de mai pour la 
Silésie, et arriva le 10 du même mois à Lœwenbourg. Le 
feldmaréchal Daun avait pendant ce temps -là rassemblé 
son armée ^s de Dresde, dans le camp derrière Plaoen; 
le général Loudon était posté avee un corps de troupes 

17* 
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•nr la rive droite de l'filbe, d*OH il observait égale-» 
vent les monveMeats de ses adversaires. Un eorps mase 
s'avança vers la Poméraate , et le feldaiarèebal BatCarKai 

conduisit son armée principale en Silésie vers Breslaa^ 
pour traverser FOder dans cette contrée. Le général 
liondon, qui vers la mî-mai, à Tapprodiç du roi, s'était 
retiré de la Silésie en Bohène, dans le eamp de Bramaii 
(eerdede Kœniggrœtz}^ se nit le 19 juillet en mardie 
vers l'Oder, pour opérer sa jonction avec Buttnrlin. Afin 
d'empêcher cette réunion, le roi Frédéric chercha à se pos-* 
ter enti-e les deux armées ennemies. En conséquence, il 
mareha, le 4 août, d'Oppersdorf denrière Neisse vers 
SlreMen et Cantb. Ce nonolistant, le feldmaréelial Bat- 
turlin, qui av ait passé l'Oder près de Closler-Leubus, et 
le général d'artillerie Loudon effectuèrent leur réunion en- 
tré Jav^ et 8(riegaU) le 17 du même nois. Le roi, ayant 
ainsi «lanqaé son but principal, alla occuper la pasilioa 
près de BuntzelwitB, à deux milles d'Allemagne de 
fiK^hweidnilz , et sV retrancha fortément. Les Russes 
canonnèrent Breslau. Le général Loudon chercha par dt"- 
verses manoeuvres à attirer Frédéric hors de sa position) 
D*y . ayant pas réussi, il proposa de faire une attaque séri- 
euse; mais le général Buttnrlin refusa de prendre part à 
cette entreprise. Romanzoff, qui commandait alors le corps 
russe en Poméranie, attaqua au mois d'aoiit la forteresse 
de Colberg, tandis qu'une flotte russo - suédoise bio» 
quait le port de la ville. Afin de soutenir la défense de 
eetle place importante ^ et d^'nquiéter en même temps la 
grande armée russe sur ses derrières, le roi fit marcher 
le général Platen en Pologne, qui détruisit les principaux 
magasins des Russes dans ce pays , et se porta ensuite 
tapidement en Poméraaie vers Colberg. ButturUn se re» 
tira le 9 septembre à Liegnitz , le 13 du même mois au 
delà de FOder, pour sauver les magasins qui n'étaient 
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pas encore tombés entre les mains des ennemis. II ne 
lAÎsra qie le Ueittenant-générftl Cseroitsobeff avec 20^000 
liôinines aupiès de LondoB. IHos Urd Bnttiirlm p«MMi 
également en Ponèranie, et lee Rease» rémireet alm 

leurs efforts pour faire la conquête de Colberg. 

Le 25 septembre, le roi Frédéric quitta le camp de 
Bunteelwîtzy eè ke vivres étaient venus à manquer, et 
Buurdia vers Oblan, à Muasterbei^g) espérant fabre qmt4 
ter par là an général Loudon la poi^tion avantageuse 
qu'ail occupait près de Kunzendorf , et rengager à rentrer 
dans la Bobème. Loudon leva en effet son camp , mais ce 
n'était que pour exécuter un coup, auquel Frédéric II ne 
s^attendait point* Profitant de Télolgnemcnt de Tannée 
prussienne, il surprit, dans la mrit du dO septembre an 
1 octobre, la forteresse de Schweidnitz et l'emporta 
d'^assaut. Le roi de Prusse se retira, après ce fâcheux 
événement, dans le camp fortifié près de Breslau ; il mit 
plus tard ses troupes en cantonnement , - et établit son , 
quartier- général en Silésie. Loudon resta jusqu'à Ten** 
trée de Thiver dans la position près de Fribourg, et fit 
enfin cantonner ses troupes dans une partie de la »Silésie, 

Les généraux prince de Wurtemberg, Plates, Wer« 
ner et Knoblaucb employèrent toute leur force pour faire 
entrer dans Colberg des munitions de guerre et de boncbe, 
et pour soutenir de toute manière possible la garnison de 
cette forteresse. Mais Werner fut vaincu par les Russes 5 
le prince de Wurtemberg et Platen se virent contraints 
par la disette de vivres d'abandonner, le 14 novembre, la 
place à son sort, et de se faire jour au travers de leurs 
ennemis. Le prince passa dans le pays de Mecklembourg, 
Platen en Silésie. Il y fut suivi par le général Belling, 
qui pendant toute cette campagne avait tellement bar« 
eelé et occupé les filuédois, qu'ils ne furent pas en état de 
sonlemrles Russes. Colberg se rendît 9 le 16 décembre^ 
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MX Rosses, qai éiaienl alors noftres 4e la Bakiqiie* 

Leur sabsîstance ne dépendait plus de leurs magasins 
polonais, sans cesse exposés au danger de devenir la 
proie de leurs adversaires; elle était naintenast assurée 
par les transports sur mer; en sorte qu'ils purent hirer- 
ner sans inquiétude en Poméranîe. 

Le roi de Presse se voyait alors dans une situa- 
tion fort critique, assez semblable à celle où s^était trou- 
vée rimperatrice Marie-Thérèse au eomsieBoenieDt de son 
règne. Il devait s^altendre, dans la eaaipagne prochaine 
17^ à de nonveanx revers, qui poovaiesl avoir pour lui 
les suites les plus funestes. Mais Frédéric II n'avait pas 
moins de caractère et de courage que son illustre rivale, 
et on ne sait lequel de ces deux grands Souverains mérite 
plus d*admiratiott, on Marie^Tliérèss qui, oonstaute dans 
ses projets, déploie tous ses moyens pour reconquérir 
son héritage fia Silésie) , ou Frédéric II qui , avec 
beaucoup moins de ressources, aime mieux compromet- 
tra son existence politique que d'abandonner sa conquête. 
Cependant , tandis que tout paraissait conspirer à la raine 
de ce monarque, un événement inattendu changea tout 
à coup la face des affaires, et écarta les dangers dont 
Frédéric était menacé. L'impératrice de Russie Èlisa^ 
beth mourut le 5 janvier 1762. Son neveu et successeur, 
Pierre Ifi, qui était un grand admirateur et partisan aélé 
de Frédéric, n*ent rien de plus pressé que de condnre un 
armistice (le 16 mars} , et ensuite la paix avec lui (le S 
mai 1762J. Un traité d'alliance, signé à Petersbourg au 
commencement de juin, unit étroitement ces deux Souve- 
rains. Le corps rosse, sous les ordres du lieutenant-géné- 
ral Csernitsehéff, qui était resté pendant la oampagne 
précédente auprès de Loudon en Silésie, quitta le mars 
ses cantonnements dans le comté de Glatz, passa FOder 
et se joignit, au mois de juin, à rannée prussienne. 
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LaSaède suivit Texemple de la Russie et fit, le 22 niai 
1762 , à Hambourg sa paix avec le roi de Prusse. La 
Bttsaîe ei la Suède rendireot m roi Frédéric 11 toul ea 
qu^ellea loi ayaîeot enlevé pendant cette goeire. 

Le feldmaréebal Dann , qui avait paeaé de la fi^xe 
en Silésie , prit au mois de mai une position dans le voi- 
ainage de Kratskau (Kratzig}, à deux lieues de Schweid- 
nlta^ le roi occupa celle près de Brealaa; les deax anné^ 
y restèrent campées josqn'à la fin du mois de jnin» LW- 
mée de rBmpire avaû occnpé la ligne éteniMe 4e Plaoen, 
Dippoldiswalde , Friberg et Chemnitz. Le prince Henri 
4éfit le 12 mat près Dœbeln , un corps de cette armée, 
commandé par le général Zettwits. An mois deja|n, le 
général Sâ^elTom fit entreprendre inutilement plnsieura 
petites attaques contre les Prussiens. D^un antre céié^ le 
prince Henri commanda , le mois suivant , différentes co- 
lonnes pour attaquer les défilés retranchés des montagnes 
de la Bohème. Les généraux Kletst et BelHng s*avaa« 
cèrent jusqu^à Egre, et levèrent des contributions 4ans les 
cercles de jSaats et de Leitmerits. Sur ces entrefaites* 
les troupes de TËmpire avaient aussi été repoussces par 
les Prussiens ) sous le général iSeidliU^ jusqu-'à Uof ea 
Franconie. 

. Le prince de Bevero avait pénétré aTCc une forte 
dÎTision en Moravie. Le roi marcha, le 1 juîHet, sur 

jSchweidnitz, et le général Daun quitta, le jour suivant, le 
eamp près de Kratzkau, et alla occuper celui de Kunzen- 
dorl, derrière Sehweidttîtz. Frédéric envoya alors plai- 
deurs corps de coureurs dans les districts de Bohème limi« 
trophes^ ce qui engagea le eomte1>aun à se rethrer dans 
le camp près de Burkersdorf et de Leutmansdorf, non loin 
de Reichenbac(u Le roi ûi revenir alors le prince de Be^ 
vem de la Moravie. 

Tandis que Frédéric II n'apprêtait à pousser^ con- 
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jowtemeiit aim son noorel allié, renperear de Rmie^ 
la guerre avec «ne vigneiir redoublée, il ee paaeait à Pe* 

tersboarg une catastrophe qui priva le monarque prussien 
de l'appui sur lequel il comptait. Un soulèvement , qui 
éelata le 9 juillet dans cette capitale, ôta à Pierre III |a 
couronne et la vie. Son épouse, rimpératricf 0«M«rât^ 

lui snœéda, rappela anr-Ie-elianip de Tamiée pros* 
sienne les troupes msses, dont elle avait besoin poar 
soutenir le trône, ébranlé par la grande révolution dont je 
viens de parler. Le jour avant le départ des Russes , le 
ai juillet, le roi de Pnwee fit attaqver les défilée de Bnr» 
keradorf et de Leotmansdorf, oceopés par Tavant- garde 
éa feldmarédial Daun, s'en rendit maître et força ce 
Général à se retirer dans les montagnes bohèmes, ce qui 
rompit la commanication du comte avec Schweidnitz* Frér 
dérîe commença, le 8 aeùt^ à faire le siège de cette for- 
teresse» Le foldmarédial Daun, il est vrai, s^avança pour 
secoiirir la place ; mais le roi ayant fortement retrandié 
son camp, Fattaque que le général Beck entreprit, le 16 
août, contre le corps du prince de Bevern, qui couvrait le 
siè^ échoua complètement. Dapn retourna dans le comté 

GlatB. Le 9 octobre, Schweidnitz se rjendit au roi de 
Prusse, après une défense de neuf semaines. 

Le prince Henri se maintint en 8axe, et ses divisions 
in^iétèrent ses ennemis à différentes reprises en Bohème 
et en Franconie. Cependant, le général de cavalerie comte 
de Hadik ayant pris le commandement en. Saxe, le prince 
de Stollberg ayee Farmée de TEmpire se mit en marche 
de la Franconie par Hof et la Bohème vers la Saxe, et 
se réunit près Dresde aux Autrichiens. Ces deux Géné- 
raux contraignirent, à la fin de sèptembrej par leurs mou* 
•vements le prince Henri à abiindonner là position qn*il 
occupait dans le Toisinage de Pretschendorf, et à se reti- 
rer derrière la Mulde fribergeoise. Le 15 octobre, ils 



Digiti^ed b 



1^65 



rainquirent le prince Henri près de Freiberg et le re- 
ironssèrent jusqu'à Nossen. Mais, le 29 du même mois^ 
le prince remporta , également prè» de Freiberg, des 
Avantages' sur ses adversaires. 

Karmée française du Haut-Rhin était commandée 
par le maréchal d'Etrées et le prince de Soubise , et celle 
du Bas-Rhin par le prince de Condé. Les deux premiers 
de eesGénéraex peidirent, le24>juin, la bataille eontre les 
alliés près deGrebenstem et deWilheftamtbal dans le pays 
de Hesse. Le 23 jaîllet, le prince Xavier de Saxe essuya 
nn échec dans le voisinage de Lulterberg. Vers la mi- 
août, les Français abandonnèrent Gœttingue, et Cassel 
fit alors assiégé par les alliés. Le prince héréditaire de 
Branswick fut vainen, le 30 août près de Friedberg, par 
le prince de Condé. Les armées françaises, s^étant réu- 
nies, s'emparèrent le 22 septembre d'Amœnebourg-sur- 
rOhm; mais en revanche Cassel se rendit, le 1 novem- 
bre, au prince Frédéric de Brunswick. Les alliés avaient 
déjà commencé à faire le siège de Ziegenbayn , lorsque 
la conclusion d'un armistice vînt Interrompre les hostilités. 

La Russie et la Suède ayant abandonné la grande 
coalition, la France et FËspagne, dégoûtées de cette longue, 
sanglante et ruinense guerre prêtèrent pareillement 
les mains à la paix. En conséquence, on avait ouvert en 
septembre des négociations à Londres et à Paris, et le 
traité préliminaire entre la France j Y Espagne et V An- 
gleterre fut conclu à Fontainebleau, le 3 novembre 1762. 
UAutriekê et laPrtrm, se voyant alors abandonnées de 
leurs alliés respectifs, et persuadées que la prolongation 
de la guerre n^aboutirait qu'à ruiner leurs États, sans 
leur procurer aucun des avantages qu'elles avaient espéré 

0 Lm Aqglai^ fl^étaient non-seulemeDt rendus matties de la pins gnmde 
partie des poBsessioi» finnoaisee dans les lodea Orientales et rAmé- 
tUp», mais avaient aussi enlevé la Havane et Maoffle aux Esp^gnels. 
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obtenir , prirent le sage et prudent parti de se raccommo- 
der atUM. Par eoBsé^ent on traité d'arrâtîee iiit aignéi 
k jMt neTCBlire, eeire ces deux PaiaaaMes* Toetefois^ 
comme cette convention ne cencemait i|ve la 8«xe et la 

Silcsie, les Prussiens continuèrent les hostilités contre 
TËmpire germanique. Le général Kieiat s'avança en 
Franconie et oeeq>a Bamberg, Wandbowf el beanoonp 
d'aatree ▼illes^ et y leva des contribiitioaau Dec treapea 
autrichiennes se mirent en mardie de la Bokème Tere 
la Franconie , et se joignirent à Tarmée de l'Empire 
sous le prince de âltoliberg, qui repoussa les Prussiens 
josqa^en Saxe. 

La paix définitive entre la France j VEtpagne et 
V Angleterre fut signée à Paris , le 10 février 1763. Par 
ce traité la France céda à TAngleterre le Canada, le Cap 
Breton, le Sénégal et plusieurs îles; TËspagne aban- 
donna à cette dernière Puissance la possession de la 
Floride. Le mtee jour, le Pertugai accéda h ce traiièi 
Ksfin la paix entre V Autriche et la Pmtas fat aussi 
conclue et signé à Hubertsbourg en Saxe, le 15 février 
1763. Les traités de paix de Breslau de 1742 et de 
Dresde de 1745 furent renouvelés) et Frédéric confirmé 
dans la possession de la Si&ésie et dn comté de Glats. 
L*empire d'Allemagne, Timpératrice de Russie, les rois de 
Grande-Bretagne, de France, et de Suède, ainsi que le roi 
de Pologne, comme électeur de Saxe, furent compris dans 
ce traité. Le même jour, la paix fut signée entre la Suxe 
et la Pruêêêf et Frédéric rendit au roi Aogsste toatesles 
conquêtes qu^l avait faites sur le territoire deceprinocLe 
18 mars 1763, le Corps germanique accéda à la paix de 
Hubertsbourg* Telle fut la lin de cette guerre, si fameuse 
dans les annales du dix - huitième siècle sous le nom de 
guerredeeefit ans, et à laquelle avaient pris part presque 
Isoles lesPiiisiaiiees de IVvope, sans qu'ancone d^ellesy 
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hors TAngleterre, en eût tiré quelque fruit. Quant à TAu- 
tricbe et à la Prusse, tout s^était rétabli entre elles d«M 
80D étot primitif. 

Les relations de VAnfriehê avec la Tur^fiUê ayaient 
été, pendant cette longue suite (J'années, constamment 
amicales. Un envoyé du Grand-Seigneur avait remis, le 
27 avril 174:1, à Marie -Thérèse à Vienne Tacte de ra- 
tification de la paix de Belgrade» £n été et en aatomne 
1748) an plénipotentiaire ottoman ménagea à Vienne la 
paix des États barbaresques avec l'Autriche. Cet accom- 
modement, qui fut effectivement conclu et signé dans le 
cours de novembre de la même année, assura an pavillon 
impérial la tranquille navigation sur la Méditerranée. Un 
ainbassadenr tripolitain arriva en 1750 à Vienne , ponr 
maintenir la bonne intelligence avec lAutriche. D'une pa- 
reille mission furent chargés un plénipotentiaire turc Tan 
1755) — un deuxième tripolitain en 1756, — un ambassa- 
dear turc 1758 , — et un ministre algérien, qui s'arrêta à 
Vienne depuis le 5 octobre 1758 jusqu'au 18 janvier 1759. 

La Diète de Hongrie, tenue à Presbourg 1764-1765, 
accorda une augmentation de contributions et une somme 
de cent mille florins , comme un fonds pour la garde noble 
hongroise. Llmpératrice- Reine, recommanda instamment 
aux soin^ des magnats et des députés du royaume Tétat des 
paysans, afin que cette classe du peuple, qui porte en Hon- 
grie la plus grande partie des charges publiques, fût pro- 
tégée, par des dispositions légales, contre des extorsions 
et vexations arbitraires. Le 19 mars 1765 , la Diète fut 
.dose par la sanction des artîdes, arrêtés par cette as- 
semblée; 

Ij archiduc Joseph^ fils aîné de Tlmpératrice, né le 
13 mars 17M, fut élu, le 27 mars 1764, par les électeurs 
d^AUemagne d*nue voix unanime roi' dêê Bomaim^ et 
couronné à Frandbi*t, le 3 du mois suivant. Joseph étaft 
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marié depuis le 7 septembre 1760 avec l'infante Marie-^^ 
boMiej fille do duo Philippe de Parme ^ qui passail 
poar la princesse la plas parfaite de l*Rarope, tant par le» 
eharmes de sa personne qnè par ses vertas et ses talents. 

Malheureusement elle mourut de la petite vérole à la fleur 
de son âge, le 27 novembre 1763. De ses deux filles, la 
endette CAriHine ne fit, ponr ainsi dire, que paraître sur 
la terre; ear le jonr de sa naissanee fîtt anssi celui de sa 
mort (Ie22noTembre 1763); et Taînée, Marie'^ThérèeB^ 
(née le 20 mars 1762), cessa de vivre le 23 janvier 1770. 
Joseph, qui fut longtemps inconsolable de la perte de son 
épouse, contracta, le 22 janvier 1765, de nottreauz liens 
avec Marie" Joêephe^ princesse de JB^viS^tf, fille de 
Vemperéur Oharlee VII ^ mais après deax années de ma- 
riage , la mort rompit également cette union (le 28 mai 
17673* Le roi Joseph n'eut point d'enfants de cette prin- 
cesse. 

Le second fils de Timpératrioe Bfarie-Tliérèse, Var^ 
ehidue hiùpùldy né le 5 mai 1747, Ait marié, le 5 août 

1765 àinspruck, avec l infante Marie-IiOW/5(?, fille du roi 
Charles III d'Espagne^ L'Ëmpereur et l'Impératrice, le 
roi des Romains, les deux archiduchesses aînées Marie^ 
ilfiAs et Marie^hriêHney le prince Charles de Lorraine 
et la princesse Charlotte, sa soeur, assistèrent à ces noces, 
qui furent célébrées avec une grande splendeur et somp- 
tuosité. Mais au milieu des fêtes brillantes qui eurent lieu 
à cette occasion dans la capitale da Tyrol, im événement 
bien malheareox fit succéder la consternation et un deuil 
général aux divertissements et aux r^uissances publia 
ques. Le 18 août , Vempereur François 1 , en rentrant 
vers les dix heures du soir dans son appartement avec son 
fils Joseph, qui l'avait accompagné au spectacle, fut frappé 
d^apoplexie^ et expira dans les bras du roi des Romains. 
Ce coup terrible plongea toute la famille impériale dans 
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la douleur, et désola Tâme sensible et aimante de Marie- 
Tliérèse à un tel point qu'elle voulait ^ dans les premiers 
iBoments, se dépouiller de loutes ses oouronnes, et pas- 
ser le reste de ses jours comme abbesse au Chapitre des 

Dames nobles qu'elle érigea sur les lieux, témoins de cette 
funeste catastrophe. Mais cette Souveraine, toujours grande, 
toujours admirable, ayant réfléchi que rezécution de ce 
dessein, en Téloignant de ses enfants chéris, et en la prî»- 
Tant des moyens de Teîller sur le bien-être et la prospé- 
rité des nations que la Providence avait confiées à ses 
soins, Tempêcherait de remplir les devoirs les plus chers 
à son coeur et les seules qui fussent capables d'apporter 
quelque soulagement à ses peines, ebereha oourageiise- 
ment à surmonter sa profonde affliction, et à gagner asses 
de force et de calme pour diriger, comme auparavant, de 
ses mains habiles le gouvernail de TËtat. Les restes de 
Fempereur François furent transportés à Vienne, et dé- 
posés dans le caveaa impérial chea les pères Capucins, 
oà Marie -Thérèse fit élever pour son époux et pour elle 
vn magnifique mausolée d^'argent massif, qui excite en- 
core aujourd'hui l'admiration de tous ceux qui visitent cet 
asile des augustes trépassés. lie dix - huitième jour de 
chaque mois, Marie-Thérèse s'enfermait dans ses appar- 
tements, et y passait la journée dans la pri^ et la mé- 
ditation^ elle descendait très-souvent dans la sombre de- 
meure où reposait son royal époux, répandait des larmes 
sur sa tombe, et ne quitta plus ses habits de deuil tout le 
temps qu'elle lui survécut. 

Les peuples de TAutikhe partsgèrent sincèrement, le 
ciiagrin de leur bonne Maftresse, et pleurèrent avec elle la 
perte d'un prince, qui certes méritait bien d'être regrettée. 
En effet, l'empereur François I possédait toutes les qualités 
et toutes les vertus, qui peuvent honorer Thomme privé et 
le Souverain. Doux, poli^ affable, généreux, bienfaisant, il 
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sffliwtra par de sobltam actioi» dlmnanîté. Sam en dter 

ici d'autres preuves, je ne rapporterai que le trait suivant. 
Lors d'un débordement subit des eaux du Danube, occa- 
•ioBBé par le dégel, le faubourg de Léopoldstadt à Vienne 
fatrabnergé juaqa'aii premier étage des maiaoaa. Les ha?- 
biiants manqoaieot de vivres et de provisions, et se troa- 
vaient dans une situation d'autant plus affreuse, qull pa- 
raissait impossible de leur porter des secours , et que les 
bateliers les plus hardis n^osaient le tenter, malgré les ré- 
compenses qai leur lurent promises. Dans cette extrême 
détresse, l'emperenr François paraît, entre, sans hésiter, 
Inî-même dans une barque, passe au travers des glaçons 
le fleuve impétueux, aflfronte les dangers qui avaient fait 
frémir des hommes accoutumés aux inondations du Da- 
nube, et parvint à la rive opposée. Après avoir encou- 
ragé les malbenreox inondés, après leur avoir distribué 
des secours, il revient heureusement au bruit des accla- 
mations d'un peuple qui fondait en larmes, l'âme remplie de 
la douce satisfaction d'avoir rappelé à la vie tant dWor- 
ianés. ô^vons, fiers conquérants, qui versez des flots de 
sang pour satisiiaire votre ambition, dites si jamais la plus 
éclatante victoire produisit un sentiment aussi délicieux que 
celui qu'éprouva François I, après avoir conservé, au ris- 
que de ses jours , ceux d'une multitude d'hommes qui al- 
laient périr dans les horreurs de la misère ? 

Quoique l'empereur François I eût été associé -par 
Marie-Thérèse au gouvernement des États autrichiens, il 
ne prit point une part active à Tadministration de ces pays; 
non pas qu'il manquât de capacité et d'énergie; comme 
empereur d'Allemagne et comme grand-duc de Toscaaé, 
il fit voir asses qu'il avait autant de lumières que d'aeti- 
vité. Mais à l'égard de la Hongrie , de la Bohème et des 
autres États héréditaires d'Autriche , François I n'oublia 
point que Manje-Thérèse^ en le nommant corégent^ avait 
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déclaré qu'elle n'entendait pas porter atteinte à la prag- 
matique sauction, ni partager son autorité 3 il n'oublia 
poiat) qae son illostre épouse était seule fikMTeraine de la 
MonareUe aotrîchieiuiei et respecta cosstaaiaieDt la to^ 
lonté de cette grande princesse. Encore quil possédât la 
confiance et raffection illimifée de Marie - Thérèse, il ne 
chercha jamais à faire prévaloir son opinion dans le Con« 
seil, ipielqae contraire qu'elle fàt parfois à celle qoi y pré* 
dominait 9 et donna ainsi aux princes an bel exemple de 
modération et de soumission à Tantorité légitime, et aux 
lois fondamentales des pays. 

François était un prince d'un grand savoir, et avait 
surtout acquis des connaissances étendues en matière de 
numismatique, d^liistoire naturelle, dVchéologîe 4c. Il 
aimait et protégeait les arts et les sciences» Il suffit, pour 
s'en convaincre, de jeter les yeux sur tant de manufac- 
tures et établissements ou érigés ^ ou augmentés par lui, 
et qui ont pour but Tutilité et le bien publics. C'est, entre 
autres, à ce prince qu^on doit le Cabinet d'histoire natu- 
relle, et la collection détentes les médailles frappées depuis 
Charlemagne; c'est par ses ordres et par ses soins, qu'on 
a vu se former ces jardins magnLiiques où se trouvent les 
arbres, les plantes et les fruits les plus rares des quatre 
parties du monde. François fut aussi proprement le fon- 
dateur des archives du Génie à Vienne, pour lesquels il 
fit recueillir des plans exacts de toutes les places fortes et 
points de défense des Etats autrichiens et , tant que pos- 
^le, aussi ceux des pays étrangers. À Pistoie il fonda 
une académie des belles-lettres et de philosophie, — à 
Augsbourg une autre des arts libéraux. 

François I avait une profonde connaissance de l'é- 
conomie de TËtat, et savait trouver pour chaque but fi- 
nanciel les voies et les ressources les plus propres. H 
protégeait et eacourageait le oommerce , comme étant la 
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wùmet det riehemes. etde la aplendevr d'oa fkat H fit de 
LÎTOorne un port franc; Les somnes excédantes des reTe- 

nus de la Toscane étaient employées à de grandes entre- 
prises mercantiles, du profit desquelles François amassa 
in trésor considérable. 

Après la nort de François I, Ja$eph Jlqai, en verta 
de son titre de nrî des Romsins, prit celai û^Empereur, 
fut nommé, le 23 septembre 1765 par sa mère corégent 
de tous les États autrichiens. Llmpératrice Téleva en 
même temps à la dignité de grand-maitre de» Ordres an- 
trichions, et lui confia la direction dn département de la 
gnerre. iU^arehiéue Léopofdj second fils de llmpératrice, 
prit le gouvernement du grand -duché de Toscane j qui 
avait été destiné pour secondogéniture, en vertu d'une loi 
établie par rempereor François I, le 14 juillet 1763* 

L^empereur Joseph II commença sa corégence par 
Inspection des États hcrédîtaîres qu'il était appelé à re- 
cueillir. Pour apprendre à connaître exactement la situa- 
tion et les besoins des pays , il en parcourut une grande 
partie. Dès Tannée. 1766, il fit on voyage en Hongrie et 
en Bohème. L'agricnltnre, les fabriques, le commerce, les 
routes, les arsenaux, les ouvrages de fortification, les ca- 
sernes, magasins, hôpitaux, les troupes, toutes les bran- 
ches de Tadministration, — en un mot^ tout ce qui prend 
influence snr le bien** être des sujets et sur la sAreté da 
pajs, fût examiné et considéré avec la plus grande atten^ 
tion par le monarque. Dans l'année 1769, Joseph visita 
les États d'Italie. Rome, Naples, Florence, Parme, Tu- 
rin et Milan , furent les points principaux de ce voyage* 
À peine TEmperenr fut-il de retour en Autriche 1(0*0 eol| 
au mois d^août, une entrevue avec le roi Frédéric H dans 
le voisinage de Neisse en Silésie. L'année suivante f 1770) 
vit Joseph U de nouveau en Hongrie , ensuite en Mora- 
vie, ou il s'aboucha une seconde fois aves le roi Frédé- 
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jric àMœhrîsch-Neiuitodt, dans le cours du mois de sep- 
iembre. Deaz manvaîseB aimées, où les blés vinrent à 
inanquer, amenèrent en 1770-1771 en Autriche, et sur- 
tout en Bohème et en Moravie, une grande famine, qui fit 
naître des maladies contagieuses. Joseph accourut dans 
les contrées affligées, et dirigea les sages et bienfaisantes 
dispositions, ordonnées par son auguste mère pour le sa* 
lut de ses malheureux sujets* Marie-*Thérèse fit conduire 
en Bohème une grande quantité de riz et de grains, tant 
pour la nourriture de ceux qui avaient faim, que pour la 
semailie prochaine, avança des sommes d'argent notables 
an pays, et exempta ceux qui étaient dans le besoin d'une 
partie de leurs redevances. Le Oiel bénît ce secours et 
le fit fructifier; une récolte abondante mit fin à la misère. 

Dans le cours de Tannée 1773, Joseph entreprit un 
troisième voyage en Hongrie, où il inspecta soigneusement 
tontes les branches de radmtnistratîon. Le roî Louis XV 
étant mort le 10 mai 1774^, son petît-^fils, Iiouis XVI^ 
marié avec Marie - Antoinette ^ fille de Timpératrice 
Marie-Thérèse, lui succéda sur le trône de France. Dans 
Tannée 1777, l'JSmpere^r fit le premier voyage en France 
et jnsqa^en Espagne, et retourna par la Suisse, TAutriche 
antérieure et le T3rrot à Vienne. Le bot de ces voyages 
bors du pays était de s'instruire par lui-même des moeurs^ 
métiers, arts, constitutions et établissements publics étran- 
..gers, et d'introduire dans ses États tout ce qui promettait 
quelque utilité et avantage. Il înterrogeaît les artistes, 
les savants, conversait avec eux^ et entrait dans tous 
les détails de Tadministration, laissant partout des preu- 
ves de sa libéralité. Enfin en 1780 il voyagea en Ga- 
licie, et eut une entrevue à Mohilow avec Vimpératrie^ 
CaihMne de Bu$sie^ sur quoi il visita Moscou et 
Petersboorg. 

Quelques contestations s'étaut élevées avec la ré- 
VI 18 
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publique de Venise sur les limites au fleuve de Tarta- 
ro, qui séparait les territoires de Mantoue et de Vé- 
rone, on accommoda ce différend par une eonrentloiiy 
eondue le 18 jain 1764. Encore plas tard, 1777, la 

délimitation des frontières avec Venise dans le Frioul 
fut fixée par l'échange de quelques districts. Le 16 mai 
1769) rimpératrice eonclat an accommodement avee la 
France, concernant les frontières méridîonalefl des Pays- 
Bas, en Flandre, lesquelles furent alors déterminées 
d'après le cours de TËscaut. 

Le trône le Pologne étant devenu vacant par la mort 
du roi Auguite Ul (le 5 octobre 17633) Russie et la 
Prusse parvinrent à faire élire roi le comte Stanislas- 
Auguste Poniatowgki (le 7 septembre 176 't}. Le parti 
opposé fut fort aigri de ce choix , et lorsque l'impératrice 
Cathérine demanda , en octobre 1766 , qu'ion accordât aux 
dissidents de Pologne le libre exercice de leur religion et 
qu'ails fussent admis, comme les Catholiques, aux honneurs 
et dignités du royaume, la confédération de Baar s*éleva 
contre le roi filtanisIas-Auguste. La guerre civile désola 
le malheureux pays. Afin d'empêcher Timpératrice de 
Russie d^assister le roi, les confédérés , d'aecord avec la 
France, excitèrent la Porte Ottomane à la guerre con- 
tre la Russie. Cette guerre commença en octobre 1768 
et finit, le 21 juillet 1774^, par la paix de Kutschuk-Kai- 
nardschi. La Porte fut obligée de déclarer indépendants < 
les Tatars dans la Crimée, dans le Kouban et dans la 
Kabarda ou Cabardie, de céder à la Russie les villes de 
Jenikala, de Kertsch, de Kinburn et d'Asof avec leurs 
territoires, et d'accorder aux Russes la libre navigation 
sur la mer Noire et les fleuves de la Turquie. 

Ce fut encore pendant cette guerre, que la Russie ei 
la Prusse conclurent à Petersbourg, le 17 février 1772, ce 
traité remarquable , par lequel ces Puissauces convinrent 
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ëe rétrécir les limites de la Pologne , et de partager une 
partie de ee rojraonie^ él«it intérieiireneni déroré pa^ 
U forenr des fiiedona, ei oompronellait le re|MMi des pays 
voisins. Marie-Thérèse était lom d'approuver ces projets; 
mais la nécessité de contre - balancer la puissance de ses 
denx grands voisins, et la crainte de provoquer par son 
oppesitlen ne Bomrelle guerre générale, la déteminèreel 
à j donner son adhésion. D^aillears llinpéraÉriee-» Reine 
pouvait réclamer avec droit de la Pologne plusieurs places 
et provinces qui avaient été démembrées des couronnes de 
Hongrie et de Bohème ; savoir: les nilleê deZipê^ enga- 
gées par la iiengrte à kt Pologne depais'1412, — les d* 
devant dndbés sHésiens de Zai&r et é^AmekwHz , qu^oa 
détenait au royaume de Bohème, — enfin ]si Russie rouge^ 
dont la Pologne était depuis plus de trois siècles en pos- 
session au préjudice du royaume de Hongrie ^ ^ 
aeftt 1772, le traité de partage signé à Petersbonrg 
psr les trots Peissaaees. De mène que PAotrieiie, dé 
même la Russie et la Prusse développèrent aussi par des 
manifestes leurs prétentions sur différentes provinces pc^o* 
naises. Le 1 septembre 1772, les Puissances aooom* 
pHrent la prise-de-possesmon}' et la Pologne eéda ler- 
mellement ces pays par des conventions Adtes atee PAu^ 
triche (3 août)^ avec la Russie et la Prusse ÇiS sep- 
tembre^ 1773* L'Autriche eut les seize villes de Zips, la 
Russie rouge, la moitié da palatinat de Cracovie, les 
dnebés de Zater et AusohwiiB, et quelques parties de la 
Podelie, Sendemir, Beks et la Pokncie. Les villes 
zipsiennes, savoir: Iglo ou Neudorf (^chef-lieu du comitat 
de ZipsJ, Vuraliga ouKirchdorf, OloMXffj Geor^en^erg^ 

0 Marie -Thérèse avait depuis rannée 1741» à Texemple de quelqiMenil 
do Hongrie précédents , repris et continué à porter le titre et les armes 
des pays de Hulicx et de VMomir ou Wiodimir qui avaient autrefois 
apparleou à la Uoqgrie. 

18» 
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Mkaf Paprmdj MnUzdmrf^ Sinu», Mênifhard oh 
Mehoetodorf , Durand oà Dorisdorf , LMHZf Ruêzkf'^ 

nocz ou Risszdorf , Befa^ Podolin^ Jjublo et (xneszda^ 
Guesde ou Kriesen, furent réunies à la Hongrie, le 20 
mai 177Ô» On forma des autres acquisitions polonaises mi 
loyaime sons le aon de OaUeie et de Lodomérie^ don* 
les limites forent réglées par la eonventton , oonokie avec 
la république de Pologne le 6 février 1776. La Buko- 
otVi^,. qui avait autrefois appartenu à la Transylvanie, 
avait été démembrée de ce pays par un vajrTode de Mol- 
davie. L^Aotridie avait dès Tannée 177% rédamé de la 
Porte eette contrée. Un ambassadeur ottoman négocia 
pendant quelques mois de la même année par rapport 
à la cession du pays précité , laquelle fut enfin promise 
le 7 mai 1775, et ratiiée le 25 février 1777 par là 
Porté. 

À peine cette affaire importante fut-elle arrangée, que 
la succession de Bavière^ ouverte par la mort de V électeur 
MaximUim^ Joseph 111 Qe 30 décembre 17773, oc- 
easignna des liémêlés, qui auraient probablement conduit 
à une longue guerre, sans les efforts de Marie-*Tbérèsa 
pour la terminer dans son origine. L'électeur Maximilien- 
Joseph III de Bavière étant le dernier de la race mascu- 
lino de cette Maison, plusieurs prétendants se présentèrent 
pour avoir part, à son héritage. Le duc Albert V d'An- 
tricbe, fils de Jeanne, soeur du due Jean de la basse 
Bavière à Straubing, mort 14^24^ sans postérité, avait 
été investi de ce pays vacant , — conjointement avec les 
ducs des lignes de la haute Bavière, — par Tempereur 
^gismood, le 10 mai 142^ Lorsque ce 'monarque fut 
engagé. Fan 1429, par les circonstances politiques d'alors 
à adjuger la possession effective de cette contrée aux 
princes de la haute Bavière seuls, le droit sur le territoire 
de Straubing resta incontestablement réservé au duo 
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Albert et à ses desoeodants, en cas que les lignes de lahauie 
Bavière vinssent k s'éteindre» Ce cas étant maintenant 
advénn, TAntriehe réclanM le teiritoire de Stranbing, en 

vertu du droit de succession mentionné, — le comté de 
Mindelheim, ensuite de Texpectative concédée 1^1^ à 
FAutriche par Temperear Mathias, codin le retour des fiéfs 
bohènes dans la liante Bavière, vaeants pwr ta mort de 
Péleotenr. La^Saxe âeetorale demanda la remise deteus 
les biens allodiaux de la succession bavaroise, du chef de 
i'électrice-douairière. Cette prin€eâse était ia soeur unique 
de feu Félectenr de Bavière , et par eenséquent Théritière 
allodiale naturelle. Tontefeis die avait eédé, dès rannée 
1776 , ses droit de stfoeeMion à sen tis FrédérSo<< An-» 
guste m. Parmi les allodiaux se trouvait aussi celte 
somme de treize millions de florins qui grevait la haute 
Bavière, depuis que remperenr Ferdinand II avait cédé 
se pays à Téleetenr Masirailien de^'Bavièrer, en' dédoin* 
magement d'une pareille somme quil avait dépensée pour 
les frais de la guerre. Le duc de Mecklembourg forma 
des prétentions sur le landgraviat de Leuchtenberg, en 
vertu d^une ezpeetalive que Ini en- avait dénuée Tempe- 
renr Maximilien I, Tan 150^ L^éleoténr Maximiiic»» 
Joseph lui-même, et son plus proche jparent et principal 
héritier naturel , Charles - Théodore , électeur palatin^ 
reconnaissant la justice des prétentions de TAotriehe, 
avaient dès le eemmeneement de Tannée 1777 entamé- des 
négociations avêO' cette Pnissaaes refcitivemenl à ed ob- 
jet. Lorsque Télectenr Maximilien- Joseph mourut (le 30 
décembre 17773, la convention était déjà conclue. I^es 
plénipotentiaires respectifs signèrent, en. conséquence de 
cet aeoord, le Sjanvier 177& une transaction que-réko» 
tenr Cbaries- Théodore ratifia pour M, ses héritiers et 
successeurs à Télectorat de Bavière, le 14 janvier de la 
même aimée» Aiors plosieura colonnes, de troupes au- 
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IridiimneB ertrèr— I €■ Bavière , et oecapèrent les die» 
tiiols et endreke de la liaiiie BaTière et da Hirat^Palali^ 
Bat qui avalent jadis apparteira à la part de Stranbiiig^ 

on sur lesquels rAutriche avait des prétentions par d*aa^ 
ti'es titres de droit. Dans le cours du mois de nars^ rim^ 
pératrice êê^ iaaagvée par leÉ babitanta de eee eentréeei 
h^éhiûMMtiÊMêi^eÊepk deDmm^onti^ coame 
le plus proche héritier de Charles-Théodore, avait déclaré, 
avant et après cet accommodement, qu'il agréait les sus* 
dites conventions et qu'il reconnaiesait la légitimité dea 
f rétentBOoa de T Aatriche* On eeaeeiiait même nie éehaiige 
amble detoatee lea antre» peeaeisien» bavaroiaea eontra 
les Pays-Bas autrichiens ; mais le roi de Prusse troubla 
ce bon accord par son intervention. Le duc se laissa per* 
aoadej; par le ministre plénipotentiaire de ce monarque à 
preteater centre rarrangénent fait pi^ een onde enree 
TAntriehe, et à réelaner la protection de Frédéric H» 
Ce monarque se constitua alors médiateur, et comme ses 
propositions inacceptables forent rejetées, il commença la 
gnerre. 

lie roi de Pniaae, à la téte d'ane armée de lOO^OOQ 
bemmea^ marcha an eomnfencement de jafllet par Glata 

BurNachod en Bohème. Le prince Henri, avec les troupes 
ipi'il avait rassemblées dans laMai*che de Brandebourg, 
le paya de Magdebonrg 4e. , ae dirigeà ten Dresde^ 
L^élèotear de Saxe qui^ ne pouvant eepérer que rAntrioha 
attrait égard à ses réclamations, s^était joint à Prédérie^ 
réunit ses troupes avec celles de la Prusse. La princi- 
pale armée impériale se rassembla dans les camps re-* 
tcanchéa snr la rive droite 4e r£lbe, près de Kceaig- 
gmtta^eiJaroiiitfsz, et par Aman jusque ▼eraEoliett'-Blbe» 
L^emperenr Joseph , brûlant de se mesurer avec le héros 
du siècle^ et de s'immortaliser, comme lui, par ses exploits, 
prit loir même le commandement des force» que Marier 
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Tfcér&W opposa à celles da roi de Prusse ; sous rfiai- 
pereor caaiiMiiëaieot les feMmféchaus due Albert 4e 
Saxe-Tesebeii el le conte deLlusy, le prenier sur Tdle 

droite, et le second sur Taile gauche. La position des Im- 
périaux était fort bien clioisie et fortement retranchée. Le 
feldnaréelial Loudon empiât'avee une-aatre arméa 4e 
camp daaa le Toisinage de NleneBf et le général de car* 
Talerie prince Charles de Liechtenstein , poelè avec wê 
corps de troupes près de Leitmeritz, observait les mouve- 
ments du prince Henri en 8axe. Le lieutenant -général 
maniais Botta commandait les troopes impériales et 
Moravie et dam la SOésie avtriehienne. • 

On était d'abord convenu, que le prince Henri péné^ 
trerait par la montagne dite Erzgebirge en Bohème dans 
le cercle de 8aatz. D^à son avant-garde sous le général 
MieUeMlorf s'était avaneée, le 19 juillet, par Maiîeoherg 
et Sebastiansherg, sur la route ^oi edndait à'Xomaioiatty 
lorsque le roi changea subitement son plan. 11 ordonna 
an prince de laisser le général Platen avec 30,000 hom- 
mes comme réserve près de Maxen , de passer TElhe 
avec, le reste de ses troopes et de pénétrer mt la rive 
droite , par Ramhonrg et le cèrde dé Leitmerite, sur les 
derrières de la position des Impériaux à FElbe jusqu'à 
Tamau. Les corps des généraux prussiens Werner ejt 
Statterheim devaient, du côté de la Saxe et de la Silésie 
phmsiemie, faire par Troppaa et Teschen eue iiiVasioD 
en Moravie. Le roi Frédéric chercha, dans le temps ia« 
iermédiaire , à occuper et à déconcerter par des marches, 
des reconnaissances, changements de position et autres 
maaeeavresf les Impériaux dans leme retrandieaieatS) 
espérant les voir commettre quelque méprise doat il pour* 
rait profiter. Mais tons ses èdbrts ftnrent inutiles et ia^t 
fructueux. Le feldmaréchal Loudon était placé, le 12 
juillet 9 avec sa force principale derrière Tfilhe, dans Je 
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camp près de Wettel, entre Gaftfdoif etAamlaitiK; le corps 
Ai lieadUBant- général conte GiuU^y se Uoavail près de 
Telflchen et de Gebd) ereeloi da général de eanralerie 
prince Liecbtenstefe campait entre LeitneritE et Aiusig. 

Lorsque le prince Henri partit avec son armée de la 8axe, 
an commeoceinent du mois d'août ^ le général Loudou se 
porta par uie narche de flaw$ rapide aor Tnnaa et fema». 
1^ roceapatioB de la forte, position derrière llaer, prèa 
Jnôgbunslau, Bakofen , ^jkf unchengrœtz , Turnau et 8tar- 
kenbach, au prince le chemin qui devait le conduire au but 
^'il voulait atteindre. Le général 8auer était posté avec 
une division derricire TBgre dans les enviross de Badin. Le 
prince fit alors nardier anssi le général Platon avec le 
corps de réserve par Peterswalde vers la Bohème , pour 
envelopper le flanc gauche de London. Le prince Henri 
s'était avancé, le 9 août, jusqu'à Niemes, et trois jours 
après (le 12ao<^t) le. général Platon arriva à Leitmerits. 
lîes autres corps prassiens, qoi avaient pénétré parTrop- 
paa et Jegerndorf eu Moravie , furent empêchés , par la 
forte position qu!B le, lieuteoapt-général Botta occupait près 
deHeidenpiltscb, do s'avancer plus avant dans le pays» 

- Cependant Marie-Thérèse, qui avait vu avec regret 
le repos de ses États troublé par cette noavelle guerre, 
qn^elle n'avait pu empêcher , se donnait toutes les peines 
possibles pour effectuer on accommodement, avaot que 
les armées en vinssent aux mains. Elle proposa an roi de 
Prusse d^entamer des négociations, ce.quifot accepté. En 
conséquence, des plénipotentiaires antridiiens et prussiens 
se réunirent, le 13 août, àBraunau, dans le cercle de 
Kmniggrœtz, pour conférer ensemble 5 mais n'ayant pu 
s*accorder sur les conditions de la paix, ils se séparèrent, 
après quelques jours de délibération. Pendant ce temps- 
là, Frédéric II quitta avec son armée principale le camp 
près Welsdorf, où il était resté durant cinq semaines, et 
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nardia, en rcMiiM TElbe, dans eM pthê de Bttrkers- 
dorf. Le oongrès, qai darait aloro eDeDre^ empêcha iea 
Aatrichiens d'inquiéter pendant eette marche les PmealeM 

dans les gorges dangereuses de montagnes. Le roi se 
dirigea, le 22 août, encore plus à. droite vers le haut de 
FBihe , el aasit aon eamp dana le veiainage de Tsefaerma 
et de WiHsohatz, d^eft'il eapèrait pouvoir pénétrer plaa 
avant vers Aman. Bfoia la plos grande partie de Tannée 
autrichienne fit, de son côté, un mouvement de flanc à 
gauche et se trouva, le 23 août, derrière le fleuve, dana 
le eamp prèa d'fila* Le 26 diLméaie meia, Frédéric con- 
daîfnt Tarmée àLauterwaaaer et tt larecomiaiaaanee delà 
position autrichienne près de Hohen - Elbe , mais ne vit 
également ici aucune possibilité de gagner le flanc gauche 
des Aatrichiens» Les généraux Platen et MœUendorf 
s'étaient aranoésy le premier jasqo^àRaodnita et le second 
jusqu'à Melnlk. Le feldmaréchalLoadon fit èooTrir Prague 
par quelques troupes , et avancer de forts détachementa 
par Benatek etBrandeis^ ce qui contraignit ces corps prus- 
siens à se retirer à Leitmeritas, àKinnitB,àNeaschloss<fcc 
Le 8 septembre , les Prussiens se mirent . en marche 
pour évacuer la Bohème; le prince Henri quitta Niemea et 
se dirigea par lieitmeritz et Aussig vers la 8axe , dont 
U passa la frontière, le 28 septembre; le roi marcha de 
Lauterwaaaer par Wiltschutz etTraotenau Ters 
et ensuite TersLiebaii où -fl prit, le 2l8eptembre, aa 
position. Le 15 octobre, Frédéric transféra son quartier* 
général à Landshut, ayant appris que les troupes au- 
triciiiennea étaient déjà entrées dans les quartiers d'hiver. 
Il mit alors aussi ses arméea en cantonnement Siléaie 
et en Saxe, ai dlea furent toutefois impnétées par de 
fréquentes attaques et courses de la part des Autrichiens* 
Les principales surprises furent celles, dirigées contre 
le régiment Thadden, cantonné à l>ittersbadi le 9, — 
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contre le bataillon de Steinmetz à Komeise dans la naît 
du 21 aa 22, — contre le régiment de Tliuna à Weiss- 
kirchea le 2/S novembre, enia oelle oeulrellabelediwerd 
el Oberediwedeidorf le IS jeimer 1779. Tentes ees en- 
treprises furent couronnées d^un heureux succès, tandis 
que les attaques prussiennes , au contraire , sur les trou- 
pes autrichiennes^ cantonnées à Olbersdorf et à Zuck- 
mantel, depnis du 11 an 13 janvier^ nnr Brix d« 4b 
na 7 ftvrier, el wur BraonM le 17 féTrfer, éthonfe*. 
rent complètement. 

Llmpératrice-Reine, qui ne désirait rien tant que de 
prévenir une plus grande effusion de sang , ne cessait de 
faire an roi de Pmsse des proponîtîéttn d^aeeommodement» 
Elle éerîvit nne lettre trèn-eoneîliattte à FréàMe qui, 
flatté de la prévenance d''une princesse qu'il respectait et 
admirait, d'ailleurs assez indiné liii«>méme à terminer une 
guerre qnî ne lui offrait aaenne cluuiee fisrorable, promît 
à son illantre rivale de faire la paix k des cooditions rai^ 
sonnailles, et kii tint parole» Pour Temperenr Joseph, 
qui aspirait à faire Fessai de ses talents militaires et à 
signaler son courage , il était loin de partager ees eenti- 
ments paeiliqnes. Mais cela n^empéeh» point qu*aneoiigrès 
ne fût envert, sons la médiation de la France et 4e la 
Russie, à Teschen en Silésîe le 10 mars 1779. On 
commença par la conclusion d^un armistice; après une 
négociation de neuf semaines, la paix fut signée le 
13 du mois de mai. Ij^Antricke garda de rkéritage ba^ 
rarois le pays situé entre le Damdbs, la Salaa el 
llmi , et appelé aujourd'hui le Quartier de tlnn (Jnn'- 
Vierteï). Elle renonça à ses autres prétentions sur 
la part straubingienne de Bavière, et sur le comté de 
Mindelheim, comme.aassi k la saseraiaeté de la Bohème 
sur les seigneuries schœnbourgeoises dans le Hant*Pala-» 
tinat. L a »Saxe reçut pour ses prétentions allodiales uue 
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Bone de six niffions de florine, argeot d'Empire, 

Me par la Barière, qai eéda en (nrtre à réleeteur.de fibxe 

les seignearies schoNibourgeoises précitées. On concéda 
au roi de Prusse le droit de réunir, après l'extinction de 
la ligne collatérale brandebourgeoise , Anspach et Bai- 
realh à la primogénitare» La paix de Weetplialie et tous 
les traités sabséqaents, eonclas entre TAutriehe et. la 
Prusse, furent confirmés. La France et la Russie se 
chargèrent de la garantie de cette paix. L'£jnpire ger- 
manique la confirma le 28 février 1780. 

Outre Tacquisition qne TAatriehe fit d'ime.)[i8riie de la 
Pologne^ celle dé la BuktmiM et da QumrHmr ifo f /im, 
le territoire de la Monarchie s'accrut encore, pendant le 
règne de Marie-Thérèse, par quelques autres possessions 
assez considérables. Le comté de Hohen-Embs , fief 
d*fimpire^ vaeant par Textinction de la famille qui le possé- 
dait, fot adjugé à la Maison d^Aatriche, par en arrêté da 
Conseil aulique d'Empire, le 11 mars 1765. liOrténavie^ 
dont Tempereur Léopoid 1 avait investi 1701 le margrave 
Louis de Bade , retourna à TAutriche 1771 par Textinc- 
tion de la Maison de Bade-Bade. La Maison des comtes 
de Montfort ayant cessé de fleurir le 23 mars 1780, ses 
dernières possessions: Tettnany tXArgen^ sur lesquelles 
rimpératrice - Reine avait prêté des sommes notables au 
propriétaire, forent réunis après sa mort à TAutridie 
aaténeore. 

La joie que Marie-Thérèse avmt éprouvée, en rece- 
vant la nouvelle de la conclusion de la paix , lut de courte 
durée* Cette grande Souveraine cessa de vivre le 29 
novembre 1780 , étant âgée de soixante - quatre ans, 
dont elle en avait régné qdaraate. Avec cette prinœsse 
finit la série des illustres Habsbourgeois, qui avaient 
régné sur TAutriche pendant cinq siècles, moins deux 
ans. Cinq princes et onze princesses furent les fruits de 
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l*le«reiiit wêêêê, de Marie -Thérèse et de François I: 
JoÊefik tfà mmto ear le trdoe (né le 13 aum 1741, f le 
20 férrier 1790); Ohmrlêê (né le 1 février 1744, f 

le 18 janvier 1761) ; — Léopold (né le 5 mai 17^7) 
grand -due de Toscane le 18 août 1765, successeur au 
trône de Hongrie et de Bobène et âkiuTerain de tous Ion 
antres États antriehicns le 20 février 1790» ensnlte em- 
fiereur romain le 30 septembre 1790 (f le 1 mars 1792); 
— Ferdinand (né le 1 juin 1754, f le 24 décembre 1806), 
gouverneur-général de la Lombardie, marié depuis le 15 
octobre 1771 à Marie -Rickarde- Béatrice d'fiste, fiUe et 
héritière dn duc Hercule -Bénier de Modène^ de Massa 
et Carrare; MuœimUien (né le 8 décembre 1756), 
électeur de Cologne, évéque de Munster, et grand-maitre 
de Tordre Teutonique (f le 27 juillet 1801); — Marie- 
Atmê (née le 6 octobre 1738, morte le 19 octobre 1789); 
^ Maria ^CkriêtinB (née le 13 mai 1742, f le 26 juin 
1798), gouvernante en Hongrie, puis dans les Pays-Bas, 
mariée le 8 atril 1766 à Albert- Casimir , duc de S;ixe- 
Taschen; — Marie -Èiùabeth (née le 13 août 1743, f 
le 22 septembre 1808; .-^ Mariê^ÂméUû (pét le 26 
^er 1746, f le 18 juin 1804), mariée le 19 juillet 
1769 à Ferdinand infant d'Ëspagne , duc de Parme et de 
Plaisance; Marie ^Caroline (née le 13 août 1752, f le 
6 septembre 1814), mariée à Ferdinand II, roi dea 
Deux-Sidles, le 12 mai 1768; — Marie -ànioùèette 
(née le 2 novembre 1765, f le 16 octobre 1793), mariée 
au Dauphin, et ensuite roi de France, I^uis XVI, le 19 
mai 1770; — M. Éli^aàeth^ M. Caroline^ Jeanne- 
Qabriélê et JêiUpàâ, qui moururent dans leur jeunesse, 
et encore une princesse, née et morte le même jour. 

MÊari0'' Tkérê$ê fat une princesse incomparable et 
dans la vie privée et sur le trône. Modèle de toutes les 
vertus damestî^uesy épouse tendre, excellente mère, 
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la régénératrice de «en pays, et égala les plus grands rois 
dans Tart de régner. Nul prince ne sut mieux saisir Tes- 
prit des peuples, et les gouverner d'une manière plus cou* 
forme à lemr caractère. Aaaaî le souvenir de cette aagé 
Sonveraine ne s'éteindra-t-il jamais dans Jescoevra deses 
sujets, qui la pleurèrent et regrettèrent, comme une bonne 
mère est pleurée et regrettée par ses enfants. 

Au milieu des plus dangereuses tourmentes de la 
guerre, comme an sein de la paix, Marie-Thérèse s^ap- 
pliqna avec lapins grande activité à fmre flenrir sonBiii* 
pire, consolider et augmenter la prospérité des nations 
dont il était composé. Pour la conservation des documents, 
des traités et d'autres actes publics, qui sont d une si 
grande importance pomr' lliistoire et les droits des fikats^ 
Flmpératrice- Reiné - érigea le d^9Ôt seerei de§ orekiûeB 
de Cour , cTÈtat et de la Maison impériale et royale, 
La direction des affaires étrangères fut séparée de Tad- 
mînistration intérieure , et transportée à la Chancellerie 
imUaM de Cewr , d'È/tat itH de Ul Haiêon imperMej- 
à la tête de laquelle était le priMe de Kmmiiz^ son fÎHK 
dateur. Pour obliger les gouvernements des provinces 
particulières à observer exactement , dans Texercice de 
leurs fonctions, les principes administratifs établis et le» 
ordonnances émanées da Souverain j pour les empédier 
d^oatre-passer les bornes de leur sphère d^activîlé, et pour- 
introduire un régime égal dans toute l'étendue de la Mo<^ 
narcbîe, l'Impératrice créa un Collège suprême d'Empire: 
le dmeeU d'Etat y ce sénat respectable qui est le vrai 
oonservatenr dés lois, comme celui des biens , des droits- 
el de -la sûreté des particuliers. En seconde ligne, on or- 
ganisa des autorités intermédiaires^ sous le titre de De- 
partementê auhquet (UofBtellen)^ pour Tadministratiou 
politique pn^emeot <tite, pour les finances et la justice. 
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Afin de lier le cultivateur, qui dépendait jusqu'alors pres- 
que de aon seigneur foBcier seul, plus étroitenieiit à TÉtat, 
ei ét maioteoir, enmm Im km^ les rapports ^ les droits 
ol les obligations de ces deux elasses, taat Tuile envers 
l'autre , qu'envers le gouvernement, les intendance» de 
cercle (Kreûamter) furent établies. Dès Tannée 1772, 
Marie-Thérèse commença à modérer la êervitude^ et Vé^ 
dit dêi eon>é0ê CBoàoih'Patêm) de 1775 sonlagea les 
paysans es Bohème et en Moravie. L'Impératrioe amé- 
liora l'administration de la justice par un nouveau code 
pénal. Le 1 janvier 1776 , la qmHion fut abolie , et la 
peine de mort restreinte à certains erunes révoltants e( 
d««ere.x iNMir 1 Élat. Chi «rigM ««ri, par 4e «Mibn». 
ses- ordonnances de police, pour la sftreié^ ks bonnes 
moeur» et la décence de la vie populaire. 

La direction suprême de l'administrai ion de la XfOm^ 
hrntdiB et des Psfe^JBos, dans latpielle on devait soaveot 
avoir égard nos rapports politiques avee les pays voimaB^ 
fnt confiée par ce motif à la Chancellerie intime de Cour 
et d*État. Le lien qui unissait la Hongrie aux autres pro- 
vincea autrichiennes , fat de plus en plus resserré par les 
sages et énergiques dispositions de Marie -Thérèse, qa| 
ne négligea aneon moyen pour avancer la coltnre et le 
commerce dans ce royaume. I^es limites de la Hongrie 
furent étendues par l'incorporation des villes zipsiennes, 
du banat de Temeswar et du Littoral de la Croatie. Dana 
le Banat rinpératrice it achever le canal doBéga, siim^ 
portant poor le commerce, sécher de grandes étendues de 
terres marécageuses, et introduire Texploitation des mines. 
Des colonies nombreuses peuplèrent les contrées désertes 
de la Hongrie. Les privilèges des colons scrhes fiirent 
confirmés; ponr les lUyriens on érigea une Dépotalion an- 
lique partîcîdière, fit des règlements partienliers et établit 
une imprimerie anlique. La Transylvanie fut cleyce au 
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ministration intérieure du pays, que reSativemeiit à Torgar 
nisation des habitants pour le service militaire. 

Les finaoces et le commerce^ qui avaient beaucoup souf» 
fért par las gaeiraa ^le TAutricbe avait eu à saotenir, fi» 
xèmrt partienlièremcwtralleiicion de Marle*T]iérèae*])ai« 
la Tve d^augmenter les revenus de la Monarchie , cette 
sage Souveraine chercha à répartir les charges publi- 
ques sur tous les états 9 sur toutes les classes du peuple, 
ë*après des principes aussi égaux et équitables i|a*il était 
possible. Dès l'année 1749 ^e fit les premiers pas Ters 
ce but difficile, en ordonnant la rectification des tailles fon- 
cières , en introduisant le cadastre et les terriers , en im- 
posant les états qui étaient anparaFant affranchis des con- 
Iribvtlons. lies Hongrois aossi aeeordèrent à rinpéracr 
Iriee-Reine vne augmentation des subsides^ en sorte qno 
le produit de la contribution, des droits sur le sel, et de 
rîmpôt du Trentième (^Dreissigst-ZôUe) fut presque dou- 
blé sous le règne de Marie -Thérèse. Pour vivifier et 
éiendre darantage le eoauner^e, pn érigea un CamM 
mtU^ue de eo mmêr ee . La confiance entre les négooiants 
fut plus solidement raffermie par un règlement sévère con- 
cernant le change. Des sociétés économiques se formèrent 
dans les provinees| plusieurs fabriques furent érigées et 
enoouragées fiar des pririlèges» Lisiportation des articles 
étrangers que les propres fabriques étaient en état de 
produire en quantité suffisante et en bonne qualité, fut en 
partie entièrement prohibée, et en partie restreinte par les 
droite d^eatrée qu'on établit sur ces marchandises. Le 
OMMaeree eaeore partioHlîàrament favorisé, dans les 
Pays-Bas, en Tjrol, en Lombardie et dans le Basât, par 
la construction de nouvelles routes et de canaux, par Tex- 
tension de la navigation , coaune aussi par une meilleure 
organisation des porto francs de Trieste et de Fiume. 
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Qaoiqae Marie-Thérèse, princesse d*ane piété exem- 
plaire ^ nourrit dans son âme bienveillante le secret désir 
de voir ses sujets se réunir à elle dans la mêoM crojranoo 
sur les dogmes et mérités sublimes de la religion, et qu^dle 

éprouvât un grand contentement, lorsque des hommes dis» 
tingués d'autres confessions entraient au sein de TÉgUse ca^ 
thoUque-remaine, elle n'en restreignit pas moins, par de 
sages ordonnanees, le sèle mal entendu du proàéljrtisme 
TÎolent.' I/Impératrice eut aussi soin de marquer exacte- 
ment les limites entre son pouvoir souverain et Tinfluence 

r 

qui appartenait légitimément à FEglise* £ntre autres rè- 
glements émanés à cet-égard, il y en' avait un qui snp» 
primait les voyages dinspeetion dM nouées ajMMtoliques, 
étvn autre qui défendait de publier les bulles du pape sans 
en avoir obtenu auparavant l'autorisation souveraine. Les 
ouvrages théologiques , destinés à être imprimés, furent 
soumis à la censure générale. Les biens et revenus 
éTésiastiques devaient contribuer aux ebarges de PÉtaL 
On diminua le nombre des jours de féte et les pèlerinages. 
A régard des couvents , Tépoque de rémission des voeux 
fut fixée à vingt-quatre ans accomplis, et on limita la dot 
des novices. Le droit d'asile dans les églises et les coit<» 
vents ) on des criminels échappés trouvaient jnsqn^alora 
protection et impunité, fut entièrement aboli. > 
Afin de conserver les études théologiques dans leur 
pureté, et les soumettre en même temps à la surveiUauce 
du gouvernement, on rédigea de nouveaux livres d'instrao-^ 
tîon, dont l'usage exclusif fut prescrit & tentes les écoles 
ecclésiastiques , tant à celles des évéques qu'*à celles des 
couvents. L'Impératrice, en sa qualité de reine de Hon- 
grie, avait repris le titre À^ApoUoUquêf q«eSaint«Étîemiiô 
et ses plus proches successeurs avaient obtenu du souve* 
rain pontife pour récompense de leur nèle dans la propaga- 
tion de la Foi chrétienne. Parmi les prérogatives attachées 
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à ce titre en «iiiim ëlÈglise, étideat anwi conpriies 

Férection de nouveaux évêchés, la diminution, la réu- 
nion, ou la suppression de ceux qui existaient déjà. 
Marie -Thérène, usant de ce pouvoir, comme aussi du 
droit de patronage dans la collation des sièges épisoo«> 
panx et des ranonîcats, créa en Hongrie les évédiés 
catholiques de Neusol, de Rosenau, de Zips, de Stein- 
am-Anger, d'Albe-Royale, — ensuite les évêchés greco- 
catholiques au Grand-Waradin, à Monkacs et à jSchwid- 
nits en Croatie. En Moravie) Olmnts devint siège ar* 
chiépiscopal ; im nouvel évéché fut érigé k Brnnn^ nn 
autre à Tarnow en Galicie. En Lombardie, nombre de 
couvents d'hommes furent supprimés, comme étant superflus. 

L'impératrice Marie-Thérèse s'appliqua aussi avec 
un zèle actif à élever ses peuples à un plus haut degré 
de culture. L'ignorance fut vivement combattue , et on 
s'opposa avec la plus grande énergie à la superstition. 
Les devins, les sorcières, les nécromanciens, les adeptes, 
les chercheurs de trésors et autres imposteurs, qui da« 
paient et Yolaieni le peuple, furent poursuivis par la 
police, et leurs livres et écrits livrés aux flammes. Les 
hommes véritablement savants jouirent toujours de la 
protection généreuse de Marie-Thérèse, et furent sou- 
tenus par ellé dans chaque entreprise qui avait pour 
but d'étendre les connaissances scientifiques. Ce fut 
ainsi que le célèbre Jacquin fit aux frais impériaux 
ses grands voyages botaniques. 

Marie-Thérèse veilla avec une sollicitude vraiment 
maternelle à Téducation et à rinstmction de la jeunesse 
dans tous les pays de son Empire. C^est à ses soins que 
TAutriche doit la plus grande partie des instituts qui existent 
actuellement. Dès Tanné 174:6 Marie-Thérèse érigea Ta- 
cadémie des chevaliers, appelée de son nom Thérésienne^ 
qui fat ouverte Tan 1747. L*Impératrîce avait assigné à 
VI X9 
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Ml iiMrtitiit noble Mil palais d'été nonmié tkwnrUê (ai 
laobourg de Wieden}, qai devenait disponible depnts 

qa*e1Ie avait fait bâtir la magnifique maison de plaisance 
de Schœnhrunn 9. Dans la même année (^1747} Vlm* 
pératrice insiitaa le penstonnat noble à Tyrnan en Bon- 
giîe. Sons SA proteetion fîit fondé, Tan 1745, le eollège 
des Plaristes i Vienne par le comte de Lœwenbourg, dont 
il porte le nom , — et en 1749 l'institut de la duchesse- 
douairière de filavoye, dite aussi pensionnat émmanuel à 
Vienne t poor de jeunes garçons nobles. L'Impératrice 
chargea vers la même époque le célèbre ioanSteieteny 
son premier médecin, de dresser un nouveau plan d'^études, 
plus convenable aux progrès des sciences, lequel com- 
mença effectivement à être exécuté Tan 1751. Ën même 
temps on commença à construire le nouvel édifice de rnnî- 
▼ersité, et à faire un jardin de plantes, d'^après lequel les 
jardins botaniques des universités à Milan et à Pavie fu- 
rent ensuite aussi arrangés. En 1752 furent érigées les 
académies militaires à Vienne et àNeostadt, — 1753 Faca- 
démîe orientale* Dans les années suivantes Itf arie-Thé- 
rèse fonda l'académie minéralogiqae à C%emmtE, la mai- 
son des orphelins à Tallos (Wartberg) en Hongrie , — 
les écoles de graveurs et modeleurs en cire, puis Tacadé- 
mie de dessin et de graveurs en taille-douce à Vienne,— 

•) Cet endroit était jadis un parc, où Ifagdaiilin H avait fait bâtir 1570 
un petit diAleaii de chasse. Cet ëdifice ayant été détruit 1683 par les 
Turc8, resta en ruines jusque vers 1696, où Léopold I fît élever sur la 
mémo place un palais d'été pour lo roi des Romains Joseph; c'était 
dans ce cliâte^iu que la Cour se divertissait ordinairement par des tour- 
nois et autres jeux de chevalerie. Sous Charles VI, qui aimait à passer 
l'été dans son palais au Wieden, d'où il portait probablement le nom 
de Farnriip ^ le chàteau ne fut que peu ou pas du tout visité. Mais 
Marie-Thérèse, qui avait pris ce séjour en afTectioDyàcause de sa proxi- 
mité de Maria -Hietnng, lieu de pèlerinage, transforma 1744-1749 
ITanden chAteau en une superbe résidence. SchSnbmmH (Bdie-Fontaine) 
a reoa son nom de la souree d'eaa excellente qui eott d'une hauteur 
dans le paie, à 600 pas du ohftteau. 



Olgltized by 



Mi 

pois réoole vétérinaire^ — r oa iiisiitat pour fomer des maî« 
très d*éc}ole de la cànpagne, et en 1770 me académie 
rémiê eu éeole de eoaimeree. Dans eette dernière année, 

rimpératrice institua la maison des orphelins, portant son 
nom, à Hermanstadt en Transylvanie, et .pressa autant 
qae poeaibie Tintroduction des écoles de village en Hon« 
grie. Bn 1771 Marie-Tliérèse it ériger Vée0iB iPécûna^ 
mie ruraU à Vienne, et faire les diapositiens prépara- 
toires pour le nouvel établissement des écoles normales. 

Les biens de Tordre des Jésuites, supprimé 1773- 
1774, lurent aaaigaés à la Caisse dea étndea (SUriM^'^n- 
fmiéT)* Dans k ceurs de l'année 1773 rimpératrioe établit 
la Commi99iùn miUque *âe9 «riMf^», et en 1775 parat 
un règlement général pour les écoles normales, primaires 
et élémentaires. On érigea en outre, vers le même tempa, 
plnsieara noiiveUea «hairea pour différeatea acieneea aoz 
«nlTeraîtéa de Vienne, de Prague, dePavIedbc. Bnaaîte 
Marie - Thérèse fonda encore le collège noble à Inspruck, 
les académies de Bruxelles, de Rovérédo et de Mantoue, 
les collèges à Anvers, à Gand, Bruges, Namur, Luxem- 
bourg, Ruremonde, Ypres, Conrtrai et plnaieura antres. 
En 1776 le neavean système d'études fui aussi intro- 
duit en Hongrie. Des académies furent érigées à Pres- 
bourg, à Raab, au Grand- Waradin, à Cassovie et à 
Agram 5 un distribua plus convenablement les gymnases, 
et réforma le lyeée de Claoseabeorg en Tran83dvaaie, 
ensuite aussi Tuniversité de Tyrnau, qui fut transférée 
1780àBude. La galérie impériale de tableaux fut trans- 
portée. Tan 1775, au Belvédère, autre palais d'été, au 
faubourg dit Rennweg à Vienne. Ënfîn dans Tannée 1779 
fnt fondé daas cette capitale une école gmlake pour les 
sonrds et mnets, d'après le plan de Tadmirable bstitot de 
Tabbé de TEpée à Paris. 

Tant poui' être plus à même de rémunérer les 

19* 
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mérites, que pour relever Tédat de sa MaisoD^ Marie* 
Tkéme ÎMÉkoa ddnsOnlres^eciMTalerie, et enlovaMi 
pereonne de^des daeor|M. L^Oriir# mUHaàrêdeMmriê^ 

Thérèse^ destiné pour des officiers qui se sont signalés 
par un courage intrépride et des beaux faits d'armes, date 
dn jour deja victoire près de Colin (h 18 juin 17673$ ^ 
n'était CMptsé dans le eoMneneevéat que de grandar 
cniis et de eberaKers; mais Penperear Joaeph TaugmenUi 
en 1765 d*une classe intermédiaire entre les chevaliers et 
J^s grands - croix , de oeiie de commandeurs. Ij Ordre 
V9jful de SmùU'^ÉÊimmê de Biengrie lat foadé^ le 5 aiaî 
1764t) poar réoanpeiiaer les feoctioaaairea eîf ileè qui oal 
renda de grands servieea à TÉtat. La fondation nnKtaire 
d'Élisabeth, créée 1750 par Pimpératrice Ëlisabetli, dou- 
airière de Charles VI , pour de vieux officiers de TÉtat** 
major qui ont aervi langtempa avee diatiaetlon, lot re** 
«owiélée. 1771 par Marie^Thérèae. Cette illoalre Seore* 
raine fonda aussi le Chapitre des dames nobles à Prague 
1756 et celui à Inspruck 1765. La gai-de noble hongroise 
ink éfjgée Tan 1760, — la garde noble aUemande 1763) 
— la garde dea trabaaa à pied en 17$7. 

Marie «-Thérèse, à son avènement, tronva les paya 
héréditaires d'Autriche dans un état de défense si impar- 
fait, que sans sa propre fermeté et Tenthousiasme qu'elle 
sut inspirer à ses peuples, il lai aurait été impossible de 
réisiater à la lî|pe pniaaaate formée eontre- die. C'eat 
ponrquoi eette princesse, aossi éclairée qne prudente, 
s'attacha avec le plus grand zèle à empêcher le retour 
d'une si dangereuse posicion. Dans cette vue, elle créa 
une nouvelle armée, qui fat parfaitement exercée et dis* 
fiiplinéé, et réarganisa tontes les braacben militairea} en 
quoi elle fut eSoaeeiÉent secondée par son lib l*empcrfar 
Joseph, qui avait eu le feldmaréchal conite de Lacy pour 
instituteur dans la théorie de Fart de la guevre. Marie - 
Thérèse visitait en personne les camps, non-seulement en 
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temps de paix, mais aussi pendant la gaerre, comme 
entire antres celui près de Heidelberg en 1745. Bile fai- 

2$ait la revue des troupes, les encourageait et enflammait 
leur ardeur guerrière par des paroles pleines d'énergie et 
de dignité. On construisit un grand nombre de casernes^ 
de maisons d^édncàtion pour les enfants de soldats, et 
érigea quantité d'autres instituts. Le règlement du comte 
de Lacy parut 1770. Vers la même année, la conscription 
militaire fut introduite dans tous les États héréditaires al- 
lemands. La dernière chose que Marie-Thérèse put faire, 
en matière militaire 5 pour la protection et la défense de 
ses pays, ce fut la résolution quelle prit 1780^ deux mois 
avant sa mort, de mettre les limites de la Bohème, que ses 
ennemis avaient si souvent franchies pendant son règne, à 
couvert de futures attaques par la construction de deux 
nouvelles forteresses: ThereHenutadU et Josephâtadt^ et 
par la fortification d^Egre et de Kcmiggrœtz. 

Je passerai tous les traits de générosité et d'hu- 
manité , d'ailleurs assez connus , qui rendront la mémoire 
de Marie-Thérèse éternellement précieuse et chère aux 
peuples autrichiens, et je me bomerai à dire, qu^'aûcun 
jour de son long et glorieux règne nes*éeou1a qui ne fdA 
marqué par quelque action qui montrait la grandeur et 
la bonté de son àme. Aussi les annales de toutes les 
nations font-elles à Tenvi son éloge; mais eUe n'est 
•d^einte nulle part avec plus de précision et de vérité, 
que dans Tépitaphe suivante, composée par le marquis 
de Caraccioli pour cette inimitable Souveraine: 

Gî-git l'appui des vertus et des lois, 

L'exemple du courage et de la bienfaisance, 
Thérèse, dont le règne est l'école des rois, 
Et la tombe un autel que l'univers encense. 

On peut ajouter à cet apothéose si bien mérité^ que 
Tespèce de culte qu^on rendait à cette grande reine, ne 
mourut point avec elle. 



CHAPITRE U. 



Joseph II. 
De 1780 À 1790. 



La Monarchie autrichienne, dont repperearJMi9»A if 
devint seul Souverain après la nort de son angiuite mère, 
présentait déjà à cette époque mie population de vingt- 
cinq millions d'habitants ; on y comptait presque autant de 
nations que de royaumes et de provinces, différentes de 
langage, de coatnnes, de caractère^ de nntiirs, de lois et 
d^in8titation8.Dans!a plupart de ces Etats la féodalité for- 
mait la base du gouvernement 5 c'est-à-dire que le pouvoir 
et les richesses y étaient entre les mains du clergé et 
de la Noblesse, et que le peuple y était dans la servitude 
et la misère* Ouelqaes-nns de ces États étaient régis 
d'après d'anciennes constitations, qui lenr octroyaient de 
grands droits et franchises, et qui restreignaient infiniment 
la puissance souveraine. £nfin, il y avait parmi ces mêmes 
pays des contrées, où par suite de ce régime saranné la 
coitore, les arts, rindostrie, le commerce, étaient enèote 
à lenr enfance , d'où ils paraissaient condamnés à ne ja« 
mais sortir. L^impératrice Marie - Thérèse avait fort bien 
senti, qu'un tel ordre de choses n'était pas en rapport avec 
les progrès des lumières et de la civilisation; que Tintérêt 
de la couronne et de TBta^ non moins que lliumaaité, loi 
prescrivdent d^adoncir la triste situation & laquelle se 
trouvait réduite une grande partie de ses sujets; mais la 
nécessité de résister à ceux qui lui disputaient l'héritage 
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IMileniely e( sarftoul U reooniniasMwe qd'«tte devaft à 
kl Noblesse, qai l'aTait si paissammeiit secome, lui 

commandaient de sages tempéraments ; elle se contenta, 
comme on Ta vu dans rhistoire de son règne, de préparer 
à la nation un meilleur avenir, en corrigeant les plus 
graves ahos^ H oo iaisant des améttoratioas utiles ai 
bien général. • > - 

L'empereur Joseph, qui croyait avoir moins de mé- 
nagements à garder que son illustre mère, et dont le carac- 
lère vif et impétueux n^admettait pas dedélais^ voulttt,;non 
progressivement, mais d*on seul ixmp, rélermer son vaste 
Bmpire, et réunir tonales royaunras et provînees iini le 
composent, en un sent gouvernement, mû par un système 
uniforme. À peine fut^il monté sur le trône , qu^il mit la 
mam à cet ouvrage gigantesque, et H y employa, toute 
Faetivité de son âme et M saorita, pour ainsi* dire^ tonte 
son existence* Le conronnement sokwnel usîlé dto Hongrie 
et en Bohème fut provisoirement ajourné, et Tinauguiation 
dans les différentes provinces fut reçue par des commis^ 
mures* Aumoied^aoûtl784^1aeeorontté éeSaint-JbtieBne, 
objet de la plue grande vénération des Hengrois.y lut 
transportée à Vienne, et on en fit emÉite de même à fé- 
gard de la couronne de Bohème, du chapeau arcfaidueal 
d^Autriche et du chapeau ducal de Styiie. ' > 

Tentée les affairée qui,, va leur importsaoey devaient 
être soumises à la décision du Seuverab, lurent traitées 
dans la chancellerie du OoHnêi ùOùne de {Empereur. 
Pour les affaires d'administration intérieure, qui jusqu'à 
cette époque avaient été distribuées entre la Chancellerie 
auliqoe, la Cbambre auliqne et la Dépuintien mlnistérieUe 
delaBanqne, il fut érigé miDépprtfÊtmn^ onUiqua rémf 
particulier. 

Les provinces furent divisées en treize grands districts 
de gouvernement} savoir: !<> la Galioie et JLodosMriei 
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20 Ia Bétmt, 30 1» Moravie ayec la^UMe aoiricfaicaDei 
^ItLhmme Aatridie, S^TAitriièe supérieure et la 8tyw 
rie, la Oariathie et Ja Garmale, O^fo'Pyrel, 70 TAiitriche 

antérieure et les possessions en 8oaabe , 8^ la Transyl- 
vanie, 9<> ia Hongrie, 10^ la Croatie, 11» la Lombardie, 
120 le8.Pay»»Bias> et la» laGorice, 6ra4îm et Trieate. 
Dans chaqae capitale provinciale, un Conseil -aapériear^ 
une capitainerie de pays ou une régence, était à la tête 
des affaires, et dirigeait les autorités politiques et jadiciaires 
du pays; mais ces offices supérieucs avaient, selon leur« 
différeates braaches, é^aleinent lenrs soprêM^ instaneoi 
partîeidières respectives i Vienne. Oesàatorîtés provinci* 
aies, coRime aussi les offices des États du pays et les in** 
tendances de cercle, reçurent une nouvelle forme* On in-^ 
trodaisit dans les villes capitales des provinces les tribut* 
mm des NMtB (Landreekie') et les tables cadastrales 
(TLanêtafeln)^ — les premiers comme juridictiens privi- 
légiées pour la Noblesse, les dernières comme rôles ou re- 
gistres des biens-fonds nobles \ pour les domaines on établit 
les commissaires de district comme autorité publique, et les 
juridictions locales comme tribsnaaz de preinièiie instance^ 
L^mperenr donna ensuite ses seins à ramélioratioo 
des finances. Un système d'économie sévère fut introduit. 
La Cour et le nombre des employés de FÉtat furent ûv* 
anpaés.' (hisnppma lieaiissap d*administratioiiB, et d'au- 
tres foent rélmies; le monopole dès tabacs, qaî était j«s« 
qn^alors affentoé , Ait pris en propre régie par FÉtat. La 
caisse, appelée bourse de la Chambre (Kammerbeutef)^ 
sur laquelle Marie -Tbérèse, ne consultant que la bonté 
de soBceear et sa libéralité^ assignait des secours et des 
peusions aux suppliants, int supprimée. En revjmCbe, ub 
nouveau règlement des pension» assura à tous les em« 
ployés, que l'âge ou des infirmités mettaient hors d'état 
de servir plu» longtemps ^ One retraite proportionnée aux 
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appoittfenieiito doiil ilt araient jtoi e» dernier lien el m 
nombre ée lenrs années de eerriee* Det parCiea de ees 

pensions furent aussi destinées poar les veuves et pour 
subvenir à l'éducation des enfants. L'application la plus 
sélée ansenrlce fut présente à tons les employés de l'État 
eonaie ira deroir {ndiapensable^ 'Poar faire eonnaîtra 
les capaeStés, la diligenee et les qualités morales des 
fonctionnaires aux autorités supérieures , et leur procurer 
par là une base sûre pour de fotorea promotions^ on intro-» 
doisit les de eomhiitê. 

Les BOiMUes dispositioas qn'eii fit ea BMtière de 
justice, étaient aussi sages qu'énergiques. On. établît on 
nouvel or di^e judiciaire et fit un nouveau règlement des 
taxes, La peine de mort fut abolie. Les crimes j qai 
méritaient le dernier sopplioe^ dément être expiés |par 
ané prison perpétuelle, par des iravaax publies fsiroés^ et 
principalement par le tirage des bateaox. L'égalité de 
toutes les classes de citoyens devant la loi, aussi en 
matière crinninelle, fut décrétée, et on prescrivit un style 
simple et clair dans les affairea* lies aatorités judîeiairea 
dans les pays aatrichiens furent .distribuées d!une BHUiièrs 
pins convenable. Enfin, on vit paraître anssiun code civil 
^énéral^ et un règlement pour la procédure criminelle. 
Un édit concernant le mariage (Ehe - Patent^ désignait 
exactement les limites du pouvoir du Souverain et eekt de 
rÉglise à cet égard. Pour autant i|ue le mariage était à 
considérer comme un contrat civil, tous les procès, qui y 
avaient rapport^ furent soumis à la juridiction temporelle* 
Les enfants nés hors de mariage, — comme aussi certaiuciy 
professions, Indispensables peur iasedété dvilè, et tenues 
cependant jusque-là pour déshonorantes, — tarent légalsif 
ment libérées de cette ignominie non méritée. 

Afin d^ter, autant que possible, aux fainéants les 
moyens de subsister aux d^eua du pidille charitable^ une 
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ordonn ance rîgoureiue kilenlît la mewUeité^^ Pour Ten- 
tretiea 4e yraia imûlgudê al dea gana liora il*élat de 
gagner leur vie , à eaaae de lear âge oa de lenra infir- 

inîtés, on érigea ua institut des pauvres j auquel on as- 
aigaa poar dotation une partie dea biens des confrériea 
au^rimées. U y avait déjà aapamvaDt d'autres hospiec^ 
poar la TieiUeaaa, ilndigeace al lea aialadea iaaoraÛea | 
laaîa VMpiM général^ eel établîaaeaieni magnifique el ai 
bien réglé, doit son existence à l'empereur Joseph; on 
joignit à ce grand institut un établiaseoieol dea enfanta 
IroiiTéa, an hoapieei de la nMtemîtéy al aa poar lea idiénéa. 
À Vieaae, Pragaeel daaa d'antres graadea Tillea, on oayrit 
aussi des maisons de travail CArbeÙêhâuser) , ou non- 
seulement des mendiants et vagabonds saisis étaient con- 
traints À travailler, mais où encore .chaque individu qui 
cherdiail volontairemenl .à gagner aon pain, trôavaieni de 
Poccupation et aon entretien* 

Pour améliorer la situation de la classe des paysans, 
l'Empereur abolit la servitude en Bohème , en Moravie, 
en iSiiésie, en Galicie et dans TAntriclie antérieure. Lea 
pajaana obtinrent la faculté de paaaer d'an paya à Faatra 
aana eatra^ea et aans payer aocnne taxe. La vole lenr 
fut aussi ouverte pour le rachat de la réversion et Tac- 
quisition du bail héréditaire , ou la libre possession des 
pièces de terrea qu'ila avaient cultivéea jusqu*alorS| 
noyennanl dea tranaacliona avee lenra aeigneara foncierai 
Lea eontribatîons furent aimpliiéea. La patente deaîmpôta 
fixait les charges d'après une estimation préalable du 
produit net. La libération des corvées et d'autres services 
auxquela lea payaana étaient obligés eovera leurs seig^ 
nenra, fut favorisée autant qn^il était posaible. Cea ar* 
rangements furent ensaite anaai étendus aur la Tranayl- 
vanie et la Hongrie. On établit une Commission aiiUquc 
pour le règlement deê iinpùtê^ elle était ciiargêe d« 
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f$ke mesurer tontes les parties exploitsblea da terrain, et 

d'en faire évaluer le produit. D'après les résultats de ces 
opérations , les tailles réelles ou foncières devaient être 
déterminées, et tons les propriétaires 4le bieos-fonds, sans 
^ard à lenrs rapports personnels, être assnjettis à cette 
imposition* Ce nesnrage se trouva 17^9 adièvé an points 
que rintroduction de la nouvelle contribution put déjà être 
ordonnée dans le cours de la même année. 

L'indostrie et le commerce forent deoz objets, sor les- 
ipiels Tempereur Josepli porta aassi nne grande attention» 
n invita, par des eneosragenents de tont genre, des 
étrangers à venir s'établir dans les provinces autrichiennes, 
où il restait encore assez de terrain à cultiver, à cause de 
la faiblesse de la population. JLes pauvres, surtout ceux 
qui étaient d'Iiabiles artisans, reçurent des secours pro* 
portiomiés à leur besoin. Les riclies furent autorisés à 
acheter des biens dans le pays. Une multitude de colons 
laborieux, venant eu partie de TAllemagne, en partie des 
provinces turques, se fixèrent en Hongrie^ à Trieste , en 
Gaficie <fcc Un grand nombre de fabricants et de négo- 
dants de la Suisse, et partieulièrément de Genève, s'éta* 
blirent dans TAutriche antérieure. Pour montrer le grand 
cas qu'il faisait de Tagriculture , r£mpereur conduisit un 
jour ^le 19 août 1769} de sa propre main la ckarrue dans 
un champ près de Possowits, village (entre Brunn ni 
Rausnitz} appartenant au prince de Lîeditensteîm I/é- 
conomie rurale en toutes ses parties, Tentretien des mou^ 
tons, la culture de la vigne, Téducation des abeilles, 
furent encouragés de 'toute manière* Pour améliorer les 
races des chevaux indigènes, on acheta à grands frais des 
étalons tatars. L*exp1oitation des mines, surtout en Hon- 
grie, fut encouragée, et la nouvelle méthode, inventée 
par le conseiller Born^ de séparer les métaux moyennant 
Tamalgamatien, contribua beaucoup à relever cettebrânche 
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inpurtaiita dé pisotutêon» Pour la niUie»enHi«avre«fe8 m« 
lîëres fireiirîères, la contrainte et les aienopolea citez les 

corps de métiers et les communautés des artisans, non 
moins que les taxes et les privilègea sur le négoce de dif- 
férentes prodnetbns da paya, eonme p» e» le fer et rader^ 
le bois, forent aupprimés. limita nae erdonnaaee inpé- 
riale, en date dii 27 août 178^9 défendit rimportatlon de 
toutes les productions de la nature et de tous les objets 
âibrîqués que les fitats aatridûças pouvaient fournir eux- 
aénes. On érigea alom aa grand aanlNre da fabri^piea, 
qui étsieat en état de pourvoir au besoin de riatérieQr,par 
ôii Ton épargna an pays de grandes sommes d^argent, qui 
en sortaient auparavant chaque année pour des marchan- 
dises étrangères. Afin d'encourager encore davantage le 
eomneroe, on eonstruisii pliisienniiionvelles tontes^ entre 
antres édle qni conduit par la Croatie et la Caraiole aux 
ports de mer dans la première de ces provinces. On tra- 
vailla aussi à rendre navigables TElbe, la Drave, la Te- 
jnès et autres rivières. On facilita la navigation sur le 
Danube même, en faisant aauter les roches .qui la ren* 
daient difficile près de Grein dans la haute Autriche , o& 
le fleuve forme un tournant qu'on appelle Strudel und 
Wirbel, Dans les Pays - Bas, Ostende fut déclarée port 
franc, et dans le Littoral .les franchises des parts deTrieste 
et de Fiunie obtinrent une. plus grande extensioB» 

La Porte Ottomaine accorda dans ' le traité de com- 
merce , conclu 178i avec TAutriche, aux sujets autri- 
chiens dans tous les pays , mers et fleuves de la Turquie, 
pour le commerce et la Navigation, lea droits des nations 
le plus favorisées, comme ^ lea avait antériearomenft 
eancédés aux Russes. Bile promit aussi sa garantie pour 
la sûreté du pavillon impérial dans la Méditerranée con- 
tre les Barbaresques. L'Kdtti^reur conclut, le 12 novembre 
17S6, un traité de commerce Avec la Bussiei. À Ostende 
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et à Trieste, des relations commerciales forent entamées 
aree la Chine et les Indes erientalea, et oellea que la éer^ 
nière ville entretenait d^ avec le Levant et- VEi^ie^ 
forent encore étendoes davantage. Les îles de Nicobora, 
à rentrée do golfe de Bengale, forent occopées poor FAo* 
triche par le vaisaeao impérial nommé Joseph et Tàéréêèm. 
Des eonaalata aotrkhiens furent étabUa à Alexandrie, -à 
Aleppo, à'Snynie, è Vripoli, i Tanger, dans lè Pélopo*^ 
nèse, dans la Crimée, en Moldavie et en Valachie. 

Les réformes dans ,les affaires ecdésiastiqaes com- 
nenoèrent par rabolition de U dépendance des eonvents 
antrichiens des Sapériears étrangers. Tons les wêsèmoh 
tères forent somnis à la sorveillanee des ëvéqses daiis 
les diocèses desqoels ils étaient situés. On défendit aux 
religieux mendiants de quêter, et ils reçurent en revanche 
des pensidiis suffisantes. Un grand nonlnre de eonvents 
dilemmes et de religieuses, et pkisieofs bénéiees eèdé- 
siastiqoes, auxqoels n'était attachée aucune obligation de 
soigner les âmes, furent supprimes On forma des biens 
de ces communautés laCaisse de religion (Religianêfond)^ 
des revenus de laquelle on paya Tentretien des pastears 
spirituels, les pensions des religieiiz mendiantsy les ap« 
pointements des curés nouvellement établis, lès irais des 
séminaires et ainsi do reste. lies anciens couvents fùrent 
convertis en hôpitaux, en maisons d'éducation en caser- 
nes, en demeures, plusieurs «pssi en MriqMs. Les^pè- 
lerinages, les repas Âinèbres, Penterrement des mortsdbas 
et autour les églises forent défendus. 

1j édit de tolérance^ émané le 13 octobre 1781, ac- 
corda le libre exercice du culte à tous les membres des 
églises grecque et protestante* Us obtinrent aussi le droit 

0' On comptait iniMnrâDt dins Im États «itfidiieas 2100 eouvenls, qui 
renfermaient 70,000 moîDes et idigifliiaesi 634 dfl OM comimmaolés 
fiinot ai^iiniiiéea. 
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de bàtîr des temples et d^- écoles ^ de tenir des prêches 
el de fonder des iBslkats pour le» psavres. U leur étail 
permis dès à présent de posséder des biens- fonds dans 

tons les pays autrichiens, d'exercer des métiers bourgeois, 
et ils pouvaient aspirer, comme les Catholiques, aux dig- 
nités académiques , à tous les emplois de TÉiat dbc* Les 
Israélites, jasqne4à repoissés de tons les états, ne fiireat 
psiat exdos des bienfaits de la toléranee. Le gouverne- 
ment assura à cette classe industrieuse de citoyens une 
protection efficace pour leurs personnes et leurs propriétés. 
Ils furent, à la vérité^ autorisés à faire encore ultérieure» 
ment usage de la langue hébraïque dans. TexerciiBe de leur 
eukè ; mais dans toutes les affaires dvîles et judiciaires 
ils étaient obligés de se servir de la langue, usitée dans la 
province où ils habitaient, devant les tribunaux. Leurs 
écoles furent organisées d'après le plan établi pour celles 
des Cbrétiens, et leurs lÎTres d'instruction subirent une 
exacte révision. Les Israélites eurent alors la fimlté de 
prendre des pièces de terre à ferme, d'y cultiver toutes 
les brandies de Téconomie rurale , d*ériger des fabriques 
éludes manufactures, d^envojer leurs fils aux éceka publi-; 
qnes, aux gymnases et universités. Mais en revanche ils 
foi^nt' aussi soumis, comme les autres sujets, an service 
et àJa conscription militaire. Les tribunaux Israélites par- 
ticnUers. furent supprimés, et les Juifs devaient être trai-! 
tés.e» lait de procès, d'inîpdts dbc, à 1'^^ des autres«i- 
tojèns» L^fimpereur chercha aussi à rendre les Zigains 
ou Zinganes, qui sont en grand nombre en Transylvanie 
et surtout en Hongrie, utiles à la société civile, en les 
obligeant à cultiver la terre, à exercer quelque métier ou 
à entreprendre d'autres travai»« 

Les instituts pour Tinstruction publique que Fempe- 
reur Joseph II érigea, ou du naoins réorganisa, forent aussi 
nombreux que magnifiques. Sa sollicitude s étendit sur 
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toutes les écoles en général , et sar les étsMissenients 
dlnstractiott ponr des états particnliers et pour tons les 
rapports de la vie , comme p. e» ponr les ecclésiastiqaes, 

les médecins, les militaires, les artistes etc., — pour les 
orphelins, pour les sourds et muets. Joseph fonda en Ga- 
licîe Tuniversité de Léopol, ensaite six gjrnmases. On 
érigea plosienrs noaToUes diaires ans universités de 
Vienne, de Pesth, de Fribourg, de Prague. La Commis- 
sion aulique des études dirigea rinstruction d'après le plan 
de vanSwieien. Depuis Tannée 1784^ Texplication de tou- 
tes les sciences se lit, par ordre de rfimpereur, en langue 
allemande. Dans toutes les universités, tous les lycées et 
gymnases, on fonda de nouvelles bibliothèques, ou celles 
qui y existaient déjà, furent considérablement augmentées. 
On employa à cet effet aussi les amas de livres des coa- 
vents supprimés* Dans la vue d'étendre la science de 
lliistoire naturelle, Joseph If lit voyager plusieurs sa- 
vants tant dans les alpes du pays, que dans des Etats 
étrangers en Europe et dans les autres parties du monde. 
Les études médicales furent réglées dans tous les instituts 
d'instruction supérieurs avec une sage sollicitude. Dès le 
mois de juin 1781 il fut institué un hôpital militaire à Gum- 
pendorf et une école chirurgicale pour des chirurgiens de 
Tarmée. Mais à cet établissement succéda bientôt une plus 
grande nouvelle création ; ce fut Vacadêmie médUso^chi^ 
rurgieaie Joséphine^ fendée le 3 novembre 1783, ayant 
pour but de former d^habiles médedns pour Fermée. Ce 
superbe institut, que l'Empereur avait déjà doté avec une 
grande munificence, fut encore enrichi, Tan 1784, par la 
précieuse collection de préparations anatomiques en dre, 
composées par Fabbé Fontana à Florence. Cette acadé- 
mie, unique en son genre, fut ouverte avec solennité le 7 
novembre 1785. Auprès de chaque régiment de ligne il 
fut établi une maison d'éducation pour des enfants de 
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floMats. Vacadémie miUtairey dealisée à former de 
lîitiira effioim, à WieBer-Nmstadty come ansm odle 
des Jfififii^Jsifrt à Vienne, farent «loignéee avee tonte 

Tattention possible. \j académie des beaux -arts à 
Vienoe fut nouvellement organisée. Des maisons 
d'orphelins furent érigées dans la capitale el dans tou- 
tes les parties de la MoaardHe. L'Ên^ierew dota fort 
ridMnent le pensionnat pour les tlBes d^effiders à fler^ 
nais. I/instîtut pour les sourds et muets , fondé des 
Tamiée 1779, fut considérablement agrandi et amélioré. 

Les Dombrenx établissements militaires qa^avait d^à 
faits rBmperear, lersqa'il était encore eorégent, et ses 
sages dispositions pour l'approvisionnement, l'instmction 
et Texercice des troupes, reçurent pendant son règne 
encore de nouvelles améliorations. L^ordre et Téconomie 
régnaient dans tontes les brandiea de radministralim 
militaire, et les tronpes de tonte arme fusaient chsqse 
année plus de progrès dans la tactique et rexécodoa 
de grands mouvements et manoeuvres. Pour exciter 
l'émulation des guerriers, l'Ëmpereur ne se con- 
tenta point d'afonter à TOrdre, qai porte le nom de 
son anguste mère, la classe des commandenrs, smîs 
il fonda aussi en 1789 les médailles d'honneur 
or et en argent pour les bas - officiers et soldats qui 
font preuve d'une bravoure éclatante dans les combats. 
Il fat slataé, qae eeloi qd est décoré de la médaille 
d^er^ conserverait la solde entière, et celni qui a to^ 
la médaille d'argent, la moitié de la solde de la charge 
dans laquelle la médaille fut méritée, comme augmen- 
tation de gages sa vie durant. 

La conscience qve remperenr Joseph a^ait de la.pn* 
reté de ses intentions, lui inspira la croyance, que le mefl* 
leur moyen d'éclairer ses sujets sur les changements qu^il 
«avait déjà faits et se proposait de faire encore, était d''auto* 
riser tout le monde à mettre librement au jour, par la voie 
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de llnpreimmi) ses iééeiy ses opinHmS) sans être obligé 
de les soumettre à une censure. Mais ce Souverain trop 
confiant ne tarda pas à faire la triste expérience, que 
cette mesure libérale, loin de répondre À ses vues bien- 
veillantes, n^avait fait qa^oavrir la porte à cette licence 
littéraire, véritable peste morale, dont il est si difficile, 
une fois qu'elle a pris sou essor, dWrêter la course 
dévastatrice. En effet, dès cet instant la méchanceté tra- 
vailla à séduire le peuple, à corrompre les coeurs et 
les esprits; on tourna en dérision tout ce qull y a de 
plus sacré, de plus respectable à Thomme, et n'épargna 
pas même la personne du monarque, qui supporta avec 
une noble abnégation de soi-même et une rare longa- 
nimité les suites amères de sa démarche^ 

Vers la fin du mois de mars 1781, l'empereur Joseph 
fit un voyage en Belgique , en Hollande et en France^ et 
revint au commencement d'août dans sa capitale. La Hol- 
lande, comme on sait, possédait, eu vertu du traité de bar- 
rière de 1715, le droit de mettre garnison dans quelques 
forteresses des Pays-Bas autrichiens. Joseph 11, voulant 
se libérer de cet assujettissement, ordonna en octobre de 
raser les fortifications des places belges, occupées par 
les Hollandais, comme aussi les ouvrages des autres pla- 
ces fortes dans les Pays-Bas, à la réserve de Luxem- 
bourg, d*Ostende et de la citadelle d'Anvers. Le 7 no- 
vembre 1781 9 TEmpereur déclara à la république de 
Hollande la dissolution du susdit traité et Tinvita, comme 
il n'y avait plus alors des forteresses de barrière, à en 
retirer aussi ses troupes. La Hollande acquiesça, le 4 
décembre 9 à la demande de TEmpereur, et rappela ses 
troupes de la ci-devant barrière. 

Depuis que les impératrices Cathérine et Marie- 
Thérèse avaient resserré les liens de leur alliance, Jo<« 
seph U avait dans plusieurs occasions témoigné le désir de 
VI 20 
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«ontraoler niie amitié phw inttme la Rnaife. Bn «m- 
aéqaenre, il fit signer, le 31 octobre 1781 à Petersbourg, 

an traité de neutralité armée. Peu de temps auparavant, 
TEmperear avait offert sa médiation à l'Angleterre, à la 
France et à Tfispagne, qui étaient en gaerre. Le grande 
duc Paul vint 1781 avec son époase faire une visite à 
TEmpereur à Vienne, où était déjà arrivé, dix jours avant, 
son beau-frère le duc Frédéric-Eugène de Wurtemberg. 
Ce fut alors que les deux Puissances formèrent les 
noeuds qui les lièrent si fortement ensemble. Le prince 
Ferdinand de Wurtemberg, frère de la grande-princesse, 
entra au service de FEmpereur, et la main de leur soeur, 
la princesse Elisabeth, fut destinée au neveu de Joseph, • 
rarchiduc François de Toêcane* Le 4 janvier 1782, le 
graiid-dac Panl quitta Vienne pour se rendre ea Italie^ 
il fut de retour dans cette capitale le 4 octobre snivani^ 
et repartit le 19 du même mois pour la Russie. 

Pendant Tabsence du grand-duc en Italie, Joseph U 
avait eu une autre visite, à laquelle il s'était le moins ai* 
tendu. Ce fut celle du pape Pie VL Ce noble et digne 
pontife, qui était destiné à passer par de rudes épreuves^ 
avait, malgi'é son âge avancé, entrepris le voyage de 
Rome à Vienne, dans l'unique vue d^eogager l'Empereur 
àsWrêter dans la rapide réformation des rapports ecclésias- 
tiques. Le chef de l'Église arriva, le 22 mars 1782 ^ dans 
la capitale d^ Autriche et la quitta, le 22 du mois suivant, 
sans avoir atteint le but de sa pénible pérégrination. 

Vers la fin d*avril 1783, Joseph 11 se rendit eu Hon- 
grie, d*ott il ne revint à Vienne que le 11 juillet suivant» 
La présence du monarque dans ce royaume fut marquée 
par Tautorisation qu'il accorda aux Hongrois dVxporter les 
productions de leur sol dans les provinces allemandes de 
FAutriche, par Tabolition de la servitude en Transylvanie, 
par les ordres qu'il donna pour rendre la rivière de Gran 
navigable, et par plusieurs réformes dans les affaires du 
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gjMivenieBeDt. Voalaqi rendre k Tiaile qa*il avail reçae 
de Pie VI, rVnperenr partit, le 6 décembre 1783, poar 

Rome; il s'arrêta depuis le 23 jasqa'aa 29 décembre dans 
cette ville, alla ensuite àNaples, et fut de retour à Vienne 
le 30 mars 17 S4. Le 15 avril de la même aonée, mourut 
réleeteor de CologDe, et le firëre de rBmperear, Vareki» 
due MaximiNenj ék eoadjotear depuis longtemps, pai^ 
vînt à Télectorat. Le grand-duc de Toscane^ Léopold^ 
qui vînt , vers la fin du mois de juin à Vienne , y resta 
jusqu'au 23 du mois suivaat.et laissa, à. sou départ, son 
fils auDé Varehùkw F^ançoii dans cette capitale, afia 
qu^il apprît à connaître, sons la conduite de son oncle, les 
pays et les peuples sur lesquels il devait un jour régner. 

La Porte Ottomane n'avait pas encore rempli toutes 
les conditions de la paix, condne le 21 juillet 1771 à 
Kutnohnk-Kainardscbî, avec la Russie, on avait, enfreint 
de plus d^une manière celles qu'elle avait accomplies. La 
libre navigation, accordée aux Russes dans ce traité^ et le 
commerce dans tous les États de la Turquie et sur (ous 
les fleuves et les mers de cet Empire, éprouvaient encore 
tonjonra des diflicnltés dans, rexécntion. La convention 
précitée stipulait , que le kan de la Crimée ne dépendrait 
ni de la Russie^ ni de la Porte, et qu'aucune des deux 
Puissances ne s'ingérerait dans rélectiqn de ce prince, 
qui devait être choisi par sa propre nation, fikniemeiit 
en matière de religion, le. sultan, comme calife on chef 
religieux de tous les Mahométans , était autorisé à faire 
la cérémonie de la coiiiii matîoii du kan. Mais la Porte 
chercha à culbuter le kan tSahin Gheraï, favorisé par 
la Russie, el .excita contre lui les Tatars, qui l'ex- 
pnlsèrent en 1775., et élurent à sa place Dewlet Ghe^ 
rai pour prince. L^impératrice de Russie Cathérine fit 
présenter 1776 ses plaintes à la Porte 5 mais elles ne 
furent pas écoutées. Les troupes rosées entrèrent alors 

20* 



Digitized by Google 



306 

dans la Crinée, et Tambasseiir de rimpéralriee demanda 
pour la seconde foin natinfaetion et le redresseneat des 

griefs. Pendant qu'on négociait, les Russe» rétablirent 
1777 Sahin Gherai par la force dans sa dignité, et se 
répandirent dans toute la Crimée. En octobre le prince 
Georges Ghika de Moldavie fut exécuté par ordre de la 
Porte, à cause de son attachement à la Rnssie. Cepen- 
dant Tambassadeur de France parvint en 1778 à ménager 
un rapprochement, et les points contentieux furent accom- 
modés» La convention, qai eonirmait la .paix, fut signée 
à Constantinople le 10 mars 1779. Xes Basses éracnè- 
rent la Grimée, et Sahin Ghera! resta kaa. Mais la Porte 
alimenta le mécontentement des Tatars, qui se soulevèrent 
de nouveau, au mois de mai 1782. Sahin Gheraî fut dé- 
posé, et la Porte nomma Batscfai Gheraî kan de Crimée. 
Mais ne prince se vit Uentét obligé de faire de mmvean 
place k Sahin Gheraî qui, sootenn par les Russes, marcha 
contre son rival. L'empereur Joseph et Timpératrice Ca- 
therine firent alors remettre conjointement leurs réda* 
mations à la Conr de Constantinople* 

La Turquie arait donné à TAotriche d^asses graves 
sujets de plainte. Les Algériens avaient 1781 - 1782 
plusieurs fois capturé des navires autrichiens. Or, comme 
la Porte était obligée , d'après les traités , à protéger le 
pavillon autrichien contre les fiarbaresqués, on it deman- 
der satisflMlion à Constantinople 3 mais ce ne Ait qu'après . 
une longue discussion qu^on obtint le dédommagement des 
pertes qu'on avait essuyées. Des bandes de brigands turcs 
ayant pénétré 1782 en Ksdavonie et en Croatie, ils furent 
repousséSy poursuivis jusque sur.le territoire ottoman, et 
on dévasta plusieurs chAtoaux et villages qui servaient 
de repaires à ces pillards. L^Empereur demanda réparation 
de cette insulte, et insista sur la détermination des limites, 
si longtemps retardée. Les deux Cours impériales récla* 
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■lèrent Texacte exécution de la paix de Kulsehuk - Kaî-» 
■ardachL PemlMt ^a'oo IraiMdt ivee la Porte, q«i non- 
trait des diapomtMHis fort oondliantofl j le-^an de Crinée, 

8ahÎQ Gheraï, céda ses pays à la Russie, et Cathérine 
déclara en conséquence, le 8 avril 1783) la réunion de U 
péninsule de Crimée , de Tile de Tamaa et da paya- de 
Kouban, à TEMpire nuse. Cet événeiieBt inattenda 
engagea la Porte Ottomane à se préparer à la guerre. 
La Russie et TAutriche, de leur côté, prirent des mesures 
sérieuses pour soutenir leurs plans par les armes. Ces 
dèox PniMinces rassenblèrent de aombrenx corps de 
troupes sur les Inmtières de la Turquie, tandis que la 
Porto soUieitaît le secours de la France , qui moyeima 
cette fois aussi un accommodement, qu'on signa le 8 
janvier 1784-. La Porte acquiesça à la demande de la 
Bussie, ett lui céda les pays ci-dessus neatîonnés. Le 
règlement des frontières avecrAutrifBlie, et sco prétentions 
sur une extension de territoire aux bords de TUnna, en 
Croatie et en Bosnie , furent , à la vérité , réservés à de 
futures négociations; toutefois un traité de commerce avait 
été conclu entre les Cours de Vienne et de Constsntinople, 
oonmie je Tai rapporté plus haut. 

Uéekange des Payê-^BiU mtfrichiens contre la 
Bavière^ déjà concertée 1778, avait, à cette époque, été 
abandonnée principalement à cause de Topposition du roi de 
Prusse. £b 17S^ ce projet fut remis sur le tapis. JLa Russie 
se chargea de ménager ce troc et de le garantir, comme 
la France avait promis de le faire aussi. Tout paraissait 
favoriser ce dessein, rélecteur Charles-Théodore y ayant 
donné, dès le 13 janvier 1785, son adhésion. On était 
eonvemi, que ce prince aurait tous les Paya -Bas au- 
trichiens , — i l'exceptÎQo des provinces de Namur et de 
Iiuxembourg , destinées à la France , — avec le titre de 
roi de Bourgogne, ou d' Australie. jL'Ëmpeieur promit 
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eMNNre en mrtre à Féloeleir ei à «es héritieni me aeane 
de trois millions de iorins. L*enToyé de Russie, conte 

de RomansolT, chercha à engager le plus proche agnat de 
l'électeur, le duc JVfaximilien -Joseph de Deux -Ponts, à 
consentir à cet arrangement. Mais soit que ce prince pré- 
férât le bonnet électoral de la Bavière où il devait «i joor 
régner en vrai Souverain, à une eooronne royale dans 
les Pays-Bas où le pouvoir suprême était fort limité, soit 
qu*il se fît un scrupule de troquer les anciens domaines 
de Tillnstre Maison de Wittelsbach contre des terres 
étrangères, il se déclara contre Féchange projétée*. Mais 
comme il ne pouvmt s'y opposer seul pwr la force des ar« 
mes, il réclama Tappui du roi de Prusse. Ce monarque, qui 
était intéressé à ce que Téchange de la Bavière contre les 
Pajs-Bas, qu'il savait être la partie faible de FAotriclie, 
ne se réalisât point, s'empressa de prendre fait et cnase 
dans- cette affaire. Il protesta tant à Paris qu^àPetersbonrg 
contre ce troc de pays, s'en rapportant aux anciens statuts 
de la Maison de Bavière, — au pacte de famille de 1771, 
aux négociations de Brannao en septembre 1778 et à la 
paix dcTeschen éê 1779, par lesquels traités chaqne troc 
de pays était défends àlaMaisondnPalatinat^Bavière,— 
enfin au traité de barrière du 15 novembre 1715, dans 
lequel Tempereur Charles VI avait promis, que les Pays- 
Bas resteraient toujours réunis aux États de la Maison 
d*Antridie. Pour donner encore plus de poids à saprotes- 
tation, le roi de Prusse manifesta la crainte^ que la puis- 
sance deTAutriche ne s'accrût trop par cet arrondissement 
de son territoire^ et que l'équilibre des États ne fûit par là 
troublé. Le 23 juillet 1785, le roi Frédéric forma avec 
les électeurs de Saxe et de Hanovre la Hguê dê prùicêê^ 
pour maintenir, à ce quil disait, la constitution germanique. 
Plus tard accédèrent encore à cette union les ducs de 
Bmnswîck, de Gotha, de Weimar, de Deux-Ponts, de 
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Meekienboarg, les margraves d^Anspach et de Bade, le 
landgrave de HeMe-CaMel 9 Tévéqae d'Omiabniék, lés 
d^AnbaH et réiecteiir de Mayence. L-Aotridie 
et la Russie déclarèrent alors, qu^elIes n'avaient proposé 
qa*iuie édi&nge volontaire de pays et qae par conséquent^ 
dès ^ae cette condition n^existait plus de la part de la Ba* 
▼ière, tonl le projet était abandomié. La ligne de prinbes 
perdit llentdt après soii fondateur par la mort do r^ 
Frédéric II f arrivée le 17 août 1786, et tomba dans 
roublL 

Les efforts qne faisait le gouvernement autrichieii 
pour étendre le commerce de ses pays, commençaient à 
exdter la jalonsîe de l'Angleterre et de la Hollande. 

L'Autriche avait déjà établi des relations avec les deux 
Indes. Le commerce d'Ostende fleurissait chaque jour 
davantage , et les Hollandais cramaient déjà de voir 
revivre cette compagnie des Indes, eontre laqnelle ils 
avaient jadis protesté avec une si grande animosité. En 
automne 1783 il s'était élevé, sur différents points de la 
frontière commune, des disputes auxquelles les troupes 
et les habitants respectifs avaient pris part. L^mpereor . 
Josepb demanda, le 4 novembre 1783, que les limites 
fussent rétablies en Flandre, comme elles avaient été 
fixées par les traités conclues 1664 et 1673 entre l'Es- 
pagne et la Hollande. 

La France se chargea de la médiatioii entre TAn-* 
tridie et la Hollande, et on congrès fat teno à Braxdles, 
au mois d'avril 1784. Les prétentions de TAutriche com- 
prenaient 5 outre différentes sommes d'argent dues par la 
Hollande, le rasement de quelques forteresses hollan- 
daises, dans le sens de la paix de Westphalie, et la son- * 
Tcraineté sur les denx rives de FBscaat depuis Anvers 
jusqu^à Saaftîugen. Joseph II voulait aussi que la Hol- 
lande, conformément au traité de 1673 avec l'£spague. 
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cédât à TAutriche quelques endroits appartenants aa mar- 
graviat d'Anvers, outre Mastricht, le comté de Vroeobofea 
et le quartier boUeiidais ma delà de laMeeee. L'Empereur 
ioterroiiipU loi-ndae d*ime namère décisive la aiarehe 
lente de la oonférence, en offrant de renoncer à tontes ses 
prétentions, si la Hollande voulait ouvrir TEscaut aux na- 
TÎres des Pays-Bas. Le 25 août 1784-, Joseph déclara : 
Dqall cenaldérait dèa à préaeai la dtare de Ffiseaiil 
comne supprimée^ et fn^Q regarderait ehafve dbstade 
qu'on mettrait aux vaisseaux autrichiens dans cette navî- 
gation, comme un acte d'hostilité/^ Les Etats - Généraux 
prot€|stèrent contre cette déclaration, et cherchèrent à dé- 
monti^er leor droit de tenir TBacant fermé, par la paix 
de Weetplialie et par le traité d*Utredit. Ile s^appuyërent 
en outre sur l'assurance , donnée par Charles VI dans le 
traité de Vienne de 1731, à TAngleterre et à la Hollande, 
qu'il ferait cesser pour toujoors le commerce aux In des 
jorientalee. Ile firent garder par ime encadre Temboiichnie 
de I^Becant,' et les bAthnents aatrichiens qui, an mois 
d'octobre 178^, en partie descendirent d'Anvers TEscant, 
sans se soumettre à la visite hollandaise et au péage , — 
en partie cherchaient, da côté d^Ostende, k entrer dans le 
flenve,. forent eanonnés et empêchés par force dans leor 
rente* L*Bniperear termina snr- le -champ le congrès à 
Bruxelles, et lit marcher un grand nombre de troupes 
vers les Pays-Bas. Les Hollandais cherchèrent en 
yain du secours auprès de TAngleterre et la Prosseb 
Mais la France avait déjà) aa meis de septembre, pre» 
mis son soutien aux États -CWnéranx. Bile noiifia aossi 
cette résolution à l'Empereur , vers la fin de novembre, 
plaça un corps d'observation en Flandre, un deuxième au 
Biàin, et prêta aux Hollandais, sur lear demande, un de 
ses maréchaux (le marquis de Mallebois}, pour eommaa^ 
der en fkef leur stmèem Le ^uvemement hollandais fil 
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onTrir les éclases et inonda les frontières méridionales da 
pays. Cependant, malgré toutes ces démonstrations me- 
naçantes, on n'^en vint point. à la guerre. La France traita 
avec le» dwx PuiaBaneen, et parvint «afin à les mettre 
d'^aecard. Les prétiannairea fiireat eondaea à Paris le 20 
septembre 1785, et on signa le traité définitif à Fontaine- 
bleau, le 8 novembre suivant. Il fut stipulé, que les em- 
bouchures de rSaeaat dans la mer da Nord resteraient 
fermées, paor rayanUige da conmeree d^Aawterdan, 
nais qae rBscaot intérîear depuis Anvers jusqu'à 8aaf-r 
tîngen passerait sous la domination de TËmpereur^ par 
où conséquemment ce ileuve fut affranchi des douanes 
hollandaises, hes États - Généraux cédèrent en outre à 
rBnpereor les forts de Lille et de Lnefkenshoeck sar 
l*Bscaiit) rasèrent eeu de Kmyssekua et de Frédérîe* 
Henri, et consentirent à un nouveau règlement des limites. 
Pour les prétentions de F Autriche sur Mastricht, sur le 
pays de la Meuse, et sur ^elques autres endroits et dis-» 
triets, la Bépobliqae paya neof Bullions et demi de florins 
de HoUande, et encore un demi million pour lesdomiuiges 
oansés par les inondations aux sujets autrichiens. 

L'empereur Joseph II, enfermant ses vastes projets de 
réforme, s'était imaginé qu'il parviendrait sans peine à unir 
étroiteaîeat tùu$ hê pajfê hângrùU aux antres provinoes 
antridneanes. Il voulait que les peuples de la Hongrie 
participassent aux avantages qu'il espérait procurer à son 
Empire. Mais à cet effet il jugea aussi nécessaire qu'ils 
fussent gomremés de la même manière que ses antres 
sajets , soumis ans mêmes lois, et portassent les mêmes 
charges. En 1784 il alH>lit la différence des trois nationst 
les Magyars^ Saxons et Szeklers^ en Transylvanie, 
et commanda qu on se servît en Hongrie de la langue al- 
lemande dans tontes les affaires publiques , procédoies êt 
ainsi dq reste. La coascr^tioa fiît ordonnée pour la HittH 
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gne et la Transylvanie. L'année suivante , les comtes 
suprêmes (Obergespœné) furent dispensés de leurs 
fonetioiMi; on dîrâa U Hongrie en eerdes, qeî foreal 
régis par des eonnniaMires impériaiz peur ee qm eoneerae 
la politique, et par des administrateurs eamérahê pour 
re qui a rapport aux finances. On introduisit le terrier 
(JJrbar - Buch^ Urbarium) en Transylvanie , de même 
qQ^en Hongrie, et U servitnde Ait abolie dans le roymune. 
On réforma les tribonanx, et la noovelle forme de prœé- 
der en justice fut mise en vigueur. Ce système d^adminîs- 
tration fut ensuite (1786} appliqué aussi à la Transylvanie. 
On étendit le nouveaa règlement des impôts sur tous les 
pays hongrois, ou le mesnrage et l'évaluation des biens- 
fonds forent effeetivement exéentés. La nouvelle impo* 
sition devait commencer en Hongrie Tan 1790. 

Ces changements furent reçus avec une extrême ré- 
pugnance par les Hongrois. Le clergé et la Noblesse, qui 
voyaient une partie de leurs privilèges anéantis , on dn 
moins fort restreints, s*en plaignirent hautement. La classe 
des paysans elle-même, dont le sort cependant devait être 
beaucoup amélioré par ces nouvelles dispositions, méconnut 
les vues bienfaisantes du monarque on, pour mieux dire, 
se laissa fosdner par ceux qui croyaient leurs intérêts, leur 
dignité et leur pouv<Hr compromis par lé nouveau système. 

Quelques propriétaires de biens -fonds, abusant de 
leurs privilèges, foulaient impitoyablement leurs sujets. 
Les paysans commençaient à montrer une résistance qu 
foisait craindre des suites f&chenses, et en efet elles se 
msnifostèrent bientôt après. Au mohi de novembre 1784, 
les Yalaques en Transylvanie , commandés par les chefs 
Horia et GioshUy se soulevèrent contre la Noblesse, et 
lui firent la guerre de la manière la plus erudlé. Ces 
désordres durèrent jusquW mois de février 1785, oà ces 
hordes atroces forent enveloppées par les troupes impé- 
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rialeS) qui les attaquèrent^ prireot lesfaotenrs de la rébel- 
lion el les mirent à mort. 

Dans les pays allemands et bobèmes de FÉtat au- 
trichien régnait aussi un grand mécontentement , qui tou- 
jours provenait moins de l'opposition à des arrangements 
dont on reconnaissait Tutilité , que d'an mal-entendu et do 
Fatiadiement ans andennes fonnes. Il n'en était pas de 
même dans les Pays- Bas , o& les réformes entreprises 
par FEmpereur occasionnèrent des troubles d'un caractère 
fort alarmant. Les peuples de ces provinces avaient été 
jusqu'à cette époque sincèrement et intimement dévoués 
à la Maison d'Aatricbe. Ils portaient Fanoar pour Fin- 
onbliable Marie-Thérèse jusqu^à Fenthoosiasme; les som- 
mes immenses que les États votèrent comme don gratuit, 
et les levées considérables qu'on fit pour la défendre 
contre ses nombreux ennemis, la joie que causa son tri- 
omphe,, et les cris de doaleor qoi.retentû^nt dans tout le 
pays à la nonvelle de sa mort, en sont des prenves con- 
vaincantes. Le prince Charles de Lorraine , gouver- 
neur-général des Pays-Bas, était Fidôle de la nation ; un 
seul mot de ce prince chéri soffisait, pour obtenir d'elle 
tout ce quH Tonlaity et après sa mort on loi érigea , sur 
la place royale àBrozelles, une statue qui fat respec- 
tée lors même que le pays était en pleine insurrection 'j. 
Quand Fempereur Joseph vint en Belgique , on le reçut 
avec des marques non équivoques de fidélité et d'affection, 
qui s^accrarmit encore par le grand zèle qae ce Souverain 
déploya pour relever le commerce , dont dépendaient en 
grande partie Fopulence et la prospérité des provinces 
belgiques. Mais un mécontentement général se manifesta, 
lorsque Joseph II supprima les couvents, abolit les con- 
fréries et retrancha quelques abus. La réformatioa de 

Ce monument fut détniifc par Jw AépuJiliGuai fransais^ iora do leur 
invaaioa en fidsiqua. 
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riinlversUé de Loavain, et rétablissement des séminaires 
généraux pour les jeunes ecclésiastiques , indisposèrent 
encore davantage les esprits. Le dergé e( Farchevêque 
de Afalines, cardioal de Frankeiiberg, à sa tête, se dé- 
efaurèreol contre ees innovations. Les étndiants à Loi|vain 
excitèrent dès le mois de décembre 1786 un tumulte , qui 
fui comprimé par la force armée. L'Empereur ne se laissa 
pas arrêter dans sa marche par de pareilles oppositions» 
Par on édit , émané de oe Souverain le 1 janvier 1787, 
les Pays-Bas furent mis, à Fégard de Tadministration 
intérieure, de la justice et de la levée des impôts, sur le 
même pied que les provinces autrichiennes allemandes* 
Les autorités suprêmes du gôavemenent et les tribunaux 
de justice furent changés» Les États protestèrent contre 
toutes ces réformes, s'appuyant sur \dijoyeu$e EnUréSy 
ce diplôme accordé par le duc Philippe de Bourgogne 
lors de son entrée dans Bruxelles, auBrabant et au Lim- 
hoorg, — sur les franchises du pays et les privilèges des 
ÉtatB^ ils refiisèrent les subsides , et résolurent de «^op- 
poser par tous les moyens possibles à des changements 
qui sapaient, anéantissaient leurs droits et privilèges , et 
toute la constitution belgique. Pour exciter le peuple qui, 
bion qu'il mormuràt contre le nouvel ordre des chosen^ 
avait cependant de la peine à vaincre son attachement 
inné à la Maison souveraine , sous laquelle il avait tou- 
jours vécu heureux et content , — les deux antres ordres 
firent répandre par la voie de leurs agents et de la presse 
des bruits calomnieux, bien propres à alarmer etàrévolter 
vue nation qui était aussi attachée à FÉglise romane, qu*à sa 
patrie et à ses anciennes institutions. Entre autres contes 
absurdes qui furent débités, on assura le peuple, qu'on 
voulait introduire la religion protestante \ que les enfants 
du pays, par suite de la conscription, seraient forcés 
d'aller servhr dans des contrées lointfwnes^ que les com- 
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misiaireâ Impérianx de llntendanca avaient le drott de* 

faire donner la bastonnade aux habitants dbc. La multî- 
tude^ qui n'est que trop souvent la dupe ou le jouet des détna- 
gogoea, le plus grand fléau de la société^ crut d'autant plaa 
Auxlenent toat ce qa^on loi diaaît, que cea inaignea fÎMia- 
aetéa lai furent confirmées et répétéea par des peraoïmes, 
que leur état et leur rang devaient faire juger incapables 
de déloyauté et de mensonge. Du moment qu'on fut par- 
renn à échauffer lea têtea par cea brnila pemideux et par 
d'iiuitrea manoeuvrea non moins perfides y il ne faHat ploa 
de grands efforts, pour entraîner le peuple dans la révolte. 
L'empereur Joseph, ayant été informe de cette disposition 
des esprits, révoqua une partie des nouvelles dispositions 
entièrement, et enaospendit d*autrea, au moia de jaillet. 
Les gonvemenrs et càpitaihea-généranx des Paya-Bas, 
le duc Albert'Casimtr de Saxe-Teschen et son épouse, 
V archiduchesse Marie-Christine^ se rendirent, par or- 
dre de PEropereur, avec trente députés belges à Vienne 
pour essayer de faire on accommodement. Le 21 aep* 
tembre, Joseph accorda aux Belges Tabrogation de la 
plupart des innovations administratives. 

Dans les États limitrophes des Pays-Bas il s'était 
manifesté un esprit de turbulence, qui ne présageait rien 
de bon. La fermentation sortent qui agitait la F^ancêy 
était le symptôme d'une révc^ntion qai n^attendaît qu^un 
moment opportun pour éclater. Cette belle et vaste con- 
trée, si florissante, si heureuse au temps du bon Henri IV, 
se trouvant chargée d*ane dette énorme par Tépaisement 
éeê finances aoon lea denx demiera règnes, on avait ea 
recoars à divers -empronts et à des opérations financières 
qui avaient encore accru le mal, au lieu de le diminuer. 
Le roi Louis XVI convoqua en janvier 1787 les Notables 
du royaume , et proposa rétablissement d^an impdt terri- 
tdrial, qm devait être payé en propoHion déa biêné dea 
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condihuahles, sans aucune exemption en faveur daolergé 
el de la JMoblesse. Mais les ordres privilégiés se refu- 
sèrent à m sacrifiée si néeemûre au salut de TEtat, Ce 
refus •doit éCre regardé comme le signal de cette grande 
révolution^ dont ces deux ordres furent eux-mêmes les 
victimes^ et qui causa dans la suite tant de maux à la 
France et à Ffiarope entière. En Hollande le parti révo« 
lotiunnaire des soi-disant Patriotes cherchait i renverser 
rantoritédaStatbonder héréditaire, prince d*Orange. Son 
épouse, qui était la soeur du roi de Prusse, fut faite pri- 
sonnière par les bandes séditieuses. Mais le duc de 
Bronswick s'avança^ en automne 1787) de la Westphalie 
avec un corps prussien sur le territoire hollandais et oc- 
cupa rapidement tout le pays. Le prince recouvra son 
pouvoir, rentra dans ses droits, et la révolte fut compri- 
mée pour quelque temps en Hollande. Mais elle se répan- 
dit en France avec une progression d'hantant plus effray- 
ante. Louis XVI ayant été forcé de convoquer les états- 
généraux du royaume, le tiers -état avait obtenu du mo- 
narque une double représentation. Bientôt cette assemblée 
prit le titre à''Assemblée nationale^ renversa l'ancien ré- 
ginC) et s*empara de toute l'autorité. En 17^9 la bastille fut 
assaillie, emportée et détruite. On força la famille royale à 
quitter Versailles et aller résider à Paris. Ces exemples 
eurent une influence dangereuse sur les peuples de la Bel- 
gique) qui franchirent alors toutes les bornes de la modé- 
ration* Tout ce que TEmpereur leur avait concédé nela^- 
tlvement à leur constitution politique, ne leur suffisait point. 
Ils demandèrent aussi l'entier rétablissement des instituti- 
ons ecclésiastiques, des couvents, des séminaires épisco- 
panz particuliers, enfin de lajuridiction spirituelle dans toute 
son étendue. On refusa avec obstination, an commence- 
ment de Tannée 1788, de fMquenter le séminaire général 
de Tunlversité. Par conséquent cette dernière, à Texception 
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de la facalté de théologie qa'oa lidsaa encore à Loiiv«U| 
fut (ransféirée, par ordre de TBinperear) àBruxelleB. Aa 
Biofe de mai 178S, après le retonr des goayemeani-* 

généraux dans cette capitale, une amnistie générale fut 
pabliée. Mais Tesprit de sédition se développait chaque 
jour davantage* fin octobre les États refosèreat à FfinK 
pereor les subsides' jiisi|a'à ce ^a*oa eàt redressé leurs 
griefs. Offensé de ce refos^ Joseph révoqua en janvier 1789 
Famnistie qu'il avait accordée, Tannée précédente. Comme 
les États persistaient néanmoins dans leur opposition, les 
goovemeors-génénuix sopprimèrent, an mois de juin, le 
Ckmseil sonverain de Brabant, et anéantirent le privilège 
de la joyeuse entrée. A l'exception des provinces de 
Luxembourg et de Limbourg, qui restèrent fîdèles et sou- 
mises, toutes les autres contrées et villes beigiques devin- 
rent le théâtre d^émentes, qui furent les préludes d*une 
insurrèction générale. -On persécuta et maltraita les fonc- 
tionnaires dévoués à leur Souverain et les citoyens du 
parti impérialiste. Les Patriotes, comme ils étaient com- 
munément appelés, poursuivis par la force militaire^ s'en- 
fuirent en Hollande, ou il leur fut permis de se réunir près 
de Bréda en un corps d*armée. fin automne , Vander- 
mersch se mit, comme Général, à la tête de cette troupe 
d'insurgés; l'avocat Henri Vandemoot^ homme obscur 
et de peu de capacité , se fit leur agent, et on commença 
ks hostilités. Vers la fin d'octobre , les forts de. Lille et 
de Liefkenshoeck sur l*fiscaut tombèrent au pouvoir des 
insurgés, et le général autrichien Schrœder avec son 
corps de 1500 hommes fut battu près de Turnhout. Plu- 
sieurs villes ouvrirent volontairement leurs portes aux 
séditieux. Mais à rapproche du lieutenant -général comte 
dlArberg, qni s^avança avec 7000 hommes contre les in- 
surgés, ils s'enfuirent en Hollande, et d'Arberg se posta 
près d'Uoogstraten, pour les observer. Cependant un autre 
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corps de Patriotes entra dans Gand. Les villes de Bruges 
et de Coortrai se déclarèrent pour eux. Le comte d'Ar- 
betg arrira près de Gandj mais il fitt obligé, dans la nuit 
ds an 19 novenbre, de se retirer vers BmxeUes. Les 
États de Flandre s'assemblèrent à Gand, et furent les 
premiers qui se déclarèrent indépendants. Les gouver- 
Benrs et capîtaines-généranx quittèrent Bruxelles et se 
readRreiit à Boiui, résidence de Félectear de Cologne. Le 
siinistre plénipotentiaire, conte Ferdinand de Tranttnians- 
dorf, chercha en vain à calmer le peuple. L'insurrection se 
répandit sur tout le Brabant et toute la Flandre. Ostende 
fat abandonnée de sa garnison. Les Patriotes attaquèrent, 
fl est rrtâ, la ville deNanur inutilement ^ mais ils con- 
quirent Diesi et Tirlemont, et menacèrent Lourain. Le 25 
novembre, TËmpereur accorda encore une fois une am- 
nistie générale. Mais ni cet acte de clémence, ni la sus- 
pension d'armes que le général d'artillerie comte d^Altoo 
eondnl, le 2 décembre, pour dix jours avec Vanderm6rsc^ 
ne furent en état d^arréter les progrès de insurrection. 
Le 8 du même mois, la révolution éclata à Bruxelles. Le 
11) les insurgés eurent, après un chaud combat, le dessus 
sur la gamisoD. Le général d'Alton se retira avec50Û0 
bommes dans la ville baute et obtmt, le lendemain, unet 
libre retraite par composition. 

Les provinces belgiques, à Texception de Luxem- 
bourg et de Limbourg , proclamèrent, le 24 décembre , la 
dissolution du gouvernement impérial et leur indépendance. 
Les garnisons autricbiennes abandonnèrent Anvers, Lou- 
vain, Malines et autres villes, et se retirèrent à Luxem- 
bourg, où le général d'artillerie baron de Bender prit le 
commandement. Le 11 janvier 1790^ les provinces confé- 
dérées s'arrogèrent le titre d^JÉMs-imili sotivsraûis ils 
Belgique^ et confièrent le gouvernement à un congrès. 

Dans les années ou ces événements se passèrent , la 
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Porte Ottomane avait osé iroabler plusieurs fois le libre 
eommerce sur leDanabe, concédé à rAatriche et k la Rus- 
sie par des traités solennels. Les Barbaresques se per- 
mirent d'insulter le pavillon autrichien. Les frontières tie 
la Hongrie et de la Croatie continuaient d^être violées par 
des courses déprédatrices de la part des Turcs. Il s'é- 
leva en Bosnie des querelles sanglantes, qui obligèrent 
FEmpereur à faire marcher un corps d'année dsns ce pays, 
lies représentations sérieuses de la Cour de Vienne en- 
gagèrent enfin la Porte à redresser quelques griefs de 
TAutridie. Mais rentremise des anbassadears d'Autriche 
et de France à Constantinople poor rétablir aussi la bonne 
intelligence entre la Russie et la Porte, demeura sans ef- 
fet. L'empereur Joseph entreprit, au mois d'avril 1787, le 
voyage deKherson, eut le mois suivant à Kardak une 
entrevue avec llmpératrice Cathérine, et ne se sépara 
qo^aa mois de juin de cette Souveraine. Le 16 août, la 
Porte envoya l'ambassadeur de Russie aux sept tours, 
parce qu'on refusa de lui rendre la Crimée qu'elle avait 
réclamée. Le 24: du même mois, la Turquie déclara la 
guerre à la Russie. £lle nonna ensuite un nouveau kan 
des Tatars, Scbabbas Obérai, et fit commencer les hos- 
tilités. Dès le 1 septembre , les Turcs canonnèrent Kyn- 
bum et les navires russes qui s*y trouvaient; mais ils 
forent repoussés avec perte, tant dans cette attaque que 
dans plusieurs autres qu^ils entreprirent après. Le comte 
Potemkin passa en octobre avec un corps de troupes le 
Kouban, et combattit les Tatars. Vers le milieu du même 
mois, le comte de Romanzoff entra avec Tarmée princi- 
pale dans la république de Pologne^ et y prit les quartiers 
d*biver. 

L*empereor Joseph , qui était obligé par son alKance 

avec la Russie à secourir cette Puissance par un corps 
auxiliaire , fit établir dès le mois de septembre un cordoa 

VI 21 
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le long de la frontière oltoaiane; on érigea des magaainsy 
ei Tannée fut mise sur le pied de gnerre; aiaifl dn reste 

on assura la neulralîté à la Turquie. Joseph chercha à 
ménager un accommodement entre les deux Puissances 
eonemies ; mais la Porte ayant rejeté avec hauteur toutes 
les offres de réeoneiliation, TBaipcrair fit déelarer, le 9 
février 1788 , par rintemonce baron Heriiert la guerre an 
sultan. L^armée autrichienne s^était rassemblée pendant 
rhiver sur les frontières de la Turquie. Une ligne de pos- 
tes garnis de troupes s'étendait depuis Trieste, le long de 
rAdrîatiqne, pois par la Croatie, TICsclaTonie et la TraiH 
sylvanie , jusqu'au Dniester en Galicie. Cinq corps partl-^ 
culiers gardaient le cordon. Le lieutenant - général baron 
Devins en commandait un en Croatie , — le lieutenant* 
général comte Mitrowsky en Esclavonie,— le lieutenant* 
général comte Wartensleben dans le Banat, le génM 
d'artillerie Fabris en Transylvanie , et le général de et* 
Valérie prince de Saxe-Cobourg en Galicie. L*armée pria* 
cipale se réunit près de Futak sur le Danube , où arri» 
▼èrent au mois de mars Farchiduc J'Vafipo^ et le feldma* 
réchal comte de Lacy. LVmpereur Joseph, qui avait visité 
le cordon depuis Trieste jusqu*an Danube , arriva vers la 
fin de mars à Futak, et prit la direction supérieure de son 
armée. Les Turcs, de leur côté, rassemblèrent leur force 
principale sons le grand viair Jussuff pacha dans les en- 
virons d'Adrianople, et une division de leurs troupes se 
concentra près de Sophie* 

Vers le milieu de février 1788, les Autrichiens com- 
mencèrent sur Taile droite les hostilités. Le lieutenant- 
général Devins prit le chÂtean de Dressnik; mais les at- 
taques sur les forteresses deNovi et deDubitza, ainsi que 
sur le château de Sturlich, n'eurent aucun succès. Le gé- 
néral de cavalerie prince Charles de Liechtenstein, qui prit 
au mois d'avril le commandement du corps d'armée en 
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Croatie, «asiégaa da 21 au 25 da néine mois la forte- 
resse de Dabitza; naîs il éehoaa également dans eetfe 
entreprise et se retira, la nuit suivante, au delà de TUnna. 
Le comte Mîtrowsky avait fait bombarder, le 9 février, la 
telefeane de Berbir aaos anenn réaoltal. Les troapea 
4a eomte Wartensleben oeca^èrent Yieux - Oraowa anr^ 
le- Danube. 

Les défilés d'Ottroscb, de Boza, de Tœmœsch, de 
Terzbourg, de Rothenthurm et de Vulkan, qui sont les 
entrées de la Transylvanie , lurent inquiétés, depuis le 
coainienGenent de mars jusqu^à la fin d'octobre , par des 
attaques et irruptions réitérées de la part des Turcs. Mais 
les ennemis furent repoussés sur tous ces points, et pour- 
suivis jusqu'à fort avant dans la Valachie , où les Autri- 
ebiens occupèrent de grandes étendues de terrain* De 
■ombreux combats eurent lieu dans cette contrée au dés- 
avantage des Turcs, qui essuyèrent des pertes considé- 
rables. Sur Taile gauche, le prince de Cobourg s'avança, 
au mois de mars, vers la Moldavie. Le 19 avril, le colo- 
nel Fabry entra, après plusieurs combats heureux, dans 
Jassy, capitale du pays. Les deux mois suivants se pas- 
sèrent en fréquentes escarmouches avec la garnison turque 
de Choczim. Le 11 mai^ le prince commença Tinvestisse- 
ment de cette forteresse et la bombarda peu de jours après. 

La grande année autrichienne, qui s'était mise en 
marche de Futak vers le mffien du mois d^avril, occupa le 
camp près de 8emlin, et menaça Belgrade. Le lieutenant- 
général Mitrowsky conquit, le 24: avril, Sabacs en pré- 
sence de r£mpereur. Au mois de juin le grand visir ar- 
riva avec la force principale près de Sophie ; le sérasquier 
avec son corps d^armée parut dans le voisinage de Wid- 
din et de Gladova; le pacha de Romélie concentra ses 
troupes près de Belgrade , et d'autres corps ottomans se 
rassemblèrent près de Sémendria, Rama et Krotzka. 
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^ Les Rosses éteiea( dans ce temps-là empéeliés, par 
mie attaque de la part des Suédois , de prendre part aux 

opérations des Autrichiens. Il existait depuis le 20 août 
1739 entre la Suède et la Porte an traité, par lequel ces 
deox Puissances s'étaient engagées à s*aider réeiproqie- 
ment contre la Rossîe. Ohomiu® 1c roî Gastave Ilf eM en- 
core récemment assure sa neutralité , il s'avança néan- 
moins, au mois de juin, avec une armée par la Finlande 
jus4|a*aux confins de la Russie, et la flotte suédoise parut 
dans le golfe de Finlande* L^anbassadeor de ilassie à 
Stockholm avait déjà été renvoyé auparavant, he 1 juil- 
let, Gustave 111 fit officiellement sommer Timpératrice de 
restituer à la Suède la part russe de la Finlande, de lui 
bonifier les frais de ses amements et d^accepter sa mé- 
diation auprès de la Porte. Cathérine répondit à cette 
étrange prétention par une déclaration de guerre (le 11 
juillet), qui fut suivie, le 21 du même mois, de celle de la 
Suède. Les desseins de Gustave échouèrent. Sa flotte 
fîit vaincue, le 17 juillet, près de Tîie de Hogland par les 
Russes, et le siège de Nyschlott, que les Suédois avaient 
entrepris , n^ahoutit à aucun résultat. Le Danemark dé- 
clara, le 19 août, la guerre au roi Gustave 111, fit le mois 
suivant, en faveur de la Russie, une invasion dans les pro- 
vinces occidentales de la Suède, et contraignit par là 6us* 
tave à courir à la défense de son propre pays» Son frère, 
le doc de Sudermanie , avait pris le commandement de 
l'armée en Finlande. Les troupes refusèrent de lui obéir, 
et conclurent arbitrairement une trêve avecles Russes. Ce- 
pendant rinvasion suédoise avait fait manquer le plan prin- 
cipal des alliés. Une partie des troupes de la Russie, 
destinées à agir dans la Moldavie et la Crimée , furent 
retenues pour couvrir les provinces russo-allemandes. La 
flotte russe , qui pendant tout Tété avait été occupée dans 
le golfe de Finlande, ne put se rendre dans TArdiipel, oà 
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elle aurait dii opérer dWe manière décisive, L'Angle-* 
teire et la PmMe forcèrent par des nenaeea le Dane- 
mark à évacuer la Suède, et à garder la neutralité* Dana 

ces circonstances 5 les différents corps autrichiens n'é- 
taient pas en état non plus de prendre l'ofTensive sur tous 
les côtés, attendu qu'ils furent pendant longtemps privés 
de la coopération efficace de la Russie sur leur aile gaucbe, 
et qu'ils auraient eu à combattre toute la force principale 
des Turcs au delà du Danube. Ce ne fut qu'au mois de 
juin, que le général 8oItikoff se réunit avec son corps de 
troupes russe, devant Choesim, an prince de Cobourg, 

Îui continua alors avec vigueur le siège de cette forteresse. 
L la fin du même mois , le comte Potemkin franchit le 
Bug, et menaça Oczakow. Une Hotte russe vainquit, 
dans les mois de juin et de juillet, trois fois les Turcs 
dans l'embouchure du Dnieper près d'Ocaakow, Le 14 
juillet, près déSebastopole, une autre division de troupes 
russes rempona des avantages sur le capîtan pacha. Po^ 
temkin prit , le 17 décembre, Oczakow d'assaut, après 
cinq mois de siège. 

8ur Taile gauche autrichienne, le général Fabry avait, 
au oommencement de juillet , à l'approche d^one grande 
force ennemie, abandonné la contrée de Jassy. Mais le 
lieutenant -général 8pleny battit, le Siaoiit, un corps 
ottoman |)rès Belwesty et entra, le 3 septembre, de 
nouveau dans Jassy, ok le corps russe sous le général 
Blmpt se joignit à lui. Le prince de Cobourg conquit 
Choczim le 29 septembre 1788. À Taile droite en Croatie, 
le feldmaréchal baron Loudon remplaça le général de ca- 
valerie prince Charles de Liechtenstein, qui était tombé 
■lalade, dans le commandement, et le corps esclavon fut 
aussi soumis à ses ordres. Encore avant l'arrivée du feld- 
maréchal, le général Devins avait défait, le 9 août, près 
deDubitza un corps turc et commencé le bombardement de 
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celte forteresse. Loudon lui-même conquit la place, le 26 
da même moi», et s'empara de Novi le 3 octobre. La ten- 
tative qu'il fit) le même mois, sur Turkisch - Gradisca 
(^Berbir) manqua, à cause de la ploie eontinaelle et da 
froid rîgoareax qui étaient mnrveni». 

Les événements au centre ne furent pan aussi favora- 
bles. La grande armée impériale, postée entre le Danube et 
laSave, avait déjà beaacoap souffert par les maladies, lors- 
qoe le grand visir franchit le Daiiobe, aa commencement 
da mois d^août, pénétra dans le Banat, et força les troii« 
pes avancées du lieutenant- général comte de Wartens- 
leben à abandonner Kulisch, 8chuppaneck et plusieurs 
autres endroits. Toutefois le général Wartensleben, qui 
occupait une position avantageuse près de Méfaadia, ar- 
rêta les progrès de Tennemi jusqu'à la fin d'août , où il 
se retira enfin sur Kornia et Fenisch. Le major Stein se 
défendit avec son bataillon glorieusement dans la caverne 
vétéranienne contre les bandes turques, qui avaient tra^- 
versé le 10 août le Danube près Dubowà, jusqu'au 31 
du même mois, et obtint alors une libre retraite. 

Dans l'entrefaite, TËmpereur, à la tête de 40,000 
bommes , s'était mis en marche de Semlin , ou il laissa 
3O9OOO hommes, vers le Banat* H conduisit son armée 
par Weiskirchen à Caransebès, devant laquelle place il 
campa la plus grande partie des troupes, au commence- 
ment de septembre. Le quartier -générai se trouvait à 
Lugos. L'£mpereur se vit obligé par les mouvements da 
grand visir de faire rétrograder, dans la nuit du 20 an il 
octobre, ses troupes derrière Caransebès. Pendant cette 
marche, Farmée impériale fut mise par une fausse alarme 
dans un désordre, qui aurait pu entraîner les suites les 
plus fâcheuses s^il avait été remarqué par TennemL La 
retraite fut contnniée jusqu^à Lugos , et les troupes cam- 
pèrent entre cet endroit et Témeswar. Le grand vizir, 
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bien qae fort sapérieur aux Impériaux, n*08a cependant pas 
JiasaFder une attaque et se retira^ aa commencement d''oc- 
tobre, à Méhadia et à Pancxowa. L'armée impériale 
nareha de nouveau en avant jusqu'à Denta, et le lieate- 
nant- général de Wartensleben s'^avança jusqu'à Caran- 
sebës. Le général comte Harrach s'étant emparé , le 21 
octobre 9 d'Ujpalanka, le grand vizir, dont Tarmée avait 
extrêmement souffert par le temps froid et humide, évacua 
le Banat et marcha à Belgrade. Les divisions des lient^ 
nanls - généraux Wartensleben et Clerfayt occupèrent 
alors tout le Banat , et Tarmée principale se retira en 
Sirmie. L'fimperenr arriva sur la fin d'octobre à Semlin. 
Apres qu'il eut donné les ordres nécessaires pour les 
quartiers d'hiver et la défense des frontières, il se mit en 
route^ au mois de décembre, pour retourner à Vienne. 

La relation qu'on vient de lire, fait voir que cette 
campagne avait en général été asses heureuse pour les 
Autrichiens; car outre les forteresses turques conquises, 
ils avaient occupé une grande partie de la Moldavie et de 
la Valachie, comme aussi plusieurs districts de la Bosnie 
et de la Croatie ottomane. Le feldmaréchal Romanzoff, 
qui dans le cours de Télé était entré avec sa principale force 
du côté de la Pologne en Moldavie , établit peur lldver 
son quartier -général à Jassy. Indépendamment de cette 
armée, il se trouvait encore les corps russes des généraux 
£hnpt et SoltikofT en Moldavie, — et celui de Kamenekoy 
au delà du Pruth. Pour le Banat de Témeswar et . la 
Sirmie, il avait été conclu une trêve avee les Turcs en 
Serbie. 

L^empereur Joseph avait partagé dans cette cam- 
pagne toutes les incommodités , tous les dangers de son 
année. Sa forte complexion lui promettait, selon le cours 
ordinaire de la nature, une longue existence; mais son 

extrême activité, l'in-itabilité de son esprit, des soins in- 
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ooMVKimiirablMy et maints chagrins enifiMilfl avaieni déjà 

rendu sa santé chancelante avant son départ de Viermè, 
et elle fut encore plus fortement ébranlée par les fatigues 
de lagnerre, et par l'iniaence préjudiciable dacHmat et de 
la températare. Ce nonobstant, k peine fnt-îl arrivé daiis 
sa capitale , qu*il s'occupa avec une nonvelle ai-deur des 
préparatifs pour la campagne prochaine. Les propositions 
de paix , faites par l'entremise de la France , avaient été 
favorablement accueillies par le soltan Akdui HamùL 
Mais ce prince étant veno à mourir, le 7 avril 1789, Sé^ 
Hm III ^ qui lui succéda sur le trône, demanda, comme 
condition préliminaire de toute négociation, la restitution 
de la Crimée^ et il fit en même temps des dispositions 
pour coatbraer la guerre avec tontes 4e8 forces de son 
Empire. H démit le grand visîr Jusnff padia de sa dignité, 
et la conféra au pacha de Widdin. D'après son plan 
d^opérations , le capitan pacha devait attaquer la Crimée, 
tandis que le grand vizir avait ordre de marcher en Mol- 
davie. Un antre corps était destiné à pénétrer en Valachie 
et de là en Transylvanie $ la garnison de Belgrade, qui 
fut considérablement renforcée, était chargée de la défense 
de la Serbie , et une autre forte division devait s'avancer 
en Croatie et dans TAotriche intérieure. Sur Textréne 
gauche des alliés, le prince Repnin etSuwarow commaiH 
datent les troupes russes. Le prince de Cobourg com<- 
mandait Taile gauche des Autrichiens en Galicie, dans la 
Bukovine et en Moldavie, — le lieutenant-général prince de 
Hohenlohe le corps de troupes en Transylvanie, — le 
général d^artillerie comte Oerfayt celui dans le BsBal^— 
le feldmaréchal comte Hadik, au centre. Tannée principale, 
et le feldmaréchal Loudon , sur Faile droite , Tarmée en 
Croatie et en Esclavonie. 

Les opérations de la campagne 1789 commencèrent 
dès le mois de mars à Fafle gauche de9 alliés. Les 
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Rosses sous Kanenskoy s^avancèretit sur Beiider. Le 
prince de Cobourg narclia de la Moldavie en Valaokiey 
au eonnueneement de juin» An mois dWril le grand viair 

était arrivé à Rustschuk sur le Danube. Il envoya un 
corps en avant, pour pénétrer en Transylvanie. Les Tui'CS 
attaquèrent à différentes reprises les défilés de ce paya, 
nais ils fareni chaque fois repoussés par les Aatrichiens. 
An centre Famiée impériale fut encore tenue dans Finaction, 
tant par la trêve avec la Serbie , qui n'était pas encore 
expirée, que par l indisposition de son chef, le feldmaré- 
chai comte de Hadik. filur Taile droite , le feldmaréchal 
London coaqoit, ledjnillet, la forteresse de Tnrkiach- 
Chradisca. 

lies Russes, conduits par le feldmaréchal Potemkin, 
s^emparèrent en automne d\4Lkkierman etdeBender, et 
chassèrent les Turcs de la Bessarabie. Snr Taile gauche 
autrichienne, le prince de Cobourg, soutenu parSuwarow, 
vainquit, le 1 août, le sérasqaîer près de Fokschan en Va- 
lachie, — le 22 septembre le grand vizir dans le voisinage 
de Martinestie sur leRimnik. Le grand vizir s'enfuit avec 
les restes de son armée près Brailow au deià du Danube* 
Le lieutenant -général prince Hokenlohe battit, le 7 et 8 
octobre, Kara Mustapha en Valachîe, près de Rortscfaeny 
et de Waideny. Le 9 novembre , les troupes du prince 
Cobourg occupèrent Bukarest, capitale de la grande V^a- 
lachie, et celles ilu prince Hobenlohe entrèrent dans Cra- 
jowa, capitale de la petite Valachie. Le général d^artil- 
krie comte Oerfayt défit, au mois d*août^ dans la contrée 
de Méhadia, deux fois les Ottomans qui avaient de nou- 
veau pénétré dans leBanat, et les chassa ensuite entière-* 
ment de ce pays. Le général Fabry, détaché par le comte 
Clairfayt, pasiM le Danube et entra en Bulgarie, prit, le 
9 novembre, Gladova par composition , et occupa un ter- 
ritoire de cinquante villages. Le feldmaréchai Loudon 
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avait pris aa mois d*août le commandement de la grande 
araée impériale. L*armmtice fat ansaitôt dénoncé. Ce 
Général franchît le Danube, an commencement de aep» 

tembre, assiégea Belgrade^ et força la place à se rendre, 
le 8 du mois suivant. Les Autrichiens occupèrent alors 
une grande partie de la Serbie j depuis la Drina jusqu'au 
Timok et vers NîMa, et commencèrent sur ia fin d'octobre 
le aiége de Neuf-'Or$owa^ qui tontefoia Ait converti pins 
tard en blocus. À Taîle droite Tattaque des Turcs sur la 
Croatie fut repoussée. L'armée autrichienne tint la â»erbie 
et la Valacbie occupées pendant Thiver. 

La guerre entre la Russie et la Suède fut continuée 
avec vivacité dans cette campagne. Mais aucun des nom- 
breux combats, qui furent livrés tant en Finlande^ que 
dans le golfe voisin , ne produisit un résultat important. 

Cependant, malgré les succès brillants de cette année, 
FAutriche se trouvait dans une position fort critique. La 
Bus$(e^ son alliée, était menacée sur son côté le pin 
sensible par la Suède. La France était déjà en proie à 
toutes les horreurs de Tanarchie révolutionnaire. Quel 
secours FEmpereur avait à attendre de la part de VEm^ 
pire germanique j avait assez prouvé la ligne des prin- 
ces formée contre loi , peu d^années auparavant (1785}. 
De même que la Suède occupait la Russie, pour Tem- 
pécher de diriger toutes ses forces contre la Turquie, de 
même la Prueee se disposait à mettre fin, par de vigou- 
reuses diversions contre FAutriche , à la guerre turque. 
Comme de cette manière les frontières septentrionales de 
FAutriche se trouvaient aussi menacées , on se vit obligé 
de concentrer une partie de Farmée impériale sur les li- 
mites en Moravie et en Bohème. 

Sur ces entrefaites, Fétat de la maladie^ dont FEm- 
pereur était atteint, et qui sVtait un peu amélioré dans le 
cours de Fété, avait empiré au points qu'on pouvait pré- 
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voir qa*il y sttccomberait. Joseph, qui oomiaissaît fort 
bien son état, Toolsiit procurer avant sa mort, s'il était 
possible , la tranquillité intérieure k ses pays , renonça 
lui-même à ses plans favoris avec une noble et bénigne 
condescendance , qui aurait du lui ramener les coeurs. Il 
renvoya aux Hongrois la couronne deSaint-Étienne, à 
laquelle ils attachaient un si grand prix, et leur fit la pro- 
messe de se faire couronner, dès que sa santé le loi per- 
mettrait. Aux peuples des Pays-Bas il offrit un généreux 
pardon; mais les gouvernants de ces provinces, insdgués 
par les révolutionnaires des pays voisins, et par des prin- 
ces étrangers, jaloux d'humilier la Maison d'Autriche, qui 
sons main avaient promis de les protéger , — refusèrent 
de rentrer sous Tobéissance de leur légitime Souverain. 
Ii^£ropereur, sentant sa santé s*affaiblir à chaque instant, 
écrivit à son frère et snccessenr ait trône, le grand^due 
Léopold de Toêeane, qui se trouvait à Florence, de se 
rendre à Vienne, et établit lui-même une conférence mi- 
nîslérielle , pour diriger les affaires de TEtat jusqu'à Far- 
rivée de son frère. Dans la matinée du 20 février 1790 
Tempereur Joêeph II termina sa carrière, dans la qua- 
rante-neuvième année de son âge* 

Les rares dispositions que ce prince avait reçues dé 
la nature, se développèrent dès sa plus tendre jeunesse, 
11 avait le caractère ouvert , et disait sa pensée avec la 
plus grande franchise* Son tempérament bouillant était 
modéré par la bonté de coeur , héréditaire dans son il- 
lustre famille 3 mais il se manifestait par un maintien qui 
commandait le respect, par de gestes animés , par de 
paroles nerveuses, précises, souvent violentes et pronon- 
cées à très-hante voix. Joseph possédait un esprit solide, 
une conception facile et one mémoire sère. Son éducation 
avait été confiée à des hommes d'un mérite reconnu. Les 
précepteurs chargés de lui enseigner la religion, la logique. 
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la physique expérimentale , les mathématiqaes , lajuris- 
prodenoe, Thistoire, la dîpldmtîe et Tari de la guerre, 
étaient, ebaoan pour soi, parfaitement vèraés dans leur 

partie; mai» ces grandes dispositions, qui plus tard re- 
parurent avec tant d'éclat, paraissaient alors sommeiller 
dans leur élève. En revanche Joseph s'appliqua avec zèle 
aox ezerotees de ehevalerie, et à l'étnde des langues 
nationales et étrangères. Onoiipie ce prince estimât peu 
les études purement spéculatives^ infructueuses pour la 
société, il protégeait d'autant plus le vrai savoir, dont 
Tatilité était réellement prouvée. Dans tous les arrange- 
ments «pie son anguste mère it depuis 1765 pour Tédu-p 
cation de la jeunesse, pour la civilisation du peuple, pour 
les arts et les sciences, Joseph, comme corégeat, se 
montra son coopérateur le plus actif. 

L^fimpereur aimait la simplicité dans chaeiine de ses 
actions, dans ses voyages, dans la représentation comme 
monarque. Ses sujets trouvaient facilement accès auprès 
lui, et étaient reçus avec une bonté prévenante. Il défen- 
dit les génuflexions, comme étant un hommage qui n'est 
dft qu^à la Divinité* Sobre et tempérant, sa manière de 
▼ivre était simple, frugale et toujours la même. Il se cou* 
' chait tai'd , et se levait de grand matin. Il se promenait 
tous les jours, tantôt à cheval, tantôt à pied, à la même 
heure, par tous les temps. Le monarque se délassait 
anssi de fois à antre de son travail par la chasse et le 
▼ol du héron. Il se plaisait à braver les iatignes et les 
dangers. Cependant il laissait tous ces exercices du corps, 
aussi souvent que les affaires de l'État réclamaient son 
temps. Le peu de soirées libres qu'il avait, il aimait à les 
passer am spectacle, dans de petits concerts, on dans 
nne société choisie de personnes spirituelles. 

Comme Souverain, Joseph II fut un des plus éclairés 
et des plus actifs monarques de tous les temps* Le projet 
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qu'ii avait oonça d'^ouir par la même forme de goayeme- 
ment toit» les Élate de son Himpire, eo grande partie 
fumé d^élémeols hétérogeaeB, était me grande idée, 
dont toutefois rexécatîon devait rencontrer des obstacles 
insurmontables, attendu qu'il fallait auparavant renverser 
lordre existant, ce qui ne pouvait s'effectuer sans blesser 
les privilèges et les intérêts desGraads, et ehoipier eÉ 
néMe temps les préjugés do peuple , pins difleiles à 
vaincre que des armées. Mais Joseph, fort de ses in- 
tentions , qui tendaient uniquement au bien-être réel de 
ses sujets, espérait qu'il viendrait d'autant plus facilement 
à beot de non entreprise, qvll se flattait d*avoir pour lui la 
grande majorité de la popnlatifin. Mais la ehaleor trop 
vive, avec laquelle Joseph poursuivit ses vastes projets, 
lui fit perdre de vue ces deux vérités: que la précipitation 
gâte la plupart des affaires, et que le peuple, esclave 
de ses habitades, et eoaiinandé par des bessias jeura»» 
liera, est toojmirs Técho de ceux qui loi donnent du pain. 
Ce fut cette confiance dans un peuple qu'il n'avait pas vu 
d'assez près pour le juger, qui empêcha l'Empereur de 
réflécbir, qn^avant d'entreprendre une réforme générale, 
anrtoot dans des pays qm ont de vieilles eonstitutisna, 
comme les Pays-Bas et la Hongrie, la prudence exige, 
qu'on sonde avant toute chose les dispositions de la mul- 
titude 3 qu'on prépare les esprits aux changements qu'on se 
propose de faire; qu^on ae fasse, de longue main, des 
eréatures ^ qu'on a^assore d^bommes aussi babiles que dé* 
voués au Souverain , qui par leur position sont à même 
d'éclairer le peuple sur les grands avantages qu'il doit 
retirer du nouveau système qu'on veut introduire 3 qu'on 
ferme enfin, d'une manière ou d*autre, la boucbe à ces dé- 
clamateura dans la Diète qui, sous le beau masque du 
patriotisme, courent souvent après les honneurs, la for- 
tune ou la renommée • comme dans d'autres États consti- 
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taiionels les attaques de Topposition contre les ministrea 
ne aont bien des fois, qa'nne chasse aux portefeuilles» 
Si Tenipereiir Josqili avait soivi eetle Toie, on il aorait 
atteint son bnty on il se serait arrêté à temps et par 

conséquent épargné bien des traverses, bien des regrets. 

Joseph 11 montra dès le commencement de son ado» 
lescence une grande prédUeetioii pour Télat militaire. À 
râge de seine ans, lorsque la gnerre de sept ans vint à 
éclater, il manifesta un vif désir d''accompagner Tannée, 
et il fut tout désolé lorsqu'on lui refusa sa demande. Le 
grand exemple de plusieurs héros parmi ses ancêtres Ta- 
rait rempli d'une noble ambition ^ et il aspirait à donner 
des preuves de sa valeur et de ses talents militaires. Ce 
fut aussi son extrême envie d'acquérir ce genre de gloire 
qui Tempécha de considérer, qu*il était impolitique et dan- 
gereux de faire la guerre au dehors dans un moment, ou 
des troubles sérieux agitaient rintérieur de ses États» La 
fortune ne favorisa pas toujours ses plans belliqueux; ce- 
pendant, lorsqu'il mourut, ses armes avaient triomphé de 
ses ennemis, et la bannière d'Autriche flottait sur les rem- 
parts de Belgrade. Peu de jours avant de descendre dans 
la tombe, Joseph prit, par une lettre mise à Tordre du 
Jour de Tarmée, congé de ses braves guerriers dans les 
termes les plus touchants. Quelques historiens contempo- 
rains, soit par prévention, soit par malice, ont cherché à 
ternir la réputation de Tempereur Joseph; la postérité, 
plus équitable, le jugera diaprés ses intentions, d'après les 
grandes choses qu'il a laites, et les nombreux établis- 
sements publics qu'il a fondes. Elle n'approuvera sans 
doute pas toutes ses réformes ; mais plusieurs obtiendront 
son suffrage, et lui paraîtront dictées par Tamonr de Thu- 
manité, et par le désir d^accroitre et d'affermir la prospé^ 
rité et la gloire de TÉtat. 
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CHAPITRE OL 

Léopold IL 
De 1790 à 1792. 



L'avéoement ée Léopold répandit la joie enAatriche 
et dans toute TAllemagne. Une grande renomniée Pavait 

déjà précédé. Son éloge était dans toutes les boaches, 
dans tous les écrits. On louait sa justice, sa bonté, sa 
tolérance. 11 gouvernait depuis vingt-ciuq ans la Toscane 
avec une sagesse^ qui lui avait mérité une honorable dis- 
tinction parmi les Souverains de l'Europe* Le nom même 
qu'il portait, ce nom vénéré et chéri dans tonte l'Autriche, 
pour qui les Léopold sont ce que les Louis et les Philippe '3 
sont pour la France, les Frédéric pour la Prusse, les 
Èdouard pour TAngleterre, et les Guillaume pour la 
Hollande, était un favorable augure. Léopold remplit et 
surpassa même Patiente qu'on avait de lui. Cependant 
jamais aucun prince ne monta sur le trône dans des cir- 
constances plus, critiques. La monarchie semblait devoir 
renoncer à la possession des Pays-Bas, qui s'étaient 
déclarés indépendants. Les royaumes et États autrichiens 
élevaient de violentes réclamations. Le mécontentement 
se manifestait de toutes parts. Le dehors n'offrait pas un 
aspect plus rassurant pour la Maison d'Autriche. La 
Prusse menaçait d'entrer hostilement sur les terres au- 
trichiennes; déjà TAngleterre, alliée de la Prusse, se pré- 
parait à reprendre son ancien ascendant sur le continent. 

*) PhUifipe-Auguste et Louis-PhUippef aujourd'hui glorieusement régnant. 
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La révolution française faisait chaque jour de pins 
grands progrès, et les efforts da parti dooiiiiant ten- 
daieat à réunir à la Franee les ridbes provinoea de la 

Belgique. L^Aatriehe, engagée dans une guerre mineaae 
contre la Turquie, n'avait d'autre alliée que la Russie; 
mais cette Piûsaancey ayant elle-même besoin de tou- 
tes ses forces pour soutenir la guerre contre les Turcs 
et les Suédois , ne pouTait offrir an successeur de Jo- 
seph II aucun secours nî en troupes, ni en argent* 

Telle était la situation pénible où se trouvait Léo- 
pold, quand il partit, le 1 mars 1790, de Florence pour 
se rendre par le Tyrol et la Cariathie dans la capitale de 
ses nouvelles possessions. Sur la route il accueillit avec 
bonté, et rassura les nombreuses députatîons qui lui furent 
envoyées de toutes les parties de la Monarchie. Le 12 
marS) Léopold fit son entrée dans Vienne ^ au milieu des 
acclamations du peuple, qui entrevoyait Taurore d'an règne 
que la douceur, la bienfaisance et Pamour de la justice 
devaient faire chérir. L'affabilité du prince lui gagna 
tous les coeurs. Le 6 avril, Léopold se fit inaugurer 
suivant Tancienne coutume. Le monarque, jugeant que 
le rétablissement de Tancienne constitution était le meil- 
leur moyen pour calmer les esprits agités, et pmuadé 
que Yunion entre le Souverain et ses sujets, qui est la 
force et le soutien des gouvernements , valait infiniment 
mieux que cette umté tant vantée, qui ne sert quales 
affaiblir et souvent même à les renverser, — supprima 
en Autriche, en Bohème, en Moravie, en Silésie, en 
Galicie et en Tyrol, le nouveau système des contribu- 
tions, établi par son prédécesseur; il réintégra les Etats 
provinciaux dans leurs anciens di'oits et privilèges, et 
abrogea les édits de son fière que Topinion publique 
semblait proscrire, et dont les peuples se plaignaient le 
plus amèrement. Cette sage mesure dissipa toutes les 
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craintes, tontes les alarmes, et rendit la tranquillité an 

pays, n y eat encore pendant quelque temps en Hongrie 
et en Galicie des exaltés, qui osèrent soumettre au Sou- 
verain des demandes fort présomptueuses; mais Léopoid 
sut, par la doncenr et une générettse modération, bientôt 
ramener ces esprits égarés* 

Lorsque le calme fut un peu rétabli en Hongrie, 
Léopoid s'empressa de convoquer une Diète pour son 
couronnement) et promit en même temps aux États d'é* 
conter leurs griefs et de les redresser d'après les principes 
de justice et d^équité, dès que son couronnement et réiec» 
tion d'un palatin auraient eu lieu. Pour donner à la nation 
hongroise des preuves de ses sentiments paternels, Léo- 
poid abolit aussitôt les innovations de Fempereur Joseph 
qui avaient le plus contribué à indisposer les esprits contre 
le gouvernement» 

Tous les États héréditaires, à l'exception des Pays- 
Bas, se trouvant pacifiés, Léopoid put s'occuper des af« 
faires étrangères qui réclamaient tons ses soins. L^'alli- 
ance que la PruêSB avait signée, le 31 janvier 1790, 
avec les Wret, comme aussi le traité qn^elle concint, 
le 29 mars suivant , avec la Pologne , et par lequel le roi 
assurait à la République polonaise un secours de 30,000 
hommes, pour maintenir les nouvelles réformes de sa 
constitution, étaient évidemment dirigés contre rAutricfae. 
La guerre turque durait encore. À la vérité les Ottomans 
s'étaient tenus tranquilles pendant Thiver^ mais on devait 
d'autant plus s'attendre à voir recommencer les hostilités, 
que leur union avec la Prusse leë remplissait de nonveW* 
les espérances. La campagne de 1790 fut ouverte an com- 
mencement du printemps , et dès le 16 avril la forteresse 
turque de Neuf-Orsova^ et le fort de Sainte-ÉHsabeth^ 
richement pourvu de provisions de guerre, se rendirent an 
général Wartensleben. Cette conquête mit les Autrichiens 
VI 2d 
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à mène de faire le siège de Widdin, et le iHrinee de Ce* 
iNHirg, À la tête de 18,000 hemmes, e»porta le 2 juin de 

vive force les faubourgs du fort valaque deGiurgevoj ce- 
pendant les assiégés ayant reçu, le 8 du même mois, des 
renforts considérables de Rustschuk, firent une vigoureuse 
sortie qui est le plos heureax soccès» Le 26 jaîn, le gé- 
néral Clerfayt remporta près deCalIefatla rieloire sor les 
Turcs, qui eurent 2000 hommes de tués, et perdirent leur 
camp et leur artillerie. CeUe défaite contraignit ces der- 
niers à évacuer la rive dtérieare da Danube. Un corps 
d'observation ottoman, qui s^avança au secours de la for- 
teresse de Ssettin en Croatie que les Autrichiens assié- 
geaient, fut battu, le 11 juillet, par le général Devins, qui 
enleva ensuite la place d^assaut. Le 28 du même mois, le 
général Wenkheim mit en fuite un petit corps turc, dass 
le voisinage de Florentin en Bulgarie. Après ces succès 
des armes autrichiennes, on suspendit, par convention di 
21 août, de part et d'autre les hostilités. 

La Russie continuait la guerre contre les Turcs et 
les Suédois. Le roi Gustave s^était avancé par terre avec 
des forces considérables vers Friedrichsham ; mais pen- 
dant le même temps, Tamiral russe Tschitschagoff avait, 
le 3 juillet, remporté dans le golfe de Wiborg une grande 
victoire navale sur les Suédois, sous le duc de 8uder- 
manie. Ces derniers ayant été en outre renfermés dans le 
Scbwenkasund, le grand -amiral russe, prince de Nassaa- 
Siegen, marcha avec des forces supérieures contre la flotte 
suédoise, alors commandée par Gustave en personne; 
mais il éprouva, le 9 juillet^ une défaite totale, perdit plus 
de cinquante vaisseaux, et put à peine se sauver lui-même 
dans une chaloupe avec un petit nombre de gens de sa 
suite. Malgré cette victoire éclatante, le roi de Suède, qui 
dans cette guerre n'était pas soutenu de la part de FAn- 
gleterre et de la Prusse aussi efficacement qu'il dési- 
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ridty ofbii lui-même la paix à la Russie. Le traité fut ef» 
iBctiTenient signé, le 14 août j à Wéréla «or la rivière de 
Kymene. Les dioses forent remises dans le néme état 
oïl elles étaient avant la guerre, excepté que la Suède ob- 
tint la liberté d'acheter et d'importer tous les ans des 
ports de JaFinlande et des côtes de la Baltique du blé pour 
la valeur de einquante mille roubles , sans payer auenns 
droits. Dans ce traité de paix il ne fut pas fait la moindre 
mention de la Turquie. 

Pendant que ces événements se passaient dans To* 
rient et le nord de r£urope , la révolution avait pris eu 
France on essor si rapide, qn*on eût en vain tenté de Tar* 
réter* L'Assemblée nationale ôta, le 22 mai, an roi le droit 
de décider de la guerre et de la paix, et déclara en même 
temps ^qu'elle ne commencerait jamais une guerre de con- 
quêtes,^ D'autres décrets, qui parurent successivement, 
ordonnèrent rémission d'assignats, la division de toute la 
France en départements , Tîntroduction des tailles fondé- 
res et du timbre , la translation des douanes sur la fron- 
tière du royaume. La Noblesse et tous les titres furent 
abolis, et les couvents supprimés. Les possessions ecclé- 
siastiques (de la valeur de 750 milKons d^écusj et les do- 
maines royaux furent convertis en biens nationaux. Ou 
fixa une liste civile pour les dépenses de la Couronne, un 
douaire pour la reine et des pensions pour les princes du 
sang. Sur la proposition de Mirabeau, un de ces démoera^ 
tes exaltés qui ne rêvaient que droit de Pbomme et liberté, 
on célébra, le 14- juillet, jour de Tanniversaire de la co»- 
quête de la Bastille, la fête de confédération au champ de 
Mars à Paris. Le peuple y prêta le serment civique, et le 
roi fut obligé de jurer qn^il acceptait et maintiendrait la 
Constitution. On/ormadesdubs où les factions alors trou- 
vaient un point de réunion; on brûla le pape en effigie ^ et 
de cette manière la deruière apparence de respect pour la 

22 • 
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religion fut anéantie. lie 26 novembre, un arrêté de l'As* 
semblée nationale enjoignit aux prêtres de jurer la consti- 
(otion et de prêter ie serment civique , sous peine d'être 
privés de lears emplois. 

Le libéraKsme, qui prédeminait en France, s*était 
propagé Jusque dans les Pays-Bas. Ces provinces étaient 
alors régies par un congrès , composé d'ecclésiastiques, 
de Nobles et d'aatren personnes notables. Mais an pria* 
temps 1790, nne violente réaction des démocrates, appe- 
lés Vonek($te$ dn nom de lear fauteur principal , Tavocat 
Vonck , avait eu lieu, après que Vandermersch , général 
des insurgés, avec plusieurs autres chefs de son parti, 
eurent été arrêtés, le 5 avril de la même année. Le IS 
dn mois suivant, les troopes antricbiennes, sons les ordres 
du général Bender, passèrent les frontières des pays de 
Luxembourg et de Namur, et vainquirent dans plusieurs 
combats consécutifs les Patriotes, commandés par Teigé* 
néral prussien filchœnfeld* Comme nonobstant ces re- 
vers, les gouvernants en Belgique, qui fondaient leurs es- 
pérances sur le secours de la Prusse et des Puissances 
maritimes, se refusaient obstinément à la réconciliation of- 
ferte par TAutricbe , Léopold , pour tes priver de Tappoi 
sur lequel ils comptaient, entra en communication directe 
avec le roi Frédéric -Guillaume, et chercha à s'arranger 
avec lui. Cette correspondance fit naître une amitié privée 
entre ces deux monarques 5 mais elle ne produisit pas le 
résultat désiré , attendu que le roi de Prusse demandait, 
fue la Pologne lui cédât Dansig et Thom avec une éten- 
due de terre sur la Vistule, et qu^en revanche la GaKde 
fiit rendue à la République. Léopold ayant rejeté ces pré- 
tentions , les conférences furent rompues , et Ton vit pa- 
raître bientôt sur la frontière de la Silésie trois armées 
prussiennes, dont le roi Frédéric lui-même prit le com- 
mandement. Mais an milieu de ces démonstrations hos- 
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tiles un congrès avait été ouvert, le 26 jain, à Aeichenr 
haéhj sous la médiatioa des Puiseaiieee narilines. On se 
promettait de cette conférence mie prompte condosion de 

la paix , attendu que Léopold même se prêta à la propo- 
sition que lui fit le roi Frédéric d'indemniser la Pologne 
de la perte de Danzig et de Thorn par mie pièce propor« 
tionelle de la Galîcîe, et d^étre ensmte dédommagé lui- 
même par nne partie des pays conquis sur la Porte^ et par 
le rétablissement de la frontière, telle qu'elle avait été ré- 
glée dans le traité de paix de Passarowitz. Mais les Po^ 
lonsis ae se montraient nullement disposés à céder leurs 
principales TÎHes maritimes, et les envoyés d'Angleterre 
et de Hollande, de leur côté, demandaient la restitutioD 
de toutes les conquêtes, faites par TAutriche en Turquie* 
Sur cela le roi de Prusse renonça aux deux villes ci-des- 
sos mentionnées; mais voulant du moins empêcher, que la 
Maison d'Autriche ne s'agrandît pas non plus, il changea 
dans rinstant son système, c'est -à -dire qu'il exigea de 
Léopold, qu'il abandonnât, de son côté aussi, toutes les 
conquêtes de TËmpereur son frère; que dans le traité de 
paix à conclure avec les Turcs, le statu quo primitif fut 
rétabli, et que, pendant la guerre entre la Porte et la Rus- 
sie TAutriche s'abstint d'aider et de soutenir, de quelque 
manière que ce fût, la dernière des deux Puissances bel- 
ligérentes. C'était certes astreindre Léopold à de dures 
conditions, que de vouloir qu*il rendît tout ce que les ar- 
mées impériales avaient conquis, surtout Belgrade, ce 
puissant boulevard de TEmpire ottoman, et qu'il retirât 
en outre son appui à la Russie, l'amie fidèle et constante de 
FAutriche. Néanmoins. ce prince, apercevant les dangers 
auxquels Texposerait un refus, et voulsnt rétablir Tordre 
et la tranquillité dnns ses États, ébranlés par tant de se- 
cousses, se résigna à faire le sacrifice qu'on lui deman- 
dait. Dès le 27 juillet 1790, la paix fut signée à Aeicben- 
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baeh par les plénipotentiaires respectifs. On stipula dans 
le traité^ oonfomiéneDt aux déairs , de Léopold, qae TAo- 
triche garderait la forteresse de 'Chocsim, conquise par 
elle, comme dépôt neutral, jusqu'à la conclusion de la paix 
entre la Porte et la Russie, et qu'elle aurait la faculté de 
faire) par des négociations amiables, des aecomsiodeiMnts 
avec la Turquie pour la sAreté de ses frontières 5 cepen- 
dant on y ajouta la clause que, s! Léopold retirait qudqtte 
avantage d'un tel arrangement , le roi de Prusse se ré- 
servait un équivalent proportionnel dans la haute Silésie. 
Un article additionnel -^le ce traité portait: que les trou- 
bles de la Belgique seraient apaisés, sous la médiation 
de la Prusse et des Puissances maritimes, et que ces pro- 
vinces, avec réserve de leur ancienne constitution, et sur 
l'assurance d'une amnistie générale, rentreraient sous la 
domination autrichienne. Le vainqueur de Belgrade ne vit 
point ce dénoûment qui enleva à FAutridie tout ce qu^'il loi 
avait conquis par ses eflforts belliqueux. Le feldmarécbal 
baron de Loudon *3 était mort, à l'âge de 75 ans, le 12 

>) ÙiUmi^KnieÊÊet ànrm de Louéom, né en 1716 à Trcdieii en UyodÊ», 
dMOcndàit «Time fiunille normaiide, qui iTélait d'abord établie eo ÊeotM 
et eMaite en Livonic. Il entra 1731 comme cadet au service de Russie, 
asflista an siège de Danzig , et puis à plusieurs batailles et sièges dans 
la guerre contre les Turcs, et reçut en 1739 son congé comme capitaine, 
n se proposait alors d'aller servir dans l'armée impériale, et entreprit 
dans cette vue le voyage de Vienne. A son passage par Berlin , il se 
laissa persuader par quelques - uns de ses amis à solliciter une place au 
service prussien. Mais il lui arriva à Berlin ce qui était arrivé au prince 
Eugène en France. Le roi Frédéric II le fit attendre longtemps avant de 
l'admettfe àTandienoe, etLoadm, engagé deoa desdettw, fat obligé 
de finie le copiste pour gagner eon iMdn. Lorsqu'enfin le ni le vit, en 
physionomie et aurtont sa chevelure rougeâtie déplurent an monarque» 
' et Loudon ne ftit point placé. H se rendit & 'Vienne, où il trouva ce qu'y 
avait trouvé le prinoe Eugène$ o^est-i-dlre que le gnmd-duo Annçols^ 
éponx de Uarie-Thérène, loi At donner ime compagnie dans le corps 
des Pandours du baron de Treuk. On voit que l'Autriche fut mieux in- 
spirée que la France et la Prusse, lorsqu'elle reçut dans les rangs de ses 
défensenit ces deiiz homnw^ rebutés par ses rivales^ puisqu'elle aoquU 
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jaillet à Neatitsclieîii, au quartier-fônéral de Vwnàèe quil 
devait condaîre en Silésie contre les Prussiens. 11 fut rem- 
place par le feld maréchal comte deLacy dans le comman- 
dement-général. 

Le rétablimnral de la bonne oBkm avec la Prusse 
fat som de Téleclion de Léopold^ qui fat nonnié rai dei 
ilomain^à runanimité des suffrages, le 30 septembre 179(K 
Ce prince fit son entrée solennelle à Francfort le ^ octo-. 
bre , et le 9 il fut couronné enqtereur d Allemagne par 
réleeteor de Mayenoe. 

L^Eoiperear, libre des soins da dehors, toarnases 
regards vers la Hongrie et les Pays - Bas , qui n^étaîent 
pas rentrés dans le devoir. La ]>iëte de Hongrie n'était 
pas encore terminée. Cette assemblée, non contente de la 
révocation des édita da dernier règne, voalait changer 
la forme da serment, et chercha à obtenir de nouvelles 

deux héros, (lui devinrent ses plus puissants appuis, la firnit souvent 
triompher de ses ennemis , et conquirent l'un et l'autre la fière forte- 
resse (le Belgrade. Cependant peu s'en fallut que l'Autriche ne fût pri- 
vée aussi de l'un de ces grands guerriers ; car le capitaine Loudon, qui 
combattit vaillamment en Bavière et au Rhin, où il avait été blesâc près 
d'AlaiM-Zabera et liut firitoniiier, ge vit , après son échange, eoniraiiit 
par les ddeaoM do baron d« tmk, à prendre «a denilMb H véeut 
alors dans un extrême besoin» jasqa'i ce qu'il obtint par nne proteo- 
tioD particDlière nne |daee de migor dans Je riment de lioon, où il 
se maria et embrassa la leKgion cathoUqoa Mais le commandant sfaé- 
nd en Gran^ était son ennsad, et le mya de b liste des ofllDiBn qui 
avaient été commandés de Vienne pour la marche Fan 1756. Loudon 
courut arbitrairement à Vienne pour faire ses plaintes; mais elles fumt 
fort mal reçues , et il était sur le point d*^étre renvoyé avec une sévère 
réprimande dans sa garnison , lorsque ses amis vinrent à bout de le 
faire employer comme heutenant-colonel dans les troupes légères , des- 
tinées à renforcer l'armée de l'Empire, Rappelé tlu là en Bohème , il 
montra dans les combats près de Colin et de Prague, et surtout dans 
les sorties i>eudant le siège de cette ca})itale, tant d'habileté et de cou- 
rage, qu'il fut promu au grade de général - nugor (1757). Sa patente 
d'anmioement ayant été interceptée par le roi Fliédéfio^ ee grand prinoe 
qui honorait le mérite et les talents même dans ses «nnsmi% la fad en- 
voya anrec une lettre de félieitatioB tiès-flatteuse. 
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eomneamùM» Mais Femperear liéopold qtii, malgré la 
doaoeur de son earftctère, avait beaucoup de fermeté^ dé* 
elara dans un rencrit adressé à la IKète, qu*fl eonserverait 

dans toute son intégrité la constitution du royaume, comme 
son aleal et sa mère Favaient maintenue ; mais qu'il prê- 
terai! le même serment que celui qu'avaient prêté ces 
Souverains, et quHl ne souffrirait jamais qu^on portât atteinte 
aux attributs du roi, qui était investi du pouvoir exécutif 
et judiciaire, ainsi que du droit de distribuer les emplois 
et les gr&ces. On débattit, à la vérité, encore pendant 
quelque temps ces questions et plusieurs autres; mais 
enfin tout sWrangea, et les Hongrois redevinrent cette 
nation fidèle et généreuse, dont la grande Marie-Thérèse 
était fière et avait aussi sujet de l'être. La Diète en 
donna des preuves encore avant la clôture de cette sessioui 
en votant des secours considérables eu troupes et en ar- 
gent pour la guerre. Le 15 novembre, Léopold fut coa- 
ronné aux mêmes conditions , et avec les mêmes céré- 
monies que l'avaient été Charles VI et Marie -Thérèse, 
dans la ville de Presbourg, où TEmpereur avait fait son 
entrée (le 3 novl^mbrej, entouré de cinq archiducs, ses 
fils. Le quatrième de ces princes, Léapald^ Jean^ 
avait, sur la présentation de son père, été choisi pour 
remplir la place de palatin du royaume , vacante par la 
nort du prince Esterhazy. Après cette élection, llSmpe* 
ireur adressa à son fils un discours noble et toudiant, dans 
lequel il lui rappelait lui-même les devoirs qu^il avait à 
remplir en sa qualité de palatin, et lui commandait de ne 
jamais s'en écarter, même par zèle et par affection pour 
la personne de son roi et de son père. Les États, que 
cette exhortation avait fort émus, décrétèrent qu'elle fftt 
transcrite sur les reeistres publies, pour servir de pendant 
à celle que Saint -Etienne avait adressée à ses fils. Le 
jour de son couronnement, Léopold acheva de se concilier 



* 
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1m ttsprito par une Beavelle preuve de eon déeir de se 
rendre agréable à la natieD ; après avoir dîné eo pablic^ 

ii se leva et annonça, qu'il consentait à ce qu'on publiât 
une loi, par laquelle ses successeurs au trône de Hongrie 
seraient tenus de oe pas différer au delà de six mois aprèa 
lear av énenent la cérémonie de leur coaronaement À 
cette déclaration îriattendne, des cris d'enthousiasme écl»* 
tèrent de toutes parts, et Léopold fut à son tour attendri 
des marques de reconnaissance et d'amour qu'il reçut de 
la part de la nation hongroise, entièrement réconciliée avec 
son roi pour ne plus jamais se séparer de laL Le cou- 
ronnement avait été précédé du remarquable édit de to-^ 
lérance, émané le 7 novembre, qui en vertu de la paix de 
Vienne de 1606 et du décret impérial, rendu à Linz le 16 
septembre 1645 , accordait aux Protestants rezercice libre 
et public de leur religion* Le 4 mars 1791 9 Léopold 
dédara, par un reserit adressé aux États de la Transyl- 
vanie, qu'il était disposé aussi à conlirnierles anciens droits 
et franchises de cette grande-principauté. £n conséquence 
de cette résolution gr&cieuse^ la nation saxonne recouvra 
son indépendanoe primitive f les affaires de la Transyl- 
vanie furent séparéés^ de la chancellerie auUque de Hon- 
grie et confiées à une chancellerie aulique particulière. 
Pour les lUyriens l'Empereur décida, le 5 mars, qu'il se- 
rait érigé une nouvelle chancellerie aulique. Une loi de 
£imille, émanée le 21 juillet, destina de nouveau la Toi^ 
emnê pour la seeondogénitare , et TEmperear nomma 
yrand'duc son deuxième fils, Tarchiduc Ferdinand, 

Pour ce qui coocerne la Belgique,, le feldmaréchai 
Itender, qui occupait, avec 30^000 Autrichiens le naja de 
Luxembourg, fit sommer,, le 18 août 1790^ les Etala de 
Brabant et des autres provinces insurgées de se sou- 
mettre à Tamiable. Mais ils persistèrent dans leur refus, 
aouobstant la sîtoatioa^ très-difficile où ils se trousraîsnt. 
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Pour se tirer d'embarras, le congrès publia, sur la pro- 
position des démagogues Vandernoot et van Eapen , une 

insurrection en masse dans toutes les provinces. L'avocat 
Vandernoot se mit lui-même à la tête des insurgés , et 
marcha jusqu'au delà de la Meuse à la rencontre des Ao- 
trichiens. Mais ses bandes furent complètement battues et 
dispersées; lui-même prit honteusement la fuite. A pré- 
sent seulement, où les armes de Léopold étaient victo- 
rieuses, et qu*il restait à peine aux insurgés quelque espoir 
d^une intervention étrangère, les ministres des Puissances 
médiatrices s^empressèrent de se réunir à la Haye, où 
les Etats de la Belgique envoyèrent également des pléni- 
potentiaires. On accorda aux Belges un ternie de vingt- 
un jours pour se soumettre, et leur assura le rétablissement 
de leur ancienne Constitution; mais les États persévérèrent 
dans leur résistance, malgré la dernière sommation per- 
eniptoire que Léopold leur envoya le l^t octobre. Cepen- 
dant, pour gagner du temps, ils demandèrent une prolon- 
gation du délai qui leur avait été accordé , et déclarèrent 
qu^ls étaient prêts à se soumettre, si l'Ëmpereur voulait 
partager la souveraineté avec eux, leur abandonner la 
nomination aux emplois civils, et consentir à l'érection 
d'uue armée nationale; oui, dans Fétrange embanas où 
ils se voyaient, ils se décidèrent, le 21 novembre, à de- 
mander Fardiiduc Charles^ troisième fils de TEmpereur, 
pour Souverain de la Belgique comme grand-duc hérédi- 
taire. Pour toute réponse à ces propositions déraison- 
nables, Tarmée autrichienne marcha, après l'expiration du 
terme préfix, en trois colonnes dans les provinces insur- 
gées. A son approche, les Généraux ennemis , persuadés 
de Hnutilité de leur résistance, prirent partout la fuite; en 
sorte que les troupes impériales n'eurent qu'à se présenter 
pour entrer dans un pays, où elles étaient attendues 
avec- impatience par tous les gens sensés qui, pleins de 
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confianoe dans la magnanimité de lear pripce et dans ses 
promessea, wmpiraîeBl après le rétabUMement de raaden 
ordre des choses* Le insérai Bender ooeupa, le M no- 
vembre, la ville de Namar, et le 1 décembre celle de 
Louvain, où quelques troupes de Patriotes firent ré- 
sistance pour la dernière fois. A Bruxelles répouvaote, la 
eonAutton et rirrésololioii aeeroissaient ckaqae joor; la 
populace exaspérée parcowaît par bandes lés mes, en 
jetant des cris tumultueux; le désordre fut encore agrandi 
par le général belge baron 8chœnfeld, qui se démit, le 22 
novembre, du commandement. Les deux principaux chefo 
de la révolte, Vandernoot et Tabbé van Eapen, s^enfnirent 
en Hollande; le congrès belge se dissipa, et dés le 2 dé- 
cembre 1790 les Impériaux rentrèrent dans Bruxelles. 
Toutes les autres villes capitales et provinces se soumi- 
rent égalelnent, et les tnrapes impériales firent partout 
reçues avec les plus grandes démonstrations de joie. Im- 
médiatement après , le feldmaréchal Bender déclara, que 
TEmpereur n'était pas intentionné de faire valoir les droits 
de conquête, ce qui fit une bonne impression sur Tesprit 
pubUc La convention, coadae le 10 décembre à la Haye 
par le comte Merqr d^Argenteaa et les trois plénipoten- 
tiaires de la Prusse, de TAngleterre et de fa Hollande^ 
rendit aux Belges leur ancienne constitution ; on accorda 
une amnistie générale, dont peu de personnes seulement 
furent exceptées; Tuniversité de Loavatn et les institu- 
tions ecclésiastiques furent rétablies sur le pied oA elles 
se trouvaient aux temps de Marie-Thérèse ; les biens des 
couvents supprimés furent destinés à d autres fondations 
pieuses, et Tinamovibilité des emplois de juges auprès 
des Cours supérieures de justice fut de nouveau sanction- 
née, fio outre l'Empereur, se confiant à la loyauté et à 
rattachement de la nation, consentit à ce que la Belgique 
restât affranchie de la conscription, et qu'aucun impôt ne f4t 
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établi sans Tapprobation des États. On régla aussi, que 
le général -commandant et le ministre plénipotentiaire 
seraient subordonnés à des capitaines et gouverneurs 
généraux. Bn néme temps les Puissances médiatrices 

garantissaient dans cette convention à la Maison d'Au- 
triche la possession de la Belgique à perpétuité, comme 
aux provinces leurs instilutionSi Le dernier jour de 
Pannée 1790, le gonveinement autrichien entra de nou- 
veau en activité. — Peu de jours auparavant (\e 23 dé- 
cembre}, la Transylvanie, réiiuégrce dans son ancienne 
constitution, avait inauguré l'Empereur dans la Diète. 

Après que les provinces belges se furent soumises 
k leur Souverain légitime, il né restait plus à Léopold, 
pour débrouiller entièrement le chaos où son prédécesseur 
avait laissé les affaires, que de conclure la paix avec la 
Porte. À ces fins on avait suspendu dès le 2Jk septembre 
les hostilités, et ouvert en janvier 1791 un congrès à 
Szîstowa. Mais les négociations relatives à cet objet 
n'étaient pas aussi faciles et aussi simples , qu^on pouvait 
l'attendre d'après le traité de Reichenbach. L'empereur 
Léopold, il est vrai, déclara qu'il était prêt à rendre à la 
Porte tous lés pays conquis, à la réserve de certains en- 
droits et districts, qdi appartenaient déjà avant la dernière 
guerre de plein droit àTAutriche* mais la Russie, que 
ses victoires et la conquête dlsmaîl par Suwarow (le 
22 décembre 17903 avaient rendue fort exigeante, éleva 
des prétentions sur les pays, auxquels renonçait Léo- 
pold, et nommément sur la Valachie. Ces complications 
et les demandes outrées que fit la Turquie interrompirent 
les conférences 5 la Porte Ottomane , comptant sur le ca- 
ractère pacifique et la générosité de l'empereur Léopold, 
n^exigeait pas moins que la restitution de la Bukwine et 
de toutes les conquêtes, un dédommagement pour les frais 
de la guerre, la dissolution de tous les uaités d'État, 
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mn1«0 de|NÛ8 la paix de Belgrade, et partîeaUèreiiient du 
traité de commerce. Déjà les niaietree plénipotentiaires 
étaient sar le point de quitter Szistowa ; mais les dispo- 
sitions des Puissances médiatrices, et la menace qu'elles 
firent à la Russie de lui déclarer la guerre , conduisirent 
eaia à ia paix, qui fut aignée le 4août 1791. Confennément 
as traité de Reiebenbacb, Léopold reatitaa tootea les eon* 
quêtes à la Porte, qui en retour renouvela les traités de com- 
merce, rétablit les rapports entre elle et TAutriche, tels qu'ils 
exiataient avant la guerre, et lui céda Vieux^OrsoDU avec 
qaelqaes diatricte de frontière sor la rivière d'Unaa. La 
forteresse de Cboeaim et son territoire restèrent entre les 
mains de TAutriche jusqu'à la paix avec la Russie. L'ex- 
emple de Tempereor Léopold agit si fortement sur Tim- 
pératrice Calbérine, qaî avait jusque-là négocié avec lea 
Tores sans aaeone entremise^ qn!elle eonclnt également 
la paix avec la Turquie. Le traité fut signé à Jassy, le 
2 janvier 1792. La Russie conserva Oczakow et Tétendue 
de terre entre le Dnieper et le Dniester; la cession de la 
Cfinée fut renouvelée \ le caar de Tiflis en Géorgie fol 
reconnu pour indépendant, et on fixa le fleuve de Luban 
pour frontière. 

L*empereur Léopold commençait à peine à récueillir 
les fruits de sa sagesse et de sa modération, que de nou- 
veaux événements vinrent troubler son repos. Tandis que 
la révolution prenait en France tous les jours un caractère 
plus grave 9 il en éclata en Pologne une autre qui, bien 
que beaucoup moins violente et meurtrière, n'en amena 
pas moins la ruine de la nation. Les Polonais avaient 
une haine déclarée pour l'impératrice Cathérine; se 
reposant aurralliance, conclue le 29 mars 1790^ avec la 
Prusse, les Patriotes méditaient le projet de se soustraire 
entièrement à Finfluence de la Russie. Mais le refus qu'avait 
fait la Diète de céder Dauzig et Tboru au roi Frédéric 
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de Pramey avait éteint l*a«itié de ce monar^. De plus 
on avait adopté dans la Diète à GIrodno, le 8 mai 1791, 

le plan d'une nouvelle constitution , dont les articles fon- 
damentaux étaient Tabolition du droit d'élection, qui avait 
causé tant de maux à la Pologne , Thérédité de la cou- 
ronne qui fîit destinée à Téleeteor de Saxe, et le réia^ . 
blissement des droits du tiers^état. L^annnllation du droit 
d'élection fut approuvée par le roi de Prusse, mais n'ob- 
tint point Tassentimeiit de l'impératrice de Russie. L'élec- 
teur de Saxe réfléchit s'il accepterait la couronne sans 
condition, et la confédération à Tragowits détruisit, le 
24 mai 1792, tons les projets du parti patriotique. 

Dans les Pays-Bas , le germe de discorde n*était 
pas étouifé. L'esprit de rébellion y fermentait sourdement 
Le pays se trouvail divisé en trois partis: les impérith' 
iièiêê, les ariêioeraieg ou partisans des Etats et les 
démoerateê ou adhérents du système révolutionnaire 
français. Une émeute populaire eut lieu à Namur, à cause 
de la réinstallation du magistrat , à laquelle s'opposaient 
les États de la province. Ceux de Brabant aussi firent des 
représentations \ Anvers tardait à inaugurer leur noaveaa 
Souverain. Les démocrates , on comme on les appelait, 
les Vonckistes levaient partout la tête, et les fréquentes 
querelles entre ce parti et les aristocrates auraient oc- 
casionné bien des troubles, si la présence des troupes im- 
périales n'avait imposé aux factieux. Le duc Albert de 
Saxe-Teschen et Tarchiduchesse Marie-Christine, gou- 
verneurs - généraux des Pays -Bas, furent, il est vrai, 
reçus avec solennité à Bruxelles, et Hnauguration eut lieu, 
le 15 juin 1791; mais cette cérémonie se fit d*une manière 
si froide et si réservée, qu'elle causa de graves inquiétu- 
des aux personnes bien intentionnées, d autant plus que la 
tranquillité n'était rétablie qu'en apparence. L'avocat 
Vandernoot, et son digne compagnon, rhypocrite vas 
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BnpeB qot, eonme on sait, B^étaient saiivét eo HoHande, 
cooTaient de noayeaax projets de réToIte. Les États de 

Brabant , qui depuis le commencement des troubles don- 
naient le ton aux autres provinces, montraient le plus 
d'opiniâtreté ; ils osèrent refuser les subsides à Jeur pruice, 
et employaient les deniers publies à salarier secrètement 
les chefs de la révolte et k sontenir les Patriotes réfugiés» 
Ces derniers venaient fréquemment à Bruxelles, d*où ils 
se rendaient dans le Uainaut français, où le comte Bethune 
Charost rassemblait une armée considérable. Dans ces 
circonstances le gouvernement se vit obligé d'agir avec 
une plus grande énergie; par conséquent la protestation 
des États contre la forme du Grand ~ Conseil , séant à 
Malines , fut publiquement anéantie, et plusieurs membres 
des États furent arrêtés. Cet acte de rigueur fut inutile; 
car les États renouvelèrent leurs représentations, et on 
paraissait fort disposé aussi k recommencer les anciennes 
scènes 3 mais la vigilance et les bonnes mesures du comte 
de Mettemich^ qui avait remplacé le comte Mercy dans 
le mmistère en Belgique, déconcertèrent tous les projets 
des mécontents* • 

Cependant toutes ces démonstrations séditieuses n'é- 
taient pas à comparer aux mouvements révolutionnaires qui 
avaient lieu en France, où se préparait un bouleversement, 
qui iixa bientôt ratteotion de toute TlSurope sur ce pays. 
Par le décret du 28 mars 1791, qui déterminait les drdts 
et les devoirs de la famille royale, il fut interdit au roi de 
s'éloigner de plus de vingt lieues de Paris 5 mais peu de 
temps après, l'Assemblée nationale ne lui permit pas non 
plus de faire le voyage à Saint-Cloud^ prenant pour prétexte 
de cerefus^ que le comte d^Artois, son frère, et le prince 
de Condé enrôlaient à Coblence, à Worms et àEttenbeim, 
des troupes allemandes contre leur patrie , et envoyaient 
leurs agents à toutes les Cours derfiurope, pour les 
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etdter à foire la gaènre à la France* Cette dore eon* 
tramte, et aartoat Tindigne traitement que loi et sa famille 

avaient essayé publiquement, le 18 avril, de la pail de la 
garde nationale qui s'était insurgée, ayant éclairé le 
monarque sar le danger imminent qui le menaçait^ il se 
laissa persuader à la faite^ le 20 jain| mais il fut reeonna 
à Varennes |iar le maître de postes Dronei) et Ramené 
prisonnier à Paris. Après qu'il eut été interrogé par écrit, 
il fut constitué prisonnier d'État dans les Tuilleries , sé- 
paré de sa famille et suspendu de tout exerciee de la 
pvissance royale. 

LVmpereur Léopold reçnt eette triste nouvelle en 
Italie, où il avait accompagné le roi et la reine deNaples, 
qui s'étaient longtemps arrêtés à Vienne et à Francfort, 
et DÙ il avait' installé son deuxième fils Ferdinan4^ comme 
grand^due dê Tomuase. Vivement affecté dn sort da roi 
son beau -frère, effra3ré en même temps des progrès 
des idées révolutionnaires , et redoutant leur propagation, 
Léopold résolut 9 malgré son humeur douce et pacifique, 
d^opposer one digne à ee torrént destructeur. Dàns cette 
Tnci il adressa, le 6 juillet, de Padone, one lettre circa- 
laire anx principales Puissances de l'Europe, pour les 
inviter à prendre conjointement des mesures, relativement 
à la situation du roi Louis et aux affaires de France en 
général. Le frère aîné de Louis XVI , comte de Pro- 
vence, qui était enfin parvenu A s^édiapper de la France, et 
le comte d'Artois, de leur côté, entamèrent des négodati- 
ons avec la plupart des Cours européennes, pour le réta- 
blissement de la monarchie. 

Le roi Frédéric de Prusse fut le premier qui s^ea- 
pressa de répondre à Fappel que lui avait frûtlISmperenr, 
en accédant fort amicalement à toutes les mesures de la 
Cour de Vienne; sur quoi il fut conclu, le 25 juillet à 
Vienne, une alliance préliminaire entre ces deux potentats. 
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fm d« tenpt afirès, pendmit qie U Frwm fpréparftii 
défà à la gaerre par TélaMUnenimit de deax ewmps près 

de Maubeuge sous tiochembeau contre les Pays-Bas, et 
sous Luckiier en Alsace contre le Brisgau , — eut lieu 
Qe 25 aouQ Ift fameuse entrevue de rËmpereur avec !• 
foi de Pmaae à raoîts tm Sexe, à UqoeUe JismtèreDi 
auaeî hadevx praees hérédlUûree Leedeax 
monarques, après avoir déclaré en présence du comte 
d'Artois et de Galonné^ qui se présentèrent à cette confé-* 
renœ sans y avoir été appelés, qu'ils prenaient part à Uk 
destinée da roj h»9m XVI el de la aennrehie fran^^iiseï 
eemae^lMt «n ebjet d^an intérêt génénd de I» pion hante 
importaoce pour tous les Souverains, s*unirent pour 
intervenir promptement et avec des forces imposantes dans 
eetie grande afeire^ espérant que les autres Puissances 
y eontriteemieat et nieltraient) eeojointenient avec eux, le 
fei Lenli en étal de poser, en pleine liberté, la base d^uns 
forme de gouvernement monarchique, également conve- 
nable à ritttérét de tons les Souverains et au bien-être de 
la nation françsise. 

Après cette entrevue, Léopold se rendit à Prague, 
o& il Ibt eeuronné roi* de Bohême avec les cérémonies 
usitées, le 6 septembre 1791. Mais FËmpereur ne put 
s'arrêter longtemps dans ce royaume, à cause de nouveaux 
événements qui se passèrent en France. L'Assemblés 
natîenale avait eu jusque-là encore tant d'égards pour 
leur royal captif, qu'il fut absous de toute accusation; 
mais déjà le club toujours croissant de ces furieux démo- 
crates, appelés Jacobins du lieu du leur réunion '3) dirigé 
par deux misérables s BrUêot et Rabe^erre^ proposait 
la déposition du roi, et Louis se vit contraint, après qu^on 
lui eut rendu auparavant la liberté, d'accepter la Cousti- 

0 Le eourcnt rapprimé det DominicaiDa, 4|a'M nomoMit aolitiDîi m 
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tiitito èà 3 Mptenkre 4«*on iuî présente, et de U jurer, 
le 14 du mène bois. Ce prtfiee notifia i toalee lee Cenrs 

étrangères son acceptation de la nouvelle charte consti- 
tationnelle , par où le régime monarchique paraissait être 
iixé ellaréyololioAMeeinpKe amnL L'Asseinblée nationaie 
termina sa session , et la seconde Aasemblée législatrre 
fbt'mnrerte, le 1 octobre 1791. Bile jora le maimien de la 
Constitution ; mais elle se permît bientôt de nouveaux em- 
piétements sor les droits de la Couronne , et les Jaoobius, 
avMès de venjiieaaee, n^aspiraient ^u*à s^abienver du san^ 
innocent de leurs malheureuses Tictimes* ' 

L'empereur Léopold, toujours plus porté pour la 
paix que pour la guerre, avait reconnu la Constitution fran- 
çaise, se flattant qu'il parviendrait par cette marque dé 
déférence à rétablir le calme en Franee et i pourvoir à 
la sftrétê personnelle de la famille royale. Bnswte il flt 
expédier, le 12 novembre, à toutes les Cours européennes 
une circulaire, dans laquelle le roi Louis était, à la vérité, 
considéré comme réellement libre, et son acceptation de la 
nouvelle charte comme valide; mais dans cette mémo 
lettre les Puissances étaient invitées à persévérer dans 
les mesures de précaution convenues, vu qu'on ne pouvait 
répondre de Favenir. Cependant cette politique du Cabinet 
de Vienne , tout prudente et sage qu'elle était , ne fut 
point goûtée pa^ les autres potentats. Il iCy eut que la 
Grande-Bretagne, la Hollande et la Suisse qui sem» 
Maîent vouloir rester neutres; d'autres princes se décla- 
rèrent vaguement, restèrent indécis sur ce qu'ils avaient à 
faire, et cherchèrent à éviter toute réponse. L'Espagne^ 
la Russie et la Suède, an contraire, se prononcèrent d^nne 
manière décidée contre le procédé pacifique de rAutriche i 
elfes refusèrent de reconnaître la Constitution française, 
et l'impératrice Catherine se fit même représenter par un 
ministre auprès des princes bourbons émigrés à Coblence, 
auxquels Empereur avait refusé sa protection. 
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PendâiU ce temps -là, de nouvelles et nombrenses 
éaigfatîoiis, surtoat fMiraiî 1* Nobkme e( le dargé, «vaiott 
M lièn en Fruee^ et dès le mois de noveii^ les iprin- 
ces français avaient ran^ soos leurs drapeaux une force 
de près de 60,000 hommes. La nouvelle ayant été ré- 
pandae en France^ que. celte araiée devait servir d'instru- 
Mcnt aasPuissaiiees poer coraeneer leskeatiltlésy TA»- 
sealilée iiaiteale, istneiicée pnr les Jaeoliins, qui diaqae 
jour devenaient plus puissants ^ émit le 9 novembre un 
décret portant , que tous les émigrés , qui jusqu'au com- 
mencement de la nouvelle année se tronveraienl eacere 
léuMS. êm delà des frealières de la France, seraieal re- 
gardés -eomM ceapaMes de haale trabises el panis ém 
dernier supplice. Ce décret causa un nouvel embarras au 
roi Louis, qui devait par là prononcer la sentence desMiri 
contre ses lîrèrca; c^tsi ponrqnei il refîisa de le sanctionner; 
MIS en nêne iimfë il adressa une nowelle predasuuioa 
aox émigrés français, el fil faire par son anbassadeor à 
Vienne les plus pressantes représentations contre leurs 
armements. Mais dans Texaspération où étaient les es- 
prits, le lomnlte el les discours violenls dans rAaseniMéa 
Jéigislalive angnentaienl de jour en jour. Comuie en uièM 
temps des bruits dlHme nouvelle luile du roi et d^une in* 
vasion hostile de la part des émigrés se répandirent dans 
la capitale, on requit, le 29 novembre, Louis XVI de 
mettre fin, à Tamidlile ou par la foroc^ aux démonstraiions 
hostiles des ces réfugiés en Allemagne. Le roi avail déjà 
prévenu cette demande en adressant , le 18 du même 
mois, à rélecteur de Trêves , qui protégeait particulière- 
ment les émigrés français, une lettre dans laquelle il ren* 
daît ce prince recponsable de loules les suites^ et le me* 
naçait de la guerre lui et toutes les Puissances qui fa- 
voriseraient les armements contre la France. Il ordonna 
aussi, le 14 décembre, d'assembler trois arméeb de 

«3» 
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150,000 Imnmes chacone, sous Raelraibeau , Luckner el 
LafayeCle, mr les frontières ita ro jMuae. fikir ta «rerw 
tisstneiits réilém ét LéopoU^ rélecrteur de Trêve» 

rendit une ordonnance contre les rassemblements et arme- 
ments dans son pays ; mais malbeureasement il trompa 
rfinpereor par 4e faux rapporlii, qae ce monarque ne 
pewaîlrpréaoaier; par coDaéqoeat il ne it anerae difi» 
eallé d*aeeorder à ee prélat la proteetioa qall réelaauiit, 
et ordonna au feldmaréchal Bender dans les Pays-Bas de 
défendre les £tats de Télecteur en cas qu'ii iki attaqué 
par les Françaia. Le parti dominant en Franoa déairak 
la gaem^ e^eat pourquoi on publia vn manifeste, qai mbh- 
malf toutes les Puiasanees de TlSurope de déclarer lèurs 
sentiments envers la France. Comme l'Empereur, abusé 
comme on Ta dit, continuait à protéger l'électeur de Trêves, 
toutes lea déinardiea paciiquea de ce monarque fureal 
dèa lora représentées comme une diaaimalatien eoneertée^ 
et Tintention qoMI avait manifestée de tem'r avec les Puis* 
sances étrangères un congrès à Aix-la-Chapelle, souleva 
toute la France. I/Assembiée nationale, après avoir émia^ 
sur la motion de Briaaot, un déeret dont le contenu meo»- 
^nt provoquait i la j^erre^ réqoit Pempereur LéopoM 
de déclarer s^l était Tennemi ou Tami de la France. Ce 
Souverain fit répondre par le prince deKaunitz: que Tor- 
dre qu'il avait envoyé au général Bender n'avait été donné 
que conditionneliement; que son devoir, comme rbaf de 
FBmpire, était de protéger les Étata d*Allemagne contre 
des agressions étrangères; que Tunion des Puissances 
étrangères n'avait d'autre but que Tinviolabilité de la per- 
sonne du roi et de la monarchie française ; que Teffet de 
cette alliance venait à cesser par raece pta t îo n de la charte 
constitutionelle ; que toutefois les fermentationa contînneUes 
en France , les actes sanguinaires par lesquels le parti 
dominant dans ce royaume avait déjà souillé le commen- 
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cément de la révolution, et surtout les efforla qu^l faisait 
fomt révdter les peuples voiaimi, et aominénient les Bel<* 
ges, coatre leur légUime Soiveraiii^ deraieiit eaoserde 
graiides is^puétiides mx États étrangers, et avaieet oon- 
traint les Puissances à se confédérer pour maintenir le 
repos de leurs sujets ; que r£mpereur était fort éloigné 
dinputer les excès et les désordres en Fraiiee à la Ma- 
jorité de la nation, et que c'était piéciaénient par cette 
raison qu*i\ désirait dévcrfler les menées et les artifieea 
d'une cabale, qui menaçait de plonger la France dans l'a- 
narckie et la misère; enfin qu'il s'était uni avec d'autres 
Paissances dans la vne de Tenir an aecôors de ses pays, 
en cas qu'ils fussent attaqués, et qu'il rendait les factieux 
en France responsables devant le roi et In nation. En effet, 
non-seulement Lcopold, mais tous les antres potentats de 
r£urope étaient dans une disposition très -favorable à la 
paix» La Pniase régla sa conduite entièrement 4'après 
celle de rAntriehe; mais bientdt ces deux Puiesaflces se 
virent obligées de prendre des mesures vigoureuses, 
pour mettre leurs États ea sûreté contre une agrebsiuu de 
la part de la France. 

L'Assemblée nationak^ loîn de tevmr gré> aux Puis- 
sances de leurs bonnes iotentiotts, déclara toda les me* 
narques de TËurope conjurés contre la liberté française, 
et exdta toutes les nations à la révolte contre leurs »Sou- 
▼eraius^ en sorte que iaguerre était d'autant moins évitable^ 
que ceux quia'étaient emparés du timon derJBtat enFcance^ 
la démraient ardeausent. Tandis qu^en balançait encore 
dans la résolution qu'on devait prendre , le roi Louis em- 
ploya tous les moyens imaginables pour conserver la paix ^ 
il rappela de nouveau ses frères, et adressa de nouvelles 
ptodamations aux émigrés. Afats ils déclarèrent .qu'ils 
ne rentreraient dans leur patrie qu'à condition qu'on leur 
renlituerait leurs droits et propriétés, ou les armeu A la 



Digitized by Google 



368 



Éiain. Après ce refus, les procédures déjà commencées 
€onti*e les prinoM et leurs panîsane, farent cotitinoéea, ei 
le i janvier 1792 un décret de mise-en-aceiimidoo fiit 
renda contre eux ; le 18 do néme mois, le omte de Pre- 
vence fut déclaré déchu de son droit à la régence, et le 9 
février, tous les biens de» émigrés furent mis sous la sur* 
ireiltance des corporations administratîves.. Dans le ciiiè 
des Jaenbins, le 12 janvier, on discuta pins Tioïeminent 
ipie jamais snr la gnerre, qae Brissot et son parti deman- 
daient avec impétuosité, mais à laquelle s'opposaient en- 
core alors Hobespierre et sa faction. Cependant on réso- 
lat de mettre snr pied trois armées , dont deux devaient 
agir contre les Pays-Bas et Tempireil'AUemagne) et la 
trmsième contre la Sardaigne , en cas <|ne la guerre vint 
effectivement à éclater. L'empereur Léopold , pressé par 
le gouvernement français de se prononcer catiiégorique- 
inent sur la paix en sur la guerre, arma de son côté, et 
«ne armée de 90,000 hommes devait se réunir dans les 
Pays-Bas. Ces événements, qui mirent fin au système 
dilatoire de la Prusse et de l'Autriche , raffermirent l'al- 
liance défensive qui existait entre ces deux Paissanoes. 

lies deox parties fondaient lears armeaMots sur le 
prétexte de levr insûreté; cependant, comme dans la der- 
nière réponse du Cabinet de Vienne on pouvait encore 
toujours reconnaître les dispositions pacifiques de Léopold, 
le roi Loais écrivît de noaveaa à TEmperenr, pour lui pro- 
poser de suspendre de part et d^aotre les préparatifs de 
gnerre, et Léopold aurait indubitablement éeomé ces ou- 
vertures amicales , si la mort ne Tavait surpris avant la 
réception de la lettre de son infortuné beau-frèi*e. 

Lé^peld U descendit au tombeau, le 1 mars 1792, 
après un jour et demi de maladie, n'étant âgé que de qua- 
rante-deux ans. Ce monarque eut de son épouse Mariû^ 
lâOUêêej fille du roi Gbarles III d'Espagne, morte deux mois 



Digitized by Google 



859 



et demi après lui, seize enfants, dont deux seulement ne sur- 
Técorent point à leur mère* — - Les fils sont: François I 
(nèm da nom oomme emperear d'Allemagne}, qai sac- 
eëda à lion père» FerMiand^ grand • duc de Toscane. 
Charles^ gouverneur -général du royaume de Bohème et 
feldmaréchal. Léopold^ palatin du royaume de Hongrie. 
Albert^ qui cessa de vivre le 22 juillet 1774:. Maximilien^ 
mort le 9 mars 1778. Joseph y palatin de Hongrie après 
la mort de son frère Léopold (12 juillet 17953- A'n^^^^y 
grand-maître de Tordre Teutonique, mort le 2 avril 1835. 
Jean-BapeisUy directeur-général du Génie et feldmaré- 
chal. Renier , Tice - roi da royavme lombarde - Ténitien. 
IfOttt'f, directear^général de rartillerie. MU^dolpke^ car- 
dinal-archevêque d'Olmotz , décédé le 23 jnfllet 1831. — 
Les princesses sont : Marte - Thérèse y qui fut mariée à 
Antoine, duc et ensuite roi de 8axe, morte le 7 novembre 
1827 ;ilfarie-ilit»«, qai moarat l^iMarie^iémentinéj 
qui époosa François, prince héréditidre des Deox-Sicifes, 
et moarat le 15 noTembre 1801 5 enfin Marie ^Amélie, 
qui cessa de vivre l'an 1798 '3. 

La brièveté du règne de l'empereur Léopold, et sur- 
tout Tattention et les soins continaels qae réclamaient les 
affaires fort compliquées ^ tant dans Fîntérieor de la Mo- 
narchie qn^aa dehors, ne loi permirent point, il estTraî, 
de fonder autant d'instituts et d'établissements que ses deux 
prédécesseurs^ mais en revanche ce monarque simposa et 
acheva glorieusement one tâche beaucoup pins difficile, et 
que pea de prinœs à sa place aoraîent entreprise sans y 
échouer: il préserva ses sujets d'une guerre étrangère, il 
calma les troubles intérieurs qui agitaient ses États, fit 
rentrer dans l'obéissance les provinces belgiques qui s'é- 
taient soustraites à la puissance souveraine, détruisît une 

0 Voir la généalogie de la MatMm d'AutrielM -LonaiBO qui ae trouve i la 
fin de cet ouvrage. 
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ligae formée poar abaisser saJUaison, et sot enfin naintenir 

la paix, Tordre et la tranquillité dans un temps, où Thydre 
révolutiunnaii'e qui désolait, l'occident de TEurope, s'Mor^ 
çail à étendre ausai.ses rayages sar les autres pays, dans 
on icanps où de fausses idées de liberté et d'indépendance 
remplissaient les têtes, et où une sorte de vertige s^était 
emparé des esprits. 

Léopold avait déjà, pendant les vingt -cinq années 
qa^il régna sur la Toscane, montré qa'il étail fait ponr com^ 
mander à on plus vaste Bmpire. Ses lois et ordonnanees 
excellentes concernant la législature civile et criminelle, le 
zèle actif avec lequel il encouragea le commerce et l'agri- 
i^ulture, son amour pour les arts et les sciences, enfin la 
Boliidliide pirteraoUe avec laquelle il veilla constamment 
mnr le bien-être de son peuple, avaient fait chérir son nom, 
et révérer son pouvoir par les Toscans qui, gouvernés 
encore aujourd'hui par un Léopold^ prince aussi sage et 
aussi soigneux de leur bonheur que son illustre aïeul, 
bépissent de plus en plus le jour, où ils passèrent sous la 
domination de la Maison de Lorraine. 

Comme Souverain des Etats autrichiens , Tempereur 
Léopold U ne mérita pas moins d'éloges. Sage concilia- 
teur, ami de la paix, sans ambition, ce monarque aspirait 
plus à la conquête de coeurs qu^à celle de pays, et devint 
par là un vainqueur irrésistible. Son siècle honora ses 
vertus, ses grandes qualités ; la postérité conservera avec 
soin la mémoire de son règne, qui fut un chef-d*oeuvre de 
politique,, le triomphe de la vraie philosophie sur le trône. 
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CHAPITRE IV ET DERNIER 



Fnat«it I dn vm dans la série des empereurs tfAllwMgw)^ 
pfemier mpereur héréditaire d'Autncbe. 
Be i79a à 1835. 



L WdUtfifc Fronçai» avaU à peine yin^qHalre aas 
aooonpHs, lorsqall succéda à Tempereiir Léopold II daae 

la possession de tous les États autrichiens; mais élevé 
dans Técole de son oncle, Tempereur Joseph^ le prince le 
plus actif, le plus laborieux de son siècle, et ayant été 
(énoin et oèservateur attentif des grands événements des 
deux derniers règnes, il avait acquis tant d^expérience et 
de capacité, quMl saisit, après la mort de son illustre père, 
d^une main ferme et assurée le gouvernail de TEtat) et le 
dirigea avec une dextérité et une intelligence fort au-des- 
sus de son âge* Ce prinee avait d'aiUeois devant les yeux 
trois grands exemples: Marié '•^Tkérèêê^ Joieph H et 
Léopofd //, dont il sut habilement profiter pour se for- 
mer un système de gouvernement, propre à lui con- 
cilier Faffection de ses sujets, Testime et la osniiaace 
des Souverains et la' vénération des peuples étrangers. 
L'archidoe François lut inauguré , comme Souverain de 
Yarehiâuché Autriche^ à Vienne le 25 avril 1792, 
et couronné, le 6 juin suivant ^ roi de Hongrie dans la 
ville de Bude. Son élection comme roi dêêBiOmainê eut 
liea le 6 jaaiet 1792 à Fnmefort-snr^le-Mein, o& il fut 
e o nre n né empereur tPAlkmagne, sons le nom defVafi^ 
f oi»IIy le 14b du même mois. Après que le monarque eut 
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aussi reçu la couronne royale de Bohème , le 9 août à 
Prague, il revint, le 19 du même mois, à Vienne, où il 
marqua sou entrée par des bienfaita dont lea habitants de 
la capitale ne perderont jamais le souvenir. 

Cependant, tandis que tout promettait des jours se- 
reins aux peuples autrichiens , Thorizon politique se rem- 
brunissait de plus en plus du côté deTUccident, et Forage 
que l'empereur Léopold avait conjuré par sa prudence, 
éclata enfin avec une telle foreur qu'il ébranla toute IISu- 
rope. La mort de Léopold II avait interrompu les négo- 
ciations avec la France dans un moment, oii une crise 
terrible se préparait dans ce pays. L^Assemblée nationale, 
où le parti jacobin avait .déjà la majorité y exigea du roi 
Louis qu*il déclarât la guerre à TAutriche. Cette décla- 
ration eut effectivement lieu, le 20avrill792, non-seule- 
ment contre r£mpereur, comme roi de Hongrie et de 
Bohème , mais aussi contre la Prusse. Les hosliliiéa ne 
tardèrent pas àoommenoer, tant au Rhin qué dans . les 
Pays-Bas. L'Autriche et la Prusse avaient pour alliés 
dans cette guerre, appelée guerre de révolution^ VES" 
pagne 9 \a, Sardaigne ^ V Angleterre^ le la Tos- 
cans, lalfesM, enfin \hRu»9i» et V Empire gemmniquêj 
qui en partie entrèrent dès le commencement dans la coa- 
lition, et en partie se virent contraints par la conduite 
arrogante de la Convention nationale à prendre les armes 
contre la France. Dans ce pays la puissance du chih. des 
Jacobins augmentait chaque jomr. 11 roulait le renverse- 
ment du tréne. À son instigation, on assaillit, le 10 août 
1792, les Tuilleries; le roi se vit obligé de se sauver 
dans lAssemblée nationale 3 il fut accusé d'avoir trahi la 
patrie, et on le oonduisit ensuite à la prison du Temple. Go 
lut alors que commença le régimsidê laimrmgt dc Bo-* 
bespierre; ce fut alors^que la France détint la pmie-4e 
la plus horrible anarchie. «Sous prétexte que Jedplt^ àmi- 
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gereax ennemis de la liberté vivaient dans Parîs^ les lui- 
sons fnmt forcées, en septembre 17d2, par miepopvlace 
altérée de sang, qui massaera quelques milliers de pri- 
sonniers ; des seènes pareilles eurent Uea dans plosienrs 

grandes villes de France. Le 22 septembre, \sLConventton 
nationale prit la place de là-seconde Assemblée nationale ^ 
elle ouvrit sa session par nn arrété, portant qse la royauté 
était abolie, et qaelaFraaee ue-formait qu^uneJ^pni^lf^tis 
une et indMêfbie. 

Dans le cours de l'été 1792, les alliés avaient fait 
une invasion en France^ mais le duc de Brunswick, qui 
semnandak Tarmée prussienue, ne s'était avancé que 
jusqu'à Valmy, et avait été coutraint de foire sa retraite 
par la Champagne dans an fort triste état. Le 6 novembre, le 
général Dumouriez fut vainqueur près de Jemmapes, non 
loin de Mons, et Custine enleva Mayence par surprise. 
LaConvemioii nationale, enhardie par ces succès, déclara 
qu'elle assisterait toutes les nations q« voudraient con- 
quérir la liberté; elle fit le procès au roi et le condamna 
à mort, malgré tous les efforts que ses défenseurs iVla- 
iesherbes^ son ci-devant ministre, et ensuite Tronchet et 
Dêêéze avaient faits pour le sauver* Le 21 janvier 1793 
fot le jour à jamais déplorable oii Lauii XVI ^ ce prince 
si bon , si juste, si humain, que les Français eux-mêmes 
avaient appelé leur bienfaiteur , périt sur un écfaafaud. 
Qui ne se rappelle ces paroles qae lui adressa son con« 
fesseur Edgewmth dans le dernier moment: KU de 
Saini^Ltndê^ montez auCi^!..* Qvel souvenir déchi- 
rant pour toutes les âmes bien - nées et sensibles ! Quel 
sujet d'éternels regrets pour la France! La tête de la 
reine Marie^AnioinetiOf celle de la princesse JSfisaésiA, 
soeur de Finfortuné monarque, tombèrent également imiss 
le couteau de la guîHotine ! 

Cette affreuse et sanglante catastrophe terrifia toutes 
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les têtes couronnées et indigna tous les bons citoyens et 
gens de bien. Une grande partie de Françaia lojranx 
abandoimèreiit lenr pay») el prirent lésâmes poor venger 
les Mânes de lenr prinee« La Vendée se lera , an nMÎs 

de mars 1793, contre les tyrans forcénés qui gouvernaient 
leur patrie. Les Corses, qui étaient loin de se douter qu'us 
être, sorti da sein de lenr île, se rendrait dans peu d'an* 
nées Tarbitre souverain de la France^ leur nétropok) se 
révoltèrent également et se soumirent ans Anglais* 

Cependant la France n'était pas la seule contrée où 
régnait Tanarchie. La Pologne aussi avait été, dans les 
sois de OMrs et d'avril 1793) le tliéàtre de nonveUes ré^ 
volotîons et de seènes de eamsge qni amenèrent la ohftte 
de ce f oyanme, après que le fameux Koêziuêko , général 
en chef des confédérés polonais, eut été vaincu et fait pri- 
sonnier par le général russe Suwarow à Tassant de 
Praga près Varsovie, le fk novembre de la même année, 

La guerre y ^ s^était allumée estre laFranoe et les 
Pnissanees alliées, continuait avec beaucoup de vivacité, tant 
sur le Rhin que dans les Pays-Bas. La première campagne 
1792 avait été heureuse pour les Français qui, après la 
bataille de Jemmapes, avaient oeeupé les Pays - Bas au- 
trichiens, et s*étaient avancés jusqu^à Aix-la-Chapelle. 
Mais l'armée autrichienne, commandée par le feldmaréchal 
prince de Cohourg^ à laquelle s'étaient jointes quelques 
iroupes prussiennes, anglaises, hollandaises, hanovrien- 
nes et hessoises, reconquit, après la victoire qu'elle rem- 
porta près de Neerwinden {\% mars 17933» tonte la Bel- 
gique, pénétra dans le département du Nord f Flandre 
française} et enleva Valenciennes , Condé et le O^esnoy 
aux Français» Mais les Autrichiens furent repoussés avec 
grande perte.près de Maubeuge. Sur ie Rhin, les Prus- 
siens qui, après la bataille de Neerwinden, avaient repris 
Mayeuce, défirent, au mois de novembre 1793, les Frati- 
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près de Kaiseiviailenii mû» k démimi, fd ëèi 
lors comnençait déjà è régner eatre les allié* et lear 
détint plan tard al hmnlBf len empêcha de pmMer de 

ces avantages. 

La campagne de 1794: commença sons d'heureux 
anspieea. L'empereur Fran^^eia, foi avait été inauguré, 
an mois d'avril, comme due de Bourgogne et de Braliant, 
et eomte de Flandre, par les États du pays, arriva le 17 
du même mois à Tarmée, qui commença Je même jour le 
siège de Landrecies. Le 26 avril, Tarmée française, forte 
de 100^000 hommes, fut vaincue près de Landrecies, qui 
ne rendit le dernier jour du même mois* On avait formé 
le projet de s^avancer par Saint-Qoentin directement vers 
Paris. Mais legénéral français Charbonier, qui commandait 
Tannée des Ardennes , n'étant renforcé par toutes les 
tronpes qui se trouvaient sur la Samhre et par le eorps 
du général Morean, marcha, i la tête' de 10(^000 hom- 
mes, sur Courtrai et surMenin, pour déconcerter le projet 
de ses ennemis. Le général Clerfayt, qui accourait au se- 
cours de cette dernière place, fut vaincu le 29 avril prèa 
de Moeskroon, et Menin tomba an pouvoir dea Français; 
La in de Ift eampagne fut très-malheureuse pour les Aa« 
tricbiens qui, malgré les avantages qu'ils remportèrent 
près de Tournai sur le général Pichegru (22 maij et sur 
le général Jourdan près de Charlei:oi (3 juin} , se vhrent 
contraints, après la bataille de Fleumn (26 juin}, d^éva^ 
euer nne seconde fois la Belgique, là emi^erfmt François 
avait déjà quitté Bruxelles, le 13 de ce dernier mois, pour 
retourner à Vienne où les affaires de la Pologne rendaient 
sa présence nécessaire. Peu de jours après son retour dans 
eette capitale, mourut le prince dê Kaunitz* Le baron 
de Thugui le remplaça dans kr ministère, d*abord comme 
directeur général et ensuite comme ministre. La conquête 
des Pays-Bas fut suivie de celle de la Hollande par le 
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général Pichegi a, qui déclara ce pays Républiq^te ba-- 
imuc: En automne de l^année suivante (1795), toute la 
rive g»Mh»e du. Rliiii était an pottTair des Français» Ces 
progrès rapides et effrayants eorent pour premier nésal» 
tat, qne plusieurs d'entre le» Puissances alliées, pour se 
mettre à Tabri de l'orage dont elles étaient menacées, 
son^reat à abaailonner la partie, périlleuse où eUea se 
trsiivaîeiit eqgaipées* :La Tascase et la Prasse finreal 
les pn^nmères ^ut se iétacfcèreot de la «asfitiott. L^s- 
pagne et la Uesse ne tardèrent pas à suivre cet exemple ; 
èn sorte que V Angleterre^ la Russie et V Autriche resté- 
reat^ caaiiae Puissaaces principales, dans la lice pour 
eaaibattre contre les Français 5 ejles s'anirent de.noa» 
Toaa par Ukie tri|»le alliance^ 

A l'ourerture de la campagne 1796, le général 
français Jourdan franchit le Hhin, et marcha vers la 
Franeenîej tandis qne le général Moreaa, qal avait 
également passé es ieave, s'avaaçiUt en Soaabew lllaia 
Varehidue CkarU$^ qui- avait pria le eommandement en 
chef, à la place du comte de Clerfayt, vainquit, le 16 juin 
n9€^j le général Jourdan près de Wetziar; ce qui obli^ 
gea les gédéraox Bemadotte, Grenier et Ckampionel à 
repasser le Bbin. Pendaat œ temps^è, le général iVa|io-^ 
léan Benaparie^ qui commandait Farmée française eo 
Italie, avait défait en plusieurs combats les Autrichiens et 
les 8arde8 en Savoye et en Piémont, et après avoir forcé 
la Sardaigne à.vnë pais séparée, il a'avança rapidement 
dans ritalie septentrionale^ et' s^empara de la plus grande 
partie de la Lombardie. Mantoue seule arrêta ses pro« 
grès. Bonaparte fit le siège de la place, qui fut obligée 
de se rendre, le 2 février 1797, malgré la défense coura^ 
gme de la gamisMi, et les tentatbes réitérées que firent 
les générais Wnnnser et Atvînzy poor délivrer cette 
importante forteresse. La chute de Mantoue entraîna la 
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perte de labame Italie, qui fat transformée par-Bonaparte 
en BéinibH^ ûUa^ne* Pour anreroit de maUiear, ees 
événements af^aîent été précédée de deux batafllee, dans 

lesquelles Alvînzy avait été vaincu, et Procéra fait pri- 
sonnier. Après la conquête de Mantoue, le général en 
chef Bonaparte pénétra avec une célérité étonnante an 
delà dnPô et dn Taglianrento (IGvars 1797), où Fardii- 
. duc Charles , qui avait été appelé du Rhin en Italie , était 
posté avec les restes de Tannée du comte Alvînzy. Mais, 
comme le prince était dans l'impossibilité ^ vu Fétat de 
désorganisation où se tronyaîent ces tronpeày de réaister 
«nx forces snpérienres de son adversaire, Napoléon pro- 
fita de la conjoncture pour forcer le passage des défilés 
noriciens et carniens , et s'avança rapidement par la Ca- 
rinthie et la Carniole jusqu'en Styrie. Le 20 mai*s, Mas- 
sena entra dans Clagenfort; Bernadette avait occupé Lai- 
bach, et Joubert s*avan$a en^Tyrol, où il trouva toutefois 
la plus intrépide résistance. Cependant, quelque brillants 
que fussent les succès des armes républicaines, la chance 
tourna bientôt de manière, que cette campagne aurait pu 
prendre une très-manvaîae fin pour les Français. £n effet, 
la situation dé Bonaparte, qui avait son quartier-géné- 
ral à Judenbourg, était une des plus dangereuses où 
jamais peut-être un Général se soit trouvé. Il avait de- 
vant lui, outre Farmée de Tarchiduc Charles, les Autri- 
trîchiens et les Hongrois qui s*étaient levés en masse^ 
et derrière lui le général Loudon avec 60,000 Vénitiens 
qui avaient pris les armes contre les Français; près de 
Trîeste se trouvaient des Autrichiens 5 lés Tyroliens 
étaient sous les arînes, prêts à fondre ) an premier signal, 
, sur rennemi, et de forts détachements de. troupes impé- 
riales, venant des bords du Rhin, s'avançaient à marches 
forcées vers Salzbourg sur les derrières de Tarmée fran- 
çaise qui) entourée de tous les côtés par des forces impo- 



Digitized by Google 



368 



lagne» éêmtim, oo se geraîlfciwas tbc iwée dTiAg 

ter fort cher sa retraite. Napoléon Bonaparte, ne se dis- 
sinulant point le danger qu'offrait sa positîoD, et ne rece* 
vaut aociiae lUNivdle des géné r — » Moreaii et Hodie, 
écouta les oorertores de |iaîx ifAy f9m aHégsr les pea|dea 
dtê charges de la guerre, f i uc i it faites |iar la Covr de 
Vienne. En coriscqaence, les comtes de Bellegarde et de 
Meerveid sigiièreiit, le 5 avril 1797, un armistice, et Je 18 
da néaie aïoia eo arrêta à Léobea les artidce préliaûaaî-» 
m de la paixi Le traité défaitif lot concla, le 17 octebre 
aoifant à Caaipo Foraiio, par le coârte 4e CobesjEel avec 
le général en chef Bonaparte. L'Autriche céda les Payst- 
Ba$ et la hombardie à la France, et eut en échange la 
fiai grande partie des États de la répabliqae de Venise 
(ipie Bonaparte avait rearMée, le 16 mai] '} ; savoir: la 

0 Ponr compléier l'histoire de Ve$U$e^ il me reste à rendre compte des 
dt rt i ili tt êè État MiwdeyB&i ^ PM l liMiw 4» h ptix de Pawro- 
wits (1718)^ par iaqueUe il ae vit obligé ds éédv Ift Hoiée aux Turcs, 
Jntqa'à la dlawliitioo de b Répubfiqpie. Le goem^ «pii précéda cette 
iwis domnagetbley hA la demièn que Tcniae catKpiH» ou à laqiMile 
«Ha pdt |MirL À fvtk de eelta {poQua^ Wba laaia Mibe daia tontoa 
les qnoiellea étnogèiei, et ne sufait iriua anna changwmat dfm aea 
poiiBUiiong. GeUet-ci consistaient en ce temps-là dans les îles et ke 
côtes des Lagunes , appelées le Doçnt , dans les pronnces italiennes : 
Bergame, Brescia , Créma , Vtccnce , Vérone , la Polésine de Rorigo , la 
Marche de Trévise, Fellre, Iklluno et Cadore; an nord du golfe: dans 
le Frioul et ristriej à l'orient : dans la Dalmatie vénitienne et les ilesy 
appartenantes ; dans une partie de l'Albanie et dans les îles de Corfou, 
de Parcs, de Santa Maura, de Céphalonie, de Théaki, de Zante, d'Asso, 
les Strophades et l'Ile de Cérigo. La population se montait eo 1722 à 
deux millions et demi d'habitants, les revenus à six millions el lee 
dettes de l'État â vî^gt-huit millioiit de dneata. Lliiatoiie de Venise 
-finit proprement iel; car dès Ion cet État Kbre ftit- spectateiir inaettt • 
det éfénamMa dn Um^êi 11 leala iadé an miliea des nationi^ eoqwM 
fl IVraitdté dana.aoa Ofigina, et sacrifia souvent aa dignité an désir 
de oonsenrflr la paii. Venise confia sa sûraté à l'envie des antres États 
et ata principes créas du droit public. Elle borna sa sollicitude à Fadmi* 
niMratioD intéiieuie» et multiplia les mesnies de précautipo jponr pif- 
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DùhiUitte , le Bocche di Cattaro , Vltirie , les He* de 
Ut mm' Adriatiquêy la f9iUe de Veniee^ Ws Loffunee^. U 

venir les troubles intestins. Par sa police et l'activité de rps agents di- 
plomatiques, le gouveniement véiiitieu maintint encore la réputation de 
haute sagesse dans les pays étrangers. Le doge Cornaro mourut l'an 
1722, et eut pour tmtmnmeiMtmt 4«m&i^o (1722:1733), Ck»rle$ 
iUmM (1732-1735) et LmOb PImm' (1735'174lX Sou I» ijépiioe de 
ee itonier, la ft4piibli|m ftitTifemiat pweé e pv fonponMir Chirlw VI 
de «e joind» i kl entie Im OUeoaiis, ce ntfKierqae frisait la 
gmn (1736- 1730). Miia le aéoat, idèle à liii ayatte, demeiin 
daoa la neutralité, et a^eflbcce teuhnMnt de inol^gBr tmwmnmm eon- 
tra lea pinteiiaa dea Baiiwvesques. Cette guerre turque fut att^raate fort 
avantageuse au eommeroe vénitien , attendu qu'elle interrompait celui 
des Autrichiens avec le Levant. Mais Venise, qui avait déjà été privée 
depuis longtemps du commerce aux Indes orientales par la Hollande 
et l'Angleterre, et était réduite à celui du Levant, vit son négoce de 
nouveau restreint par l'établissement du port franc de Trieste de la part 
de l'Autriche, et de celui d'Ancône de la part du pape. Comme par là 
Venise se vit bientôt abandonnée des étrangers, le sénat fut contraint 
de déclarer aussi cette ville port franc , bi^ que sous maintes reatrio- 
tiens (1736). U que le pape CUMt 10 établit à 8iiugaglia in- 
qoiéUéRaleaMBtleaVéBiliaBa; Is ateat dâtadit è tau wa n^to de U 
vlriter. Le|»ape, wantde lapiéaBilas» raniiit tontaa Ica nlatioiia 
«UHMfQialia «vee la Répi]iblk|«ei ee ne ftit que leiie la pentiHeat de 
Baw»it XIV» où la foin de Sinigaglia était déjà deveone une dea plus 
teportantes de l'Italie, que eea défenses forent retirées. Les démêlés 
avec les Turcs continuaimt toujours, et la Bépublique fut aouveot mise 
dans l'humiliante situation de devoir payer, sur de simples menaces de 
la part de la Porte, des sommes considérables, comme dédommagement, 
aux sujets de cette Puissance. Le doge Pisani ayant cessé de vivre 
l'an 1741, Pierre Grimant (1741-1752) fut élu à sa place, k la 
guerre de succession d'Autriche, qui éclata peu auparavant, Venise ne 
prit également point part ; elle se contenta de faire garder li frontière 
occidentale de ses États par un corps de 24,000 hommes. Après la paix 
dTAIx- la -Chapelle (1743), la Cour de lta» proposa A VaiiaB une 
échange de pays, dont le hut était d'étshUr «na.oaBinaniftsHsii dsa 
États AUtoiehinii en AHwnagne avae ses iwsaesaiooa cn Italie ; elle vou- 
lait eédsr pour eela une étendue ds tan» en Istiie^ qû était ftirt de la 
aoBfflnaaea ds la lépidrilqoe de Vantseï qpQiqne le aénat edt aeqnis par 
ee troc le grand avantage que lea États vénitiaiis, en teaipa de ipiene^ 
amaient été afTranchia dea paasa0Ba.de troupes, il n'osa pas accéder à 
cette proposition. La guerre de sept ans, qui eut lieu pendant le gon- 
vemement du do^ Frattfoii Lêrédmno (1762-1762), suoeesseor de 
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T«rr« f0iFfm jasqa'aa lac da Garde, à TAdige et a« Pô* 
La France coaaemi lea ilea îonieniieii. La paix de Campo^ 

Pierre Grimani, mort 1752, n'arracha point Veniae à ton repos; la Ré- 
publique voua tous soins au commerce, n'ayant rien à craindre alors 
ni de la part de l'Autriche, ni de oelle des Turcs qui étaient constamment 
occupés par des guerres intérieures en Valachie , en Géorgie et dans l'île 
de Chypre. Cependant sous le dogat S Aloynr Mocinigtt (1763- 1779), 
successeur de Marc Fuxatri qiii, après la mort de Lorédano (1762), n'a- 
vait occupé que dix mois le trône ducal , les Vénitiens furent contraints 
de faire valoir eiiMffe vue fois leurs aïoies, pour protéger leur paviUoa 
qn» ht BufciniqiiM M oetsaisnt «Tinniller. Le iteit «vait ad 1753 
«OMhi vwb vtOL on trailé^ qui toutefois ne fut point tana, et «pvès qnèl- 
• qnea eomea 0 négocia dans les années 1764 et 1705 de noavem avec 
Marocp Alger, Tknis et TcipolL Mais les oonditions de oes tnilés fareot 
anssitèt enfreintes par le 4eniier de ees États bartMreoqaet. Alors one 
flotte vénitienne pamt enfin devant Tripoli) mais à peine eot-eOe ob- 
tenu ici par la force le dédommagement qu'elle réclamait, que le dey 
d'Alger éleva de nouvelles prétentions et déclara la guerre à la Répu- 
blique. La mémo chose eut lieu de la part du dey de Tunis. Venise en- 
voya une flotte contre eux; mais elle ne parvint point à les humilier, et se 
vit, après une guerre de trois ans, encore une fois obligée de payer tribut 
aux États barharesques. Pendant la régence de Pmm/ «««ii/éri (1779-1788), 
qui remplaça !\Iocénigo sur le siège ducal, il s'éleva avec la Hollande un 
différend, qui toutefois fut terminé par l'empereur Joseph II. Cependant 
le gouvernement tyrannique da sénat eonttenalt toujours; de petitan 
révoltes eoreot Ken dans File de Zsnte et dans la tille de CtftMOb Ces 
troubles oceasionDèrent de noodueosss énlgratkNis en ftnsrfet et en 
1785 quatre -vingt fanrillee dalmales s'enftiirent sur le teirIloirB otto- 
man. Ge Itat ainai ipi'on vit l'enmple remarquable, que dst bouigeois 
dNm État Iflno aHènnt iTétàbiir en Ruaaie et en Turquie^ peur se sous- 
traire à la tyrannie de leur propre gouvernement. En 1788 mourut le 
doge Aeoiéri , et on élut à sa place Louit Mnnim , patricien d'une 
toute nouvelle famille. Il fut le dernier doge ; sous lui la République 
atteignit sa fin politique. Venise offrait encore à cette époque un aspect 
assez riant. La population et la prospérité publique avaient augmenté 
par une paix de soixante -dix ans; l'administration s'était améliorée et 
était devenue plus douce, l'aristocratie plus accessible: en 1775 le 
Grand - Conseil avait décrété , que le livre d'or resterait ouvert pendant 
' vingt ans pour chacun » qui prouverait qu'il jouit dTon ravomi de dii- 
miUe dnsats et que son Anl était noble. L'aimée ds tnrs eooristait en 
14,000 bommss, en partie des troupes enrôlées et sa partie EseUvonsi 
elle était mal armée et méprisée. La flotte était eompoaée de bnit à dfac 
vaisseaux de Ugne^ de qoelquee frégntes et de quatre galères. La lérvo- 
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Formio fut complélée par le traité d« lUitMit (1 ilécem- 
bre 1797}9 en verto daqoel TAiitriche entra en ponsessum 

de rarchevéché de Salzbourg, 

lution française , qui mit toute l'Europe en mouvement , ne put faire 
sortir Venise de son assoupissement ; elle voulait rester neutre; mais 
elle refusa l'accès à l'ambassadeur de la République française, et cou- 
seutit seulement à traiter avec le secrétaire de légation. Le sénat accorda 
aux troupeji autrichiennes le passage par le territoire de la ilépubliquc, 
•t on iitieigiiit les voyageurs français à des fonnaUtés offensantes. 
. Diot l'aoBée 17M, «»à ha afOM françaisei ftiaiiant da plus en plus 
des progrès, la sénat, qui avait uae haine déolaiée pour la nouyalle 
FkuM^ résolu^ anr la demande séfiensa de l'Aii^etain^ da metlre sur 
pied ma année de 40,000 hommes pour maiateair la n eut r alité; on 
veolait anasi eonvoquer 60*000 miliciens, et des erdiea fanent donnée 
pour mettre les Intéresses en état de défense ; mais l'aigent manquait, 
et toutes les mesures de préoautioa projetéee se réduisirent à organiser 
un oorps de 7000 booMnea. GqModant. lorsque plus tard (1796) Na- 
poléon Bonaparte, après la conquête de la haute Italie, où les Autri- 
diiens ne possédaient plus que la forteresse de Manloue, s'avançait sur 
le territoire de Venise et avait occupé Vérone, Je sénat réunit toutes 
les forces militaires de la République pour se mettre dans un état da 
défense respectable. Ck)mme ces armements pouvaient déranger le plan 
qu'avait Bonaparte de pénétrer dans l'intérieur de l'Autriche, le Direc* 
teiie francaia effltit nne alllanee à Veaiae, en lui promettant des aven- 
tages eoMidénblee. Mais le sénat persista dans sa neutralité non armée, 
— décision qui était évidemment en eontndielioa avee les grands 
piépeiatifi de gnene que frisait I» Répobliqiie. Peu de tempe apièa^ le 
. podeetat de Beigeme annonça qne les haliHante de nette piqivinoe a*é- 
' taient levée en maase, et qu'on pouvait compter anr 3<^000 hommes. 
Le gouvernement de Venise réeohit d'organiser eelte masse en dix - huit 
régiments, fit établir à Bergame des magasins et promit de soutenir celte 
ville par des troupes réglées. En même temps Venise et toutes les iles 
des Lagunes fourmillaient de soldats; des navires armés traAersaient lo 
golfe , et cependant le sénat assurait toujours à l'envoyé de France 
l'observation de la neutralité. Le général en chef Bonaparte, après avoir 
contraint le général Wurmser à s'enfermer dans Mantoue , offrit, le 36 
septembre 1796, encore une fois une alliance à Venise, qui la refusa de 
nouveau, parce qu'on avait appris que l'Autriche était sur le point 
d'envoyer encoi» mw «rmce eooe le génénl AhiBif en Italie. Haie eetle 
Mnée ayent été ^galsment vaineoe, et MantOM e'élant rendue anx 
l!raacais. le Général en chef fit oeeupcr Yiecoec^ MoneetTrévIee. Feo 
•pièe, dee UonUee édatèmit à Beigame et à Breaeia, où il y avait 
dee troiyee ftan^iiaee, tm frTear da nouvel ordre de choeee que 
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Nous prefiteruns dn cowt reftis déni TAntnehe jouit 
après oHte première guerre de révélation , pour jeter on 

Bonaparte avait introduit à Milan, au mois de mars 1797. Vers le même 
temps, les villes de Salo et de Créma se soulevèrent contre Venise ; les 
troupes françaises prirent part à cette r«'-voltc ; mais d'un autre coté 
aussi, des liostililés contre les Franrnis éclatèrent dans plusieurs en- 
droits de la République. Lorsque Bonaparte en fut informé , il envoya 
un adjudant à Venise avec une lettre au do;?e, dans laquelle il se plaig- 
tvail de l'armement général qui avait lieu dans les États vénitiens , de 
i'asMwioat de 50 Français, êàtm It contrée entre Bergame et Milan, de la 
gmào qoHillté de trempes qui m tronvaieiit à Yénmt » à IWviw et à 
Pfedom, et dn oit mort ans Fnncait, qu'on enleodah partout L'adjudant 
demanda lavedfwaemant de eeagriali) le aénal^ inairuit par rambaaaa* 
deor de Teniae Qneitei à Paria quTil était questfc» de donner à rAn- 
triehe dea paye en ttaUe» en^Mmage de la Belgique» parée qne b 
PiUBie i/Vippoeait à l'agrandlBaement de oelte Puiennee en Alleraagne, et 
craignant qne lea ^ts vénitiens pourraient bien être employés à cet 
objet, pnNBit non-seulement de satisfaire les demandée dn Général en chef 
français, mais il lui envoya encore des ambassadeurs, qui étaient chargés 
d'acheter à tout prix la conservation de la République. Mais le malheur 
voulut qu'une nouvelle révolte contre les Français éclata dans le même 
temps à Vérone, où le peuple, excité par le magistrat, pilla non-seule- 
ment un magasin français, mais assassina aussi plusieurs Français, 
pendant que la garnison française était assiégée par les troupes escla- 
venoee dans les forts de cette ville (17 et 18 avril). Cet état de guerre 
eontinn jusqu'au 32 dn même mois» eè b nonveNe de b eoneluaien 
dea préliminairea de b pab i Léoben arriva A Vérone et mvit aux 
babitanta tout eepoir d'éln aaeourae par lea Anirlebfene. Pendant lea 
troublée de ▼éffone, on tin i VeniaenièaM^ dee fbriifioKtione de b villes 
à coups de oanon sur un navire fkancala à son entrée dans les Kagunei^ 
et le aqtitabe de oe vaiaaeen Ait tué. Loisque Bonaparte apprit ces 
événements, il congédia avec des paroles dures les envoyés vénitiens, 
et une déclaration de guerre les suivit de près. Celle-ci mit le sénat 
dans la dernière constoniation : au lieti de songer aux moyens de se 
défendre, on envoya de nouveau à Bonaparte des ambassadeurs qui sol- 
licitèrent une trêve de six jours, et suivirent le Général à Milan. Là fut 
signé un traité, par lequel le Grand-Conseil de Venise renonça aux droits 
héréditaires de l'aristocratie, déposa la souveraineté et la remit à la 
bourgeoisie. Cette déclaration supprima le gouvernement qui avait sub- 
aiité pendant qnatene alèeleB. Conlbnnémenl A oettoeonventloa, Veniee 
ftat occupée par lée troupee ftançalaet^ et on promit en entre de payw 
une eonlilbntbn de aix orillieM^ et de linur vingt tableaux et flinq on 
nanueeripU (16 mai 1797). Tandia qu'en négodrit A MBan, deeémeutea 
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ptnp d'oeB aar f iMérieor de la France. Le régine de U 
terrear n^avait pa»été de longue durée, eonme il élait faeile 

à prévoir chez une nation aussi éclairée et d^un caractère 
natureilement humain et loyal. A peine une année était 
éeoolée, que le parti ûesmedérés^ à la tête duquel étaient 
BiUaod, Tallien et Fouché, révolté et îedigné dea ker- 
reara et des sacrilèges que commettait Robespierre, prit 
la noble et courageuse résolution de délivrer le pays de 
ce terrible fléau. Le 27 juillet 1794) dans une séance fort 

daogHeuses avaiMil lieu dans la ville de Venise mêine. La populaof 
parcourait les rues en pillant; on entendait tantôt le cri: vive la li- 
berté, tantôt eelui de vive Saint-Marc , et on ne parvint qu'avec peine à 
disperser les séditieux par la force des armes. Le 16 mai , trois mille 
Français entrèrent dans Venise, où des troupes ennemies n'avaient en- 
core jamais mis le pied ; un gouvernement populaire de soixante mem- 
bres remplaça le Grand - Conseil , et il décréta , le 25 du même mois, 
que le bâtiment el les prisons de l'inquisition de Vktal seraient démolis. 
Le 4 juin, on brûla le livre d'or, et notamment au pied de l'arbre de la 
liberté nmmiliaMDt érigé. Fur k ptix de Campo-Fonyo une gnmde 
partie des État« vénitieiis, y compris la ville de Venise^ furent assignés 
i rAntriebe qui en fit prendre possession, le 18 janvier 1796. Psr la. 
paix de Presboug (1805), Venise et sa Terrs feme lurent, il est viai^ 
Mkê tm royaume dltaliOf miis après.]e premier traité deParis(.181^ 
les pays vënitisns .ftirent formellement . réunis à Tempire ifAutrid», qnl 
forma alors de toutes ses provinces italiennes le raynaatt hu^nlam 
fthUtiem, Par tous ces changements et révolutions, Vofiise ne gagna point 
en oommercc et en richesse; au contraire, plusieurs rues et palais de 
cette ville sont raainlenanl déserts; oui, il arriva même plus d'une fois 
qu'on abattit ces derniers et les transporta eu Angleterre , où ils furent 
élevés de nouveau d'après les pièces numérotées. L'étranger, qui visite 
aujourd'hui Venise, se sent singulièrement ému lorsque, parcourant cette 
ville antique, jadis la dominatrice des mers, le rendez-vous de toutes les 
nations commerçantes et si riebe en monuments magnifiques , il se vs* > 
trace rhisloire de cette vodeone République, et il partage iovolon- 
tainment rimpnsiion pénible qu'éprou.vent les babitsnts de cette 
. ipande citér qpi contemplent d'un oeil mélancoUqoe les trois bannière^ 
plantées sur la plsce dcSaint^llaro, tristes souvenirs de leur pulsnnce 
et de leur grandeur passée *>. 

*) Ob mAm* à VmlM, awi Jmw« ée ftte» les paviUoii* 4* CmiâU, è» Càjftrm 
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(«mvliiieiisè de la CotiTention , llntrépfde définté Jean^ 

Lambert Tallien dénonça Robespierre comme un tyran 
cruel et sanguinaire, et tirant un poignard, il menaça de 
le plonger dans le sein du monstre s'il était acquitté par 
rAasemblée. Le bon génie de la B^ranoe triompha. Ro- 
bespierre fut traduit devant le tribunal qui le condamna 
à mort, et la tête de cet homme exécrable, celle de son 
frère, deCouUion, de Saint- Just , d'Henriot, de Damas 
et encore de seise aairea tombèrent, le 28 juillet, sous la 
même bâche révolutionnaire qui avait tranché les jours de 
tant de milliers de victimes innocentes. Plus de quatre- 
vingt terroristes encore eurent le même sort^ et leur af- 
freux régime fut anéanti avec eux* Après ce triomphe des 
modérés, on était autorisé à croire, que le gouvernement 
français changerait aussi de conduite envers les États 
étrangers; c'est-à-dire qu'il respecterait les droits des 
autres nations, renoncerait à son système de révolutionner 
lés peuples et s*abstiendrait de toute usurpation ultérieure. 
On s^abusait. Ceux qui gouvernaient la France, peu 
satisfaits d'avoir anéanti la Monarchie et si considérable- 
ment agrandi le territoire de la nouvelle République, 
continuèrent à propager les opinions révolutionnaires dans 
tous les pays , et à braver les Souverains par des pro- 
cédés outrageants. La nouvelle Constitution de 1795, qui 
déléguait le pouvoir exécutif à un Directoire de cinq 
membres, et la législation à deux Corps: le Conseil deê 
Aneiem et le Conseil des einq-^enis (^députés), ne pro- 
duisit aucun changement dans la politique extérieure de la 
France* Le oouveau Directoire, au pontraire, ébloui par 
les succès des armes françaises, se conduisit d'une ma- 
nière qui annonçait qu^il n^aspnrait à rien moins qu*à ren- 
verser tous les trônes , à républicanîser les États voisins 
et à donner la loi à toute TEurope. Le Directoire français 
n'avait conclu la paix de Campo-Formio que parce que 
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FAntriciie, oonme il savait, n^était pas ane Moiaraiiie 
dont on pouvait briaer si fadlement la ]Hiis8aace. D'après 

le plan concerté entre le Directoire et le général en chef 
Bonaparte, dont Tiniluence croLtôait de plus en plus, on 
devait d'abord subjuguer successivement tous les États 
d'Allemagne et dltaiie, isoler T Autriche aalaat qae pos<^ 
sible, ensuite la provoquer et Tattaquer de nouveau, etjui 
faire acheter ia paix par de nouvelles cessions. 

Conformément à ce système d'usurpation, les Fran- 
çais entrèrent, Tan 1798, sous des prétextes spéoieai, 
dans rÉtat de PÉglise^ expulsèrent le pape Pie VI, le 
constituèrent prisonnier, et rétablirent la République rO" 
maine. La Constitution des cantons suisses fut renversée; 
ils devinrent Réfniblùjfue helvétique^ ci»mnie les États de 
Gènes avaient été constitués en Miépublique ligurienne» 
L'aile de Malthe avait été enlevée par surprise, et Bons* 
parte s'empara de TEgypte. 

Tous ces actes de violence devaient immanqnablemeat 
conduire à ane nouvelle guerre, particulièrement avec 
rAutricbe qui, plus que toute autre Puissance, avait à 
craindre les suites de ces usurpations. L'empereur Fran- 
çois, qui se voyait à regret forcé de reprendre les armes, 
ayant réclamé Tappui de la Rueeie^ en conformité de Tal- 
liance qui existait entre lui et cette Puissance , une ar- 
mée russe considérable, sous les ordres du feldmaréchal 
comte Pierre - Michel Wasiliewitsch jStitrarotc? - Atm- 
niniki 9, se mit aussitôt en mouvement vers le» frontières 
de rAutricbe. Lorsque le ministère français fut informé 
de la marche des Russes , il requît Tempereur François 
de déclarer dans l'espace de quinze jours: „s'il voulait 

'} Après U Yictoire que œ grand Général remporta, conjointement avec le 
prince de Cobourg, sur les Tiires près de Foekschaai sur le Rimnick 

(22 septembre 1789), il fut promu par l'empereur Joseph II à la dignité 
de comte de l'Empire germanique et par l'impératrice Catherine à celle de 
comte de l'empire de Russie avec le surnom de HimmimM» 
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ou non éJoigaer de son territoire ces troopes étrangère«.^ 
La répense l«t naturelleneiit la gœrre, d^aatant pfaM 
importait beaneoq» à i*A«triohe iTezpolser lea Fraoçaia 

de ritalie. 

Le roi de Napies qui, de même que rAiigleterre et 
la Porte Otlonane, faiaait caase conmaneavecrAutriche^ 
ouvrit dèa le commeacement de Tannée 1799 lea boatilitéa 
en dierchant à rétablir le pape dans sea droita. Les 

Français , après avoir forcé le roi de 8ardaigne , auquel 
ils avaient déjà enlevé la Savoye, à leur céder aussi le 
Piémont, occvpèrent Napleê et translonnèreat oe rojamna 
en République parthénopémune (napolitaine^. Cependant 
Tarmée coalisée avait commencé la campagne dans la 
haute Italie sous les plus heureux augures. Le général 
Sdierer , qui commandait en chef Tarmée française , ne 
Tonlant pas laisser ans Autrichiens le temps d^attendrè 
les Russes, fit attaquer (26 mars} le général Kray dans 
la position sur les bords de FAdige, mais si malheureuse- 
ment que le général Montrichard éprouva une défaite 
totale.; Le feldmarédial Snwarow étant arrivé avec ses 
Rosses le 1^ avril , commença par repoosser Sdierer 
jusqu'au delà de TAdda; ensuite il força le passage du 
fleuve près de Leccé (Lecco) (27 avril}, fit le général 
^Serrurier prisonnier avec 3000 hommes, et battit le général 
Moreau dans le yoiainage de Cassano. Qaelqne temps 
après , le général Macdonald , qui occupait Napies et 
Rome , se mit en marche pour se réunir à la principale 
armée française. Déjà il s'était avancé jusqu'à la Trébie, 
lorsqu'il rencontra l'armée de Suwarow qui, aprèil «a 
combat de trois jours dans lequel Macdonald perdit 20,000 
hommes, remporta une victoire complète. Le Général ré- 
publicain sauva à peine 14r,000 hommes à Firenauolo et 
à Lucques, Moreau qui, après avoir renforcé son armée, 
avait vaincu, le 18 juin, lea Autrichiens près de San 
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OMfttiio^ et dégagé Alexandrie et Tortone, ee retira, 

après la défaite de Macdonald, à Novi au delà de la 
Boccbetta. Les Français perdirent rapidement toutes les 
forteresses, et encore avant la fin de Tannée (18 décem* 
hte) 3s ftnrent repoussés jusqa^à Qènes , qui avec Nice 
était tout ce qui leur restait de leurs conquêtes en Italie. 

En Allemagne, le général Jourdan passa, le 28 fé- 
vrier et 1 mars 1799, en plusieurs colonnes le Rhin entre 
Bftie el Strasbourg, et le général Massena ouvrit ia ca»^ 
pagne par renvabissement du pays des Grisons, força (S 
mars} le poste fortifié dit Luciensteig^ repoussa les Au- 
tricbiens jusqu'à Chur, et ik le général Auffenberg même 
avec qnelqoes mille booiMes prisonniers. Coninie en même 
iemps le général Joobert pénétra da côté de Bellinnone 
dans TEngadin et s'empara, après un rude combat près 
dtt village de Port (6 marsj , de cette contrée , tout le 
pays dès Grisons tomba an pouvoir des Français. Hais 
les efforts que firent Oudinot et Massena pour expulser 
les Autrichiens, sous Holze et Jellachicb, de leur position 
près de Feldkirch f 13 mars}, furent faites en pure perte. 
£a revanche une division de Tarmée dltalie sous Desol- 
ks, i^rès avoir cbassé {U mars} le général London de 
sa position près de Taufers, s'empara conjointement avec 
liccourbe du défilé de Finstermunz et des autres débou- 
chés du Tjrrol 5 mais bientôt après (]30 mars}, le général 
Bellegarde, 4|ui parut avec 20,000 hommes pour soutenir 
Loudon, chassa les Françaisi du paya. Sur ces entrefaîtes, 
Tarmée du Danube sous Jourdan quitta la position qu'elle 
occupait près de Tutlîngen et Hohentwiel , et pénétra en 
Souabe. Le plan deTennemi était, à ce qu'il paraissait, de 
forcer Taile gauche antrîdiîenne à s'éloigner du lac de 
Constance, de prendre en dos le général Hotne dans le 
Voralberg, et de se mettre en communication avec Mas- 
sena en Suisse. £n conséquence, Souham et Lefevre 
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a^avanoèrent par Stockaeh , Mmkireli et Pfbllendorf, 

tandis que »Saint-Cyr etVandamme marcliaîent, le premier 
pai'Sigmaringen sur la rive gauche du Danube, le second 
par Bbingen et Ganerdingea sur la rtve droite de ee fleuve^ 
et que Faite droite sous Ferme preaaît sa direction par Sal- 
mannsweiler et Ueberlingen. Mais Varchidue Charles^ 
qui commandait en chef Tarmée autrichienne, se mit (17- 
19 marsj promptenient en marche deMiodellieiniy se dirigea 
par Memningen aor Schoblearied, et ayant atteint l'en* 
nemi, il attaqua Jourdan près d'Ostracb et de Pfàllendorf 
(20 mars} , et le repoussa jusqu'à Stockaeh avec perte 
de 3000 hommes. Quatre jours après (25 * 26 marsj) 
TArcbiduo Fattaqua de nouveau dans le voisinage de 
Stoekach, et le battit eomplètement. Les Français se re- 
tirèrent pendant la nuit. Jourdan remit le commandement à 
Ërnouf , qui reconduisit Farmée vaincue sur les bords du 
Hbin; mais Souhara ayant été surpris (3 avril} dans les 
environs de Tribérg par les Autrichiens, Bmouf , par 
crainte d^être tourné, repassa sur la rive gauche du fleuve, 
etMassena prit le commandement en chef de toute Farmée 
française. Dans le cours du mois suivant (2 -24 mai}, 
rarchidoc Charles franchit le Rhin près de Schaffouae, et 
entra dans la Suisse. Pendant quVn se faisait la guerre 
dans cette contrée avec des succès variés , les Français 
avaient formé une nouvelle armée du Rhin sous le général 
Muller, qui devait être portée au nombre de 60,000 hom* 
mes. Lorsqu^environ 20 à 90,000 hommes furent rassem- 
blés entre Mayence et Manheim, Muller passa, le 26 août, 
subitement le Rhin sans trouver de résistance, — tandis que 
Baraguai d'Hilliers rançonnait Francfort, — et marcha en- 
suite à Heidelberg et Aschaffenbourg; sur quoi Farchiduc 
Charles renforça non-seulement le général Aetarray, mma 
alla aussi par Donaueschingeii à la rencontre de Fennemi. 
À Fapprocfae du prince autrichien, qui s^avauçait par la 
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Sonabe vers le Neckér, le général Maller, après avoir 

vainement tenté de s*einparer de la forteresse de Philips- 
bourg, se retira au delà du Rbin (IS septembre}. JU^Ar* 
«ydao prit, le 18 da même mois, Maobeim d'asuaot 
Après qoe ce prince est quitté la Suisse, le Cabinet de 
Vienne effectua enfin que le comte kSuwarow fût envoyé 
de ritalie pour renforcer le prince Korsakow^ qui se 
trouvait avec son corps d'armée . dans le canton de Zurich. 
Masseaa, informé de cette circonstance, résolut d'attaquer 
les ' Russes avec toute sa force (25 septembre) avant 
leur réunion avec Suwarow. Avant l'aube du jour , les 
Français franchirent près Dietilcon la liimmat, battir^t 
les Russes , enlevèrent leur camp, eoupèrent par cette 
manoeuvre Taile gauche rosse , postée sous le général 
Denison dans le voisinage de Hatisbonne , du centre sous 
Korsakow, s'emparèrent des hauteurs d'Affholtern, et 
s'avancèrent sur la route de Zurich vers Winterthur,pour 
fermer la retraite aux Russes. Le feldmarécbal Suwarow, 
qui était arrivé par Airola et Altorf à Claris, ayant 
appris la défaite de Korsakovvr^ opéra sa périlleuse re- 
traite sur le pays des Chrisons. Par des chemins infrayés, 
manquant de toutes les nécessités, vivement poursutvipar 
Tennemi, cet habile et vaillant Général conduisit, comme 
un autre Xénophon après la bataille de Cumaxa, — en com- 
battant et après avoir vaincu , le 10 octobre près de Mal- 
tern, les troupes françaises commandées par les généraux 
Massenaet Lecourbe,^soii armée heureusement k Chur^ 
et se réunit à Korsakow près de Feldkirch et dans la 
Souabe supérieure. L'archiduc Charles, de son côte, avait, 
sur la nouvelle des revers qu'avaient éprouvés les Russes 
en Suisse, fait un mouvement vers ce pays; mais il s^é* 
tait arrêté sur la frontière de Souabe. Dans le même 
temps Lecourbe, devenu général en chef de l'armée du 
Rhin, avait passé le fleuve près. d'Oppenheim (^16^17 oc- 
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tobre}, s'était rendu maître de Maiiheim, ainsi que de 
Ueideiberg, et il se disposait à marcher .«or Stuitgard, 
lorsiiae la défaite éu général Nej (d .novenfcre) près de 
Isauflen par le prince Hoberiolie le eontraigntt i retoamer 
au Hhiii; bientôt après (3 décembre}, il fut lui-même 
vaincu par le générai tSztarray près de Wislock 9 et iorcé 
à 0e replier sur la live gaoebe da fleoTe. 

Tandis que lee. Français perdaient aînBi leurs con- 
quêtes en Italie et en Allemagne, un homme ambitieux, 
hardi et doué de rares talents ^ étonna TEurope par une 
révolution, entreprise avec andaoe, condoite avec sagesse 
ei achevée avec le bonheur le plus soutenu. NapoMom 
Bonaparte^ qui avait combattu jusque-là en Egypte, 
abandonna tout à coup son armée dans ce pays, et s'em- 
barqua avec les généraux JBerthier, Mùrat, Lannes e 
Mamont pour la France. Étant arrivé à Paris le 1<I oc- 
tobre lif99 , il renversa le Direciairê^ dispersa par la 
force les Représentants de la nation (9 et 10 novembre), 
prit (2^ décembre), sous le titre de Premier^Contul ^9 
les rênes de l'JBtat, et donna au gouvèniemenl une fonne 
militaire , qui était d>ulant plus redoutable que la févdn- 
tion avait rendu tous les Français soldats. 

Pendant que ce brusque bouleversement avait lieu 
dans l'intérienr, l'état des choses au dehors s'était anssi 
en partie amélioré pour la France, attendu que Tempereur 
Paul de BusHe^ successeur de Timpératrice Cathérine II 
1796), aigri par quelques différends, survenus entre 
les Cabinets de Vienne et de Petersboiu'g, avait aban^ 
donné la coalition et rappelé ses troupes; en sorte que 
rAutriche se trouvait alors presque réduite à ses propres 
forces 3 car de tous les États d'Allemagne, le Palatinat- 

*) On ctéa cncoie deux antres eonsulS) un tribimat, un Corps législatif 
et un Sénat emnervateur, qui • était 'diaiigé dfélira les tribuns et les 
menlirea du Corps Içgislatit 
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BtNrière^ Wurimnkerg et Mayeme^ étaient les seuh qài 

eoffsent assuré leur assistance à rEmpeieur. 0"^''^ 
ï Angleterre^ l'envoi d'une escadre dans la Méditerranée, 
était tout le seeoars qu'on pouvait attendre de cette Pais-* 
tanœ. Ce fat noue des anspioes ai pea favorablea^ que le 
eomte Mêlas enrrit la campagne de 1800 en Italie. Ce 
Général, qui avait sous ses ordres une armée de 90,000 
hommes, commença ses opérations {S avril} par la prise 
da fort ëe la Boeobetta, par ou il sépara Massena de 
Siicliet. Pea après (l% wrX)j il força Massena par la 
bataille de Voltri à se jeter avec 25,000 hommes dans 
Gènes i sur quoi il investit , le 8 mai, cette ville par terre, 
tandis qae Tamiral anglais &eith la cernait par mer* I«a 
l»ille de Nice fat occapée par les Aotrichîens (11 mai). 
Suchet se retira derrière le Var. Le comte Saint- Julien 
conquit, le 15 du même mois, Savone, et Mêlas fit des 
dispositions pour faire une invasion en Provence. Sur ces 
entrefaites, Taotivité de Bonaparte arait rassemblé près 
de Dijon nne armée de résenre de 50,000 hommes , qoi 
se mit bientôt en mouvement vers Gènes , sous le com- 
mandement de Berthier. lie Premier Consul ne tarda pas 
à se rendre dans cette ville (^8 mai} , et Farmée marcha 
(i% mai) en cinq colonnes vers l'Italie, franchit avec des 
peines incroyables les Alpes, et parut inopinément sur 
les derrières de Tarmée de Mêlas. Ce Général, trompé 
sar la Térîtable force de Farmée de réserve ennemie, 
n^accoamt an seeoars de la Lombardie qae lorsquil n-é- 
tait pins temps et qn^l se trouvait laî-méme dans arie po-* 
sîtion fort dangereuse. Son armée commençait à manquer 
de vivres^ les provisions du Piémont étaient consommées, 
les forteresses mal poarvaes, et sar tes derrières il se 
voyait menacé par Massena et Sachet. Par conséquent 
le comte Mêlas était dans la ferme croyance que Bonaparte 
dirigerait sa marche sur Turiu. L'événement lit voir qu'il 
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s'étaSl de noaveaa abusé $ oar le Premier Connil e^avança 
rapidenent vers Milan , s^enpara, le 2 joia, aaos réain- 

tance de cette ville et rétablit la République cisalpine. Le 
général autrichien Ott se mit , après la prise de Gènes 
qui s'était enfin rendueaux Aa(riciiieiis(^4 jain}| enmarclie 
poir aller rejoindre la grande armée près de Montebello ; 
mais il fut attaqué, le 9 juin, par le général Berthier, et 
défait avec perle de 6000 bomines. Le général Mêlas, qui 
avec son armée, forte de 40,000 combaitants, était posté 
derrière la Bonmida entre Tarin ei Alexandrie, éproava 
eneore on plus grand revers; car ayant été attaqué par 
Bonaparte près de Mareiujo le 14juin, il fut vaincu après 
un combat de quatorze heures* Le résultat de cette ba- 
taille fut, qu'ensuite de la convention conclue le 16 juin à 
Alexandrie, les forteresses de Gènes, de Tortone, d^A* 
lexandrie , la citadelle de Milan , Turin , Pizzighetone, 
Arona, Plaisance, Coni, Ce va, 8avone et le fort Urbino 
tombèrent entre les mains des Français, et que l'armée 
antrichiènne se retira par Plaisance sur Mantoue, qulavee 
Pescbiéra, Borgoforte, la rive gauche du Pô, Ancône, 
Ferrare et la Toscane, resta au pouvoir de TAutriche. 

Les armes d'Autriche ne furent pas plus heureuses 
en Allemagne. Le général Morean ayant passé le Rhin 
(25 aviil} sur six points entre Kebl et Diesenbofen, défit 
le général Kray, qui commandait en chef Tarmée autrichi- 
enne, successivement près d'Ëngen, de îStockach, de Mœs- 
kirch et de PfuUendorf (3-6 maij, pendant que les géné» 
raox Blchepanse et Lecourbe étaient vainqueurs,, le pre* 
mier près de Biberach (9 mai} , et l*autre dans le voisi- 
nage de Memniingen (10 mai). Kray se replia sur Ulm, 
et après avoir fortifié cette ville, il passa (15 juin} 1^ Da- 
nube près de Leipheim et Gunnbourg. Lecourbe le suivit 
avec SO9OOO bommes. Près de Hœcbstadt l'arrière-garde 
autrichienne fut vaincue, et Tarmée forcée de se relirer à 
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Nevbôorg et dans le Haiit»Palatiiiat$ eo sorte que pre»> 
que Unité la Bavière tomba an pouvoir de i*eniiéint« Le 

général Moreau se disposait, — après que le général 
Decaen se fut emparé de Munich, que Kray eut été défait 
près Neuboorg et qoe la pontion près d'Ingolstadt eut été 
emportée; — à pénétrer plus avant, lorsque ramistice, 
conclu le 15 juillet à Parsdorf , par suite de la cessation 
d'armes survenue en Italie, suspendit ses opérations. En- 
fin, après de longues et inutiles négociations, après une 
prélengation de la trêve jnsqa'aa 20 septembre, que Mo- 
reau n'^accorda qne sons la condition qu'on \n 'remettrait 
Philipsbourg , Ulm et Ingolstadt , et après des tentativ es 
infructueuses faites à Luneville pour rétablir la paix , — 
Farmistice fat dénoncé, le 28 novembre, et les hostilités 
commencèrent de nonvean. Pendant la trêve, Aforean avait 
porté son armée à 90,000 hommes; sur le Bas -Rhin se 
trouvait une ai'mée de réserve sous les ordres de 8aint- 
Susanne» et ane antre, commandée par Augerau, était pos* 
tée sur les bords du Mein. Les fortifications d'Ulin, d*ln-> 
golstadt et de Philipsbourg avaient été rasées, et on éva- 
luait les armées françaises ensemble en Allemagne à 
250,000 hommes. Les Autrichiens commencèrent les hos- 
tilités le 30 novembre, ou ils passèrent Flnn, et le lende- 
main ils attaquèrent près d^Ampfingen le général Grenier, 
qu'ils forcèrent à la retraite. Mais deux jours après (^3 dé- 
cembre} , l'armée autrichienne fut totalement défaite près 
de Hoheolînden par le général Moreau. Comme la perte., 
de cette bataille ouvrait de nouveau le chemin de Vienne 
aux Français, et qne le général Macdonald s'avançait en 
même temps dans le pays des Grisons , TAutriche se vît 
obligée de faire une paix séparée avec la France. Le traité 
de paix fut mgné par le comte de Cobensei et Bonaparte' 
à Luneville, le 9 février de Tannée 180L L^Autricbe re- 
nonça de nouveau par cette paix à la Belgique et au Frick- 
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thaï qui fut donné à la Suisse , et eut en revaacbe le ter* 
ritoire vénitien %m loi avait déjà été assigné aofMuravaat. 
L'Adige fîit fiiée ponr frontière entre l'Antridie et la Ré- 
publique cisalpine. Le duc de Modène perdit ses États, 
et eut le Brùgau pour dédommagement. La Toscane 
paaaa, eomne rc^umêé'Eirune, à la Maison de Parme, 
et le graad-dflc devait être indemnisé en Allemagne delà 
perte de son pays Toutes les possessions de TEmpire 
sur la rive gauche du Rhin furent cédées à la France, qui 
en retour rendit toute la rive droite de ce fleuve , sous la 
eondition qne les forteresses rasées, somme Dosseldorf, 
Bhrenbreitstein, Philipsbonrg, Castel, KeU dfee. devaient 
rester démolies. 11 fut encore convenu, que les princes 
d* Allemagne qui avaient perdu, par la cession de la rive 
gaoolie d« Rhin, seraient dédommagés par des séeulari- 
sations. Le 7 mars, la Diète à Ratisbonne accepta ce 
traité , et le 16 mai Técbange des ratifications eut lieu à 
Pai'is. 

Par la nouvelle délimitation des frontières du cité de 
ritalie, TAutriche, il est vrai, voyait son territoire encore 
plus restreint; mais cette perte fut plus que compensée par 

Tacquisition deldGah'cie occidentafe^ que TËmpereur avait 
eue pour sa part dans le nouveau partage de la Pologne, 
qui avait eu lieu pendant cette guerre. Cette . province 
comprenait envirod 834 milles carrés et 1,200,000 d'habi- 
tants 3 en sorte que la Monarchie autrichienne, après la 
paix de Luneville, se trouvait encore agrandie de 452 
milles carrés, et contenait alors mi territoire de 11,976 
milles qui, étant alors arrondi, tenait les forces réu- 
nies, tandis qu^elles avaient été fort éparpillées dans tous 
les temps antérieurs. Cependant les longues guerres avaient 
épuisé la Mooai'chiej une dette énorme, pesait sur ÏEAaL 

*) L'archiduc Fèr^hmnd eut Sahbounj, qui fut transformé en un éteet»rmi 
aémUêr^ ttm MÊ/dUt^éett ou Berchtolsgaden 6t PasÊm, 
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Néanmoins Tempereur François, qui ne reculait devant 
anémie difficulté lorsqu'il s'agissait du bien-être de son 
peuple y entreprit avec courage de rendre au pays son 
ancienne splendeur. Lea mesures les pins sages furent 
prises pour relever l'industrie et le comnfierce, pour 
arranger les finances de l'Etat et rétablir le crédit public» Un 
même temps on compléta les régiments; l'insurrection 
en Hongrie et la milice (Landwekr) furent organisées, 
et on fit tout ce qui était possible, pour mettre Tarmée 
en état de soutenir la lutte avec honneur, en cas qu'une 
nouvelle gnerre vint à éclater. 

Dans la Dépotatîon de TEmpire, qui en 1803 régla 
les rapports du Corps germanique, et dédommagea les 
princes séculiers, qui avaient perdu des possessions sur 
la rive gauche du Rhin, par la confiscation, sui'tout des 
-biens ecdésiantiqnes 9 Finfluence française se manifesta 
4 on tel point, qu'on pouvait s^attendre avec fondement 
à la prochaine dissolution de l'empire d'Allemagne. Cette 
circonstance, jointe à Félévation de Napoléon Bonaparte 
qnî) étant déjà parvenu à se faire nommer Pr0mi*i9r<* 
CMÊui à m'e (29 juillet ISOZ^ fut proclamé, le 10 mat 
1804, empereur des PrançaiSy engagea François li, 
empereur romain, à se déclarer, le 11 août de la même 
•année, empereur héréditaire d^ Autriche j et à réunir 
4008 les pays autrichiens ien un État séparé sous la dé* 
nomination H^Empire Autriche^ afin de se mettre de 
niveau avec la France et la Russie. 

L'année suivante (^ISOSJ^ Teropereur F'rançois, allié 
avec TAngleterre et avec Alexandre I de Mtussie, fila 
et successeur de Paul 24- mars 1801} , prit de nou- 
veau les armes pour s'opposer aux usurpations de Napo- 
léon, qui semblait vouloir étendre sur toute TEurope la 
dictature qu^il exerçait en France, où la Liberté^ naguère 
si fière de son triomphe, se courbait maintenant devant on 
VI 25 
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maître absola et impérieux 9. En effet , Napoléon s'était 
non-seulement fait couronner rot d'Italie à Milan (26 mai 
lâOS^et avait nommé sa soeur Élise firiBceBse dePiombino et 
MD époux fiacdocki prûMe de I^qnes^ maïs H avait m»^ 
wut fémi Gènes, Panne et Plaiaaaee è TEmpire français, 
et se préparait à la descente qu*il avait résolu de faire 
dans la Grande-Bretagne. Le premier soin de rAutridie 
ht de renforcer aon amée ea léalie, dont le eomna»» 
deaient général avait été cenllé à Vmrûkiéuû OàmrlêÊ» 
Une autre armée, sous les ordres du général d'artillerie 
Mack ^ se rassembla au commencement d'ftoût près de 
>Wela en liaute Autndie. Cette armée, passa, le 8 sep- 
lembre, rinn et rs'avaaça par la Bavière jusqu'aux bords 
de risar, ou elle campa. Napoléon, qui avec la principale 
force française avait déjà pénétré fort avant en Allemagne, 
ioui'na par des manoeuvres bien combinées^ mais en vio- 
lant aaasi le territoire neutre ^ la Prusse, Tarméf antr»» 
fdiienne, postée près dTlm, Tenvedoppa de tooies parts et 
força, le 17 octobre, le général Mack à signer une capitula- 
tion, ensuite de laquelle les troupes autrichiennes (^annombre 
•d'environ 22^000 liomme83 mirent boa les armes. Seale- 
jnenl Varehidiue Ferdinand. ^E»9te avec mie partie de 
la cavalerie se fit jour au travers de Farmée française^ et 
gagna par Nuremberg et Baireuth la Bohème. Après l'exé*- 
•cÉlioa de ce grand coup , Napoléon s'avan^ victorieaoe^ 
ment, fit allianee avee la Bavière, eontnugaît Wurtem-^ 
berg et Bade à se joindre à kd, franebit les limites ée 
TAutnche et parut^ le 11 novembre 1805, devant les lignes 

*) Déjà comme Premier-Coosul y Napoléon avait exercé en France plus le 
poUvdr d'un monarque que celui d'un dhef du gouvernement d'un 
Êtit Iftro, quoique les Corps poUtiquM il la niOra paranoit jouir 
dB iMn MwiMig dEOits; ma» m» fuii foll «ot wint M» ftoot du 
diadèuM des oésan, il suppiiuia le tiibunat, s'attribua le droit de 
nommer les membres du séoat et transforma la r^ubHqae en une 
monareUe foré ilUmftéa; 
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de Vieillie. Pour endormir la vi^lanœ des Généràax, 

chargés de la défense de la capitale, et se rendre ainsi 
d*aulant plus facilement maître de la place, Napoléon em- 
ploya sa tactiqae ordinaire; c'est-à-dire qa*il se servit du 
généra! Maok et da lEenteiiant-général comte 6y ulay pour 
interprètes de ses sentiments pacifiques, après qu'il eut 
déjà donné auparavant l'assurance qu'il était porté à con- 
clure une suspension d'armes. Les négociations devaient 
avoir lieu à Poisdorf ou dans un endroit encore pins rap- 
proché de Viennel Mais tandis que les habitants de la, 
capitale attendaient avec anxiété le résultat des confé- 
rences qu'on allait, comme ils croyaient, ouvrir sur-le* 
champ, Tavant-garde ennemie, forte de 15,000 hommes, 
sons la conduite de Mnrat et de Ijannes, entra, le 13'no*« 
vembre , par la ligne de Notre- Dame -au-bon- secours 
(Mariahûlfer ~ Linie)^ traversa la ville et le faubourg de 
Léopoidstadt, se dirigea vers le pont de Tabor, qui n'avait 
pas-été brftié parce qa*on croyait qae la place s^étaif ren- 
due par convention, que Farmistice était concln et la paix 
prochaine, — et le passa ensuite au pas d^assant. 

Sur ces entrefaites, le prince Jean de Liechtenstein 
qui, après son rétablissement d^nne maladie qui l'avait 
longtemps retenu dans salerre de FeMsperg, avait pris le 
commandement en chef de Farmée, ayant réuni les diffé- 
rents corps autrichiens, qui se trouvaient dispersés depuis 
la malhenreose affahre d'Ulm, occupa une position avanta^i 
gense sar la rive gauche du Danube. Dès le IS novem^ 
bre, Farmée russe sons le général Kntusow s^étaît réunie 
en Moravie à celle sous les ordres du général Buxhœrden; 
et le 20 Y empereur Alexandre lui-même arriva de Ber- 
lin à Olmuts, oi encore le même jour entra aussi sa 
belle garde, commandée par le grand -dvc Conetaniin* 
Ces troupes prirent une forte position dans le voisinage 
d^Olmutss^ le générai russe Ëssen , à la (été d'un corps 

86 • 
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nMriMrenz, s*avaaça {MureiHemâM avee me telle rapidité 

qu^il se trouva , le 2 décembre , près de Cremsier ei de 
Prerau. Quant à la position des armées autrichiennes, le 
prince de Liechtenstein était placé avec la force princi- 
pale dans le voisinage d'AiwterUtc, l'areliidiie Ferdioand 
d^Bste vers Iglan. D^on antre eôcé, Yarekiéue Ckarhê,. 
qui avait remporté, à la fin d'octobre (29-31), la vic- 
toire sur le maréchal Massena près de Caldiéro en Italie^ 
s'étant joint à la peiite armée de ïmrekidue Jaan, Tenue 
duTyroI, était déjà en marche Tera Oedenbonr^ç et Wie- 
ner -Neustadt, pour faire une diversion sur les derrières 
de i*armée française en Autriche. Mais encore avant que 
ces deux ipranda capitaines fussent à portée de eommen- 
eer lenrs opérations, les Généranx alliés, éoootaal trop 
les plaintes qui s^élevaient de tontes parts an sujet de la 
disette de vivres, se déterminèrent à livrer bataille à Na- 
poléon. Elle eut lieu près d'ilifi^^r/i'to, le 2 décembre 1805* 
Ijos Antriebiens et ies Rnsses eombattirent avee nne bra^ 
Toore extraordinaire ; la garde impériale msse fitdes pre» 
diges de valeur; mais tous leurs efforts belliqueux échouè- 
rent contre la bonne fortune de Napoléon, qui remporta 
une victoire complète* 

Dans la mit qn suivit cette journée sanglante, le 
prince Jean de Liechtenstein parut sur les avant - postes 
français , pour demander une trêve à Napoléon qui Tac- 
corda, après qu*il eut eu, le 4 décembre, une entrevue avec 
remperenr François près dn ▼illage de Saroochnts. fiUe 
fîit bientôt snivie de la paix qne signèrent, le 26 décembre 
dans la nuit, le prince Jean de Liechtenstein et le comte 
de Gyulay avec le ministre français Talleyrand-Périgord* 
L'Aotricbe céda les ÉtaU véniUem» et la Duiimatie an 
royaume d'Italie, — le T^olf le VûrarBerg^ Eieistméf 
dbc. à la Bavière, — le Brisgau et les autres anté^ 
rieur» à Wurtemberg et à Bade, et reconnut Télecteur de 
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Bavière et le due île Wurtemberg pour rois. L'ordre Ten- 
tooi^iie en AUenagne fat floppiiné. Saizbourg et Berek^ 
iêÊçadM passèrent à TAotridie; Péieetear de SaMiom^^ 

ïarchiduc Ferdiîiand, fut indemnisé par Wurzhourg. 

L'année suivante (ISOS^? rarcbichancelier Dalkerg^ 
anpaniTant électeur de Mayence, la Banière, Wurtem^ 
herg^ Budê^ DartMtadt^ Nmnau^ Hohmzolhm^ Arem^ 
berg^ Salm^ Isembourg , Liechtenstein^ de ia heyen^ 
se réunirent avec le chef du gouvernement français, pour 
se séparer du Corps germanique, et le 12 juillet à Paris, 
Napoléon forma de ces États la soi-disant CoMfédêratian 
rkémme^ dont il se déclara le protecteur. La suite de cette 
association antinationale fut, que Tempei eur François ab- 
diqua, par un édit du 6 août 1506, la dignité impériale 
d'Alkmagne, dédara le Corps germaniqne romain dis- 
sous à jamais, et ne porta d^ lors que le titre d^m/i^- 
reur héréditaire d'Autriche^ sous le jiom de PrançoiêL 
Ce fut ainsi que finit VEmpire germaniquem 

Lorsque la France fit 1806-1807 la guerre à la Pmsse 
et à la Russie, Femperenr François, par commisération 
pour les souffrances qu'avaient endurées ses fidèles sujets, et 
par crainte d^exposer ses pays épuisés à une ruine totale, 
prit le parti de demeurer dans la neutralité* Cependant, 
comme les cireonstanees Impérieuses du tempa exigeaient 
que rAntriobe tînt sur pied une foroe militaire suffisante, 
en cas que la guerre s^allumât de nouveau , on augmenta 
les troupes de ligne, organisa la milice et Tinsurrection 
hongroise d'après an système bien oombiné, et It enfin 
tous les efforts possibles pour la formation d^une armée 
imposante , prête à entrer en campagne au premier appel. 

Tandis que rAutriche réglait ainsi Tarmement géné- 
ral du pays, la guerre en Prusse prit une fin fort maiben* 
reuse pour cette Puissance qui, après la bàtaiUe de Fried- 
laod (Vk juin 1807} , se vit contrainte à signer, le 7 du 
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mois suivant près deTilsit, uoe paix très-désavaoUigeHffet 
Le fkiflbé de Varsovie fol érigé» Napaléon avait déjè^ par 
une fine poliliqae, faft la paix avec Féleelair-^ Saxe, fti 

prit alors le titre royal. Ce fut aussi au commenceiiient 
de la guerre contre la Prusse que Napoléon, pour se 
venger des Anglaia, qui avaient non - seulement détrail 
leo floliea de France prèa d'Alioiiidr, à Trafalgar el ail«- 
levni) mais avaient encore eonqois la plupart de aea ce- 
lonîes, rendit le fameux décret de blocua contre toutes les 
lies britanniques. 

I/ambition de Tempereor Napoléon ne fut pas aatiS" 
fnite par les succès étonnants qu'il avait obtenue; car 
après avoir forcé Copenhague à capituler, expulsé du 
Portugal la Maison de Bragance, et fait occuper r£trurîe 
par ses tronpes, il envabit TEspagne, pour plaœr son 
frère Joseph sur le tréne de ce royaume* Comme toutes 
ces usurpations et le ton arrogant qu'il prenait envers les 
autres Souverains, laissaient assez apercevoir l'intention 
de s'ériger en maître absolu de rEorope, et d'expulser 
ks anciens princes de leurs trdnes pour y placer , ses 
parents et ses créatures, Fempereur François devait se 
garantir d'un pareil bouleversement général, d'autanc plus 
que la France élevait contre rAutriche de nouvelles pré- 
tentions, auxquelles on ne pouvait répondre que les armes 
À la main. La résîstanee qu^opposait TEspagne était 
d'ailleurs une conjoncture favorable pour commeucer la 
guerre, qui fut aussitôt décidée. 

Au commencement de Tannée 1809 , Tarmée autri- 
•eUeone, ipii était presque douMée par la milioe, se 
jnît en marcbe vers les différents points des frontières. 
liWchiduc Charles, nommé Généralissime, était à la tête 
de Tarmée destinée à opérer en Allemagne. L'archiduc 
.Jean commandait cdle dltalie. Ce prince pénétra vers 
Udine, tandis que le marquis de Chastder s'avançait de la 
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luMtte Carinthîe rapîileiiient par le Pasierthal sur Bruea 
Ml TyroL Le* brèves lyro/t'Mf ee leYèrenl anseîldl eir 
MMee, se éefivrèrent de le dkNMMtion étrangère, ét irent 

8000 ennemis avec leurs Généraux , leurs aigles et dra- 
peaux prisonniers de guerre fil -16 avril}. Le 16 du 
mésie mois, Tarchiduc Jean gagna la bataille de Foatana 
Fredda près 4e Sacile eôntre le viee-roi Eufèmef et eoa^ 
lima ensuite k s^aTsneer vers FAdige. Déjà Vicehce, 
Trévise et Padoue étaient en son pouvoir, lorsque les événe- 
ments qui se passèreat dans le même temps en Allemagne 
vinrent Tarrèter dans samarebe vicleneise. En effet, Na« 
peléen, qui était acemmi deFfispagne, défit an noisd^avrll 
les Autrichiens qui s*étaient avancés en Bavière, succes- 
sivement près d'Abensberg, Landshut el Ratisbonne, 
pénétra en Antricbe et marcha directement sur Vimne 
qui, après quelques heures de bembardement, se rendit 
par capitulation le 11 mai de Tannée 1809. L'archiduc 
Charles, qui avait établi son quartier - général dans \e 
voisinage deUom, ayant appris la reddition de la capitale, 
fit reposer son armée an pied de la montagne, nommée 
BtÊomkerp^ et bien garnir les villes de Crems et de 
Presbourg. Comme par la reconnaissance qu'on fit le 20 
mai) on s'assura que Napoléon, qui tenait Tile de Lobau 
pour le meiilenr passage du Danube, j avait déjà lait 
passer de fortes csbmfies de son armée, rarchidae Char- 
les rangea, le lendemain matin, son armée en ordre de 
bataille» A trois heures de l'après-midi, la canonnade 
cemmeoça. Les Autrichiens, avaient attaqué avee nn cou- 
rage intrépide les Français, qui avaient pénétré de File 
de Lobau sur la rive gauche du fleuve et choisi les deux 
villages d'Aspem et à'Essling pour points d'appui. As- 
pem fut plus de dix fois emporté d'assaut, perdu de non- 
veau el repris.; enfin la victoire se déclara peur les Au-^ 
triddens; qui reponsièrent les Français dans Pile de Le-^ 
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bM. VmtÊtéâ laim ào delà de 10^ nerta, MOO prU 

sonnîerset 5000 blessés sur le champ de bataille ^ plus de 
20,000 autres blessés, tant français qu'autrichiens , furent 
transportée à Vienne , où ils furent pansés et eoignée in-^ 
distinctenieiilaTeo Ucbarité et rkmaiiitéqiiicaràctérieefll 
les kabîtants de eelte capitale. Pami les morte se Im- 
vaient le maréchal Lannes , et les généraux d'Espagne, 
iSaint - Uilaire et Albuquerque. La perte des Antn€ldeiui 
eoMietail en MOO norts et ISOOUeseés. 

lia journée d^Aspern apprit à Napoléen que, s**!! 
avait été invaincu jusqu'alors, il n'était pas invincible. 
Aussi se conduisit- il depuis ce moment avec beaucoup 
plus de précaution qull n'avait fait anparaTwt^ son pre- 
mier soin Alt de Ikire rétdilir le pont sur le Danube qn*on 
avait abattu pendant la bataille ; on tira de Tarsenal la 
chaîne énorme avec laquelle jadis les Turcs avaient tenté 
de fermer le fleuve près de Bude; ensuite il concentra 
dans les environs de Vienne une armée de 160,000 com- 
battants avee GOOennons, et après avoir désarmé les 
bourgeois de la capitale, il attaqua, le 5 juillet, Farcbiduc 
Cbarles, qui n'avait guère au delà de 100,000 hommes 
4vee 400piëces d'artillerie, dans la même plaine (jUsroA- 
fe/if), où jadis Mare^^Murèle Taint|uit les Bfaroomans^ 
et où le roi Ottocare de Bohème perdit contre Tempera ur 
Rodolphe I le trône et la vie. Le plan de Napoléon était 
d'enfoncer le centre de l'armée aufricbiettne, posté près de 
Wagram derrière le Bussback. Mais toutes les tenlativea 
que iront les Français pour romîire les rangs auf r î c hi e M i 
échouèrent complètement. Le lendemain (^S Juillet3 , les 
Français renouvelèrent leurs attaques qui furent tout aussi 
inutiles et infraetneuses; oui, il y eut des moments oè 
Napoléon semblait lui-même douter de llieureuse issue 
de l'action. Déjà l'aile droite de Tarmée autrichienne avait 
remporté de grands avantages, lorsque Taile gauche eoua 



le prinoe Rosenberg se voyant prise à revers, battll 
toot à eonp en retraite. Ce aialhear décida de la journée ; 
ear FaHe droite ayant été par 11 obligée de replier égale- 

ment , pour ne pas être tournée à son tour par Pennemi, 
la déroute se mit dans Tarmée , et les Français rem- 
portèrent une vktoîre complète qni termina promptemeni 
la campagne. 

Ce nouveau revers de fortune , les progrès que fai- 
aaient d'un autre côté les Français, qui avaient pénétré 
jnoqa'à Raab en Hongrie, et aartoat le désir de procurer 
enfin à aee peuples affligéa une paix solide et durable, en«« 
gagèrent Tempereor François à s^accommoder cette fols-ci 
sérieusement avec Napoléon. En conséquence, il envoya 
le prince Jean Liechtenstein au quartier-général français^ 
pour proposer un armistice, qui fut effectivemrat conclu 
dès le 12 juillet entre le prince de KeufcliAtel (Berthier) 
et le baron Wimpfen. On traça une ligne de démarcation 
entre les deux armées , qui s'étendait depuis la frontière 
entre la Bobeme et T Autriche, y compris les cercles de 
fEnaim et deBrunn, jusqo^è Fiume, et qui renfermait aussi 
Raab , la Croatie et la Styrie. Il fat encore stipulé que 
les citadelles de Brunn et de Gratz seraient évacuées par 
les Autrichiens , et que Tempereur François rappelerait 
ses troupes du Tyrol et du Voralberg. Les négociations 
de la paix entre le comte (^aùjoardPhui prince} de Meri^r* 
nichy qui avait remplacé le comte de Stadion dans le 
ministère des affaires étrangères, et le plénipotentiaire 
français Ckmmpagnif furent ôuTertes à AltenbourgenHon* 
grie. Après de longues conférences , pendant lesquelles 
la trêve fut souvent prolongée, la paix fut enfin conclue, 
le 14 octobre, par les plénipotentiaires respectifs, ratifiée 
le 15 à iSchcBubrunn par Napoléon, et le 18 du même 
■mis à Dotîs par Fempereur d^Autriche* Les deux ar- 
méos entendirent proclamer la paix avec une égale sa- 
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tÎBfMtion, chaque parU ayant de trop fortes preavea dm 
eoarage de aon adversaire) pour désirer qne la guerre 
se prolongeât» Biais ce ne Ait qae par de grands sacriiees 

que Tempereur François délivra ses États du terrible 
fléau qui les désolait. 11 céda en faveur de la Bavière 
SMi9èomy et Berekimi0aden avec le çtfarl^;i(é Fhm 
et Braunau f ainsi que le quartier dit HauxmeMmrtet» 
L'Autriche perdit aussi le cercle de Viilach en Carînthîe, 
la Carntole , le district de Trieste , y compris Gorice 
et MontefaIe0ne ; le Friouly la seigneurie de Jiattsuiit 
dans le pays des Grisons, la parHe d& la Cr&utie qui 
en $iiuée sur !a rive droite ée iaSa^e^ et Vletrie ou- 
trichienne avec les îles adjacentes. L'Autriche céda en 
outre à l&Saxe les enclaves bohèmee eu Saxe, toute la 
Qaiieie occidentale^ le cercle ée Zamoek dans la €Mi^ 
de orientale^ la ville de Craeevie avec an distriot sur la 
rive droi(e de la Vistule. Enfin TAutriche devait encore 
abandonner à la Russie un territoire avec 400,000 habi- 
tants dans la Galieie orientale. Les États alliés à la 
France forent compris dans ce traité. L'Autriche aeoédA 
au eyetème continental^ qu*avait adopté aussi la Russie 
à la paix de Tilsit Çj juillet ISO?}» Immédiatement 
après y Napoléon forma de toutes les parties de pays, 
acquises en Croatie, dans le Ijittoral hongrois, ea Istrie^ 
en Carinthie, - et puis de la Camiole, des territoires dé 
Raguse avec les îles, de la Dalmatie dbc. un nouvel Etat 
d'un million et demi d*habitants , sous la dénomination de 
Provincee IHjfriénneêj qui forent provisoirement orgaai» 
sées diaprés les lois françaises. Les Français , avant 
d'évacuer l'Autriche, firent encore sauter les fortifications 
de Vienne, de Raab, de Bruno et de Gratz. 

L'empereur Napoléon partit, le 16 octobre 1809, de 
Schœnbrunn, et arriva dix jours après à Fontaind»leaii» 
Dès le 26 novembre les troupes autrichiennes reotrèreal 
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itam Vleiiiie, et le lendemrài Taprès-d^iée, parut Tein- 

pereur François dans une simple chaise, sans aucune 
Mlle 9 sans aucun cortège* Les habitants de la capitale 
ayant été prévenus peu d*heares auparavant par le comte 
de Wrbna de Tarrivée du monarque , une multitude in- 
nombrable se porta vers le faubourg par ou il devait venir. 
Ce fut alors que le caractère loyal et généreux des bour* 
geois de Vienne se montra dans tout son jour. Tous les 
ûotmts votèrent au devant du prince, chéri ; oubliant , à 
son aspect, tous leurs maux passés, sans inquiétude sur 
l'avenir , et uniquement occupés de Jeur bonheur présent^ 
ces braves et fidèles citoyens reçurent le monarque avec 
les mêmes transports de joie, avec les mêmes cris d^alr 
légresse que- lorsqull rentra, quelques années après, 
victorieux dans sa capitale! Un État où de pareils senti- 
ments prédominent, ne peut Jamais être entièrement dé- 
troit, et Napoléon connaissait trop bien Thistoire de 
Marie^Thérèse^ pour tenter une telle entreprise. 

Cependant la monarchie ne s'était jamais trouvée 
dans une situation plus fâcheuse^ elle avait perdu de nour 
▼eau au delà de 1800 milles carrés et plus de trois millions 
d^kabitaate; mais ce qui était pire encore que cette perte, 
e^était Tembarras des finances où se trouvait TAutriche; 
la dette de l'État s*était presque doublée; le papier-mon- 
naie avait dû êlre considérablement augmenté $ jusqu'en 
1806 les billets de banque étaient restés en asses boa 
^édit^ ensuite ils commencèrent peu à peu à perdre de 
leur valeur nominale ; pendant la guerre de 1809, et plus 
encore après cette époque fatale, ils continuèrent à bais- 
ser à un tel point, qu'à la fin leur valeur xéelle était, à 
peine ^ de lenr valeur nominale ^ il s^ensoivit le plus 
grand désordre dans le commerce et dans les alfaii es en 
général jusqu'au commencement de l'année 1811 , où les 
billets de banque forent remplacés psr d'autres billets de 



caisse nommés EMdiungê''Scheiney et réduits* à de 
leur valeur nMinale; maïs ces nouveaux billets «uaai 
perdirent bienldt eomidérablenmt de la valeor qui y éteil 
exprimée. 

L''empereur François était resté inébranlable au mi- 
lieu des fluctuations orageuses et fiwesteS) dans lesquelles 
il avait été seooaé depuis le oonneaceBeat de son règne» 
Ce monarque , qui mettait sa gloire et son bonheur WÊmm 
dans rétendue d'un vaste Ëmpire et dans le nombre d'in«* 
dividus soumis à son pouvoir, que dans un bon gouverne^ 
ment, secondé par des ministres fidèles et intelligents, 
s*ef orça de nonvean à gnérir aussi promptement qae pos^ 
sible les plaies que la guerre avait faites au pays , et â 
mettre les dépenses dans un juste équilibre avec les re- 
venus, qui avaient souffert une diminution très-considé^ 
ratile. À ces fins, les plus grandes épargnes fnreat iniro* 
dnites dans Féconomie de l'État; on ehereha de tonte 
manière imaginable à faire cesser la pénurie d'argent; 
tout ce qui donnait occasion à exporter le numéraire, com- 
me p* e. le café, fut rigoureusement prohibé. Ces sacri-* 
fices momentanés et dWres que Tintérèt de rBtât imposa, 
furent largement compensés par les grands avantages 
qui en résultèrent pour le bien général. Par ces moyens, 
et par les excellentes mesures qu'ion prit ultérieurement 
Tordre se rétablit Insensiblemeni dans les finances, «A 
tout reprit la marche douce , tranquille , prudente et ré^ 
gulière , qui distingua de tout temps et distingue jusqu» 
ce jour le gouvernement autrichien. : 

Napoléon, qui à son litre d'empereur des Français 
uvait ajouté ceux de rai éPIialiè^ de pr&têeteur de U 
Confédération du Rhin et de médiateur de la Confé'^ 
dération helvétique^ était parvenu au faîte de la puissance 
et de la grandeur. Son immense £mpire s'étendait depuis 
le Tage jusqu'aux frontières de U Russie , et depuis les 
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Alpes 8018968 jusqa'à'lft Torqiie; il tmSt élevé 868 frères 

sur différents trônes; Joseph occupait celui d^Espagne, 
Loms celui de Hollande et J^dut^ celui de Westphalie ; 
Jaaehùn BÊÊirai^ leur bean-Irère, était roi .de Naples, 
et le marédal B^mad^tte, besv- frère da roi Joseph 
d'Espagne , avait été nommé prince héréditaire de 
Suède» Cependant le roi Louis, qui était un homme doux 
et hmnaiD, D!ayant pas voola être le préfet de son frère 
Temperenry ni Toppresseiir de ses sajetS) abdiqoa plds 
tard la couronne en favenr de son fils; mais Napoléon 
jugea à propos de réunir la Hollande au vaste Empire 
français. Il ne manquait plus alors à la gloire de Napo- 
léon qu'une alliance de famille avec une ancienne et iUostre 
Maison souveraine ^ il eut encore ce bonbeur. liVmpéreur 
François, sacrifiant ses sentiments personnels au repos et 
aux intérêts de son peuple, accorda à Napoléon la main 
de VareMduchêiw MaHe^Louiêe^ sa fille aînée, quH 
sollicitait. Les épousailles se firent, le 11 mars ISIO, 
par procuration, en présence de Fempereur François et 
du grand-ambassadeur le prince de Neufchâtel ; le ma- 
riage fut consommé, le 2 du mois suivant, à Paris. 

Cette union produisit un diangement favorable dans 
les relations extérieures de FAutricbe, et établit même 
entre elle et la France des liaisons amicales, qui auraient 
été utiles et avantageuses aux deux Empires, si la soif 
inextinguible des conquêtes qui dévorait Napoléon, et sur- 
tout plus tard son obstination à poursuivre la fortune qui 
Tavait abandonné sans retour^ n'avait enfin forcé Tempe- 
rear d'Autriche à rompre les liens qui rattachaient à lui. 

Le 20 mars 1811, Timpératrice Marie-Louise donna 
à son époux un héritier, qui reçut le titre de roiTifs Rame 
il j eut de grandes réjouissances àroocasiondecetévéne- 

0 Le i»ap6 Pie VU, apfès avoir été expulsé de ees Étals, était tena 
captif eo FVanee. * 
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nent; mais an ailieu de ces féteii iraMîfiies on ft dés 

dispositions sérieuses pour entreprendre une guerre contre 
la Russie. L'empereur Alexandre avait souscrit, à Tilsit 
et dans Tentrevue qu'H eul dans la suite à Brfort ai^ee 
Napoléon, à des conditions fort onéreuses ; mais las enfin 
de toutes les obligations auxquelles il avait été astreint, 
il les remplissait avec beaucoup de tiédeur; indépendam- 
ment de cela, on grand nombre d'Américains débarqaèrent 
dans les ports de Russie ^ et y déposèrent une énorme 
quantité de marchandises anglaises, qui furent transpor- 
tées d'ici dans toutes les parties du continent, tandis qu'on 
prohiba rigoureusement beaucoup de marchandises fabri- 
quées en France. Comme Napoléon qui, après l'abdication 
du roi Louis, avait, comme il a été dit, réuni la Hollande 
à la France, s'était de son côté emparé des embouchures 
de TEms, du Weser et de PElbe, et avait par la délimi- 
tation de la nouvelle frontière enclavé aussi dans TËmpire 
français les démaines du duo d'Oldenbourg, allié de près 
à Tempereur de Russie, la mésintelligence se mit entre les 
deux Cours impériales. On négocia, il est vrai, pour se 
raccommoder, mais eu même temps les troupes reçurent 
ordre de marcKer. 

L'empereur d'^Aufriche, par aiàour de ^humanité, 
fit tous ses efforts pour empêcher une rupture qui, 
comrae.il prévoyait, amènerait une guerre générale. Mais 
voyant qu^il ne pouvait effectuer raccommodement désiré, 
il prit toutes les mesures nécessaires pour mettre en 
sûreté ses propres Etats, et être prêt à tout événement. 
Napoléon, assuré du soutien de FAutriche, en usa envers 
le roi de Prusse d'une manière qui devait sensiblement 
blesser ce monarque et le mettre dans un fort grand 
embarras } car sans même daigner prévenir le roi de ses 
intentions, il fit entasser dans les forteresses de FOder 
toutes sortes de munitions et d'attirail de guerre. Comme 
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le roi de Praue a'éUûi tu obligé de eeneiaré, le2*février 
1811 à Paris, ftvee Nipeléon ose allieeee défenrive, par 

laquelle ces deux Souverains se garantissaient récipro* 
qaement leurs possessions, TAutriche fit, le 14r mars, pa-^ 
reillemeet avec la Fraaœ on traité, par lequel elle «'en- 
gageait à foorair à eette dernière Puieeaaee «n eorpe 
auxiliaire de 30,000 hommes. Cependant reinpereur Fran- 
çois, en signant cette convention, conservait encore dans 
eon coeur un rayon d'espoir qu'on parvieedrait à tout ar- 
ranger à Tamiable , . d*aatattt plas qae FeintiereBr AleXan*^ 
dre, prince plein d'hamanité et sàne ambitieB, déclara être 
prêt à la réconciliation. Les seuls points sur lesquels il 
inaîstait, c'étaient Tévacuation de la Prusse, dont Tindé- 
pendance et la neutralité étaient iadiapeneablee à k aCureté 
de la Rneste^ et la reetitation de la'Po«éranie que lea 
Français avaient enlevée a la Suède. Mais Napoléon, trop 
entêté de son système pour consulter les conséquence» 
qn*il poovait entraineir après lui, ayant rejeté les demaiidea 
équitables de l'emperear Alexandre, lagiierre fiadéodée, 
et ranbafleadenr de Rneeie quitta Paris. 

Dès le mois de mai 1812, l'empereur des Français 
était parti de sa capitale pour se rendre à Dresde, et Tem- 
percor Atesaodre arriva à Wiina vers le Éiôné témj^ 
Napoléon qoi, tout prévenu qa^il était de sa sopériorité, 
ne se dissimulait cependant pas qu'il aurait de grands ob* 
stades à vainci-e dans les climats lointains et glacés où il 
allait porter la guerre , s'y * prépara avec une prévoyanoe 
extraordinaire. U tira de llntérienr de la France, dè VU 
talie èt des Etats alliés toutes les troupes disponibles, el 
rassembla une armée de 400,000 hommes d'infanterie et 
de 70,000 chevaux, avec 1700 pièces d'artillerie. 

Dans le conrs du même mois, Temperenr d'Autricbe 
et le roi de Prusse, qui par leurs rapporte avec la France 
se voyaient obligés de soutenir les plans de Napoléon, 
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eorentavec luî une entrevae à Dresde. Vers la fin de nua, 
rempereiir François et le roi Frédéric retoumèrent dans 
leurs États, et Napoléon alla rqoindre Tannée qaî s*étalt 

réunie en Pologne. 

Le 22 juin 1812 9 Fempereur des Français annonça^ 
par we prodaBatioa éamnée à WieUtowssky^ petite ville 
Tarsoviemie sifoée dans le ▼oi8ina|;e des frontières de 
Russie, à son armée le commencement de la guerre. Le» 
forces françaises furent, comme âTordinaire, partagées 
en plosieuvs divisions particulières. Ea face de Farmée de 
France se trovrait eeUe des Rosses qaî, également din^ 
née en denx parties, était campée dans nne position fort 
avantageuse qui s'étendait depuis l'embouchure de la Duna 
jusqu'à Lutsk en Volhynie. L'armée russe du Nord était 
sons 1^ ordres du ministre de la guerre Burdai de Toify $ 
eelle du Sud avait le prince Bagraiion pour commandant 
en chef. Riga était le point d'appui de Fextrême aile droite. 
La Duna couvrait les derrières de Tarmée russe j Smo- 
lensk était le point central et Kiev, oii remperenr Alex-^ 
andre avàit établi son quartier -général, formait Textré-^ 
mité de Taile gauche. L'armée française s''était, au com- 
mencement de la guerre , aussi divisée en deux masses 
principales. La première, sous le commandement direct 
de Napoléon, franchit, dans la mritdn 23 au 2% juin, près 
de Kowno le Niémen | la seconde, qui consistait en Po- 
lonais , en Saxons et en Westphaiiens , commandée par 
le roi de Westphalie, était postée plus vers le sud dans 
le voisinage de Novogorod| un corps particulier, sons le 
prince de Tarente, auprès duquel se trouvaient les Prus- 
siens , passa près de Tilsît le Niémen , et opéra séparé- 
ment de la grande armée contre la Courlande. Le corps 
auxiliaire autrichien, commandé par le prince Chnries de 
Sckwarzenèer^y qui était placé en Qnlicie, marcha vem 
liublin» 
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Au yreniehi iiMMnreaienls que firent Im Fràiifais, 
une retraite générale eut lieu de la part des Russes sur 

tous les points orientaux, conformément au plan concerté 
pour cette campagne. L^armée française s'avança si ra- 
pideneiit^ qu'elle atteignit avant la mi •août les bords da 
Nieper qu'elle traversa sur deux ponts que Napoléon fit 
jeter le l^t, en présence des Russes « au confluent de la 
Berezina ^ s'étant ensuite emparé des hauteurs près de iSmo- 
lensk) il se rendit, après uu combat opiniâtre et sanglant. 
Mitre de cette ricihe Ville (18 aofit}. Une nouTelle aotton 
s'engagea dans le voisinage de Walùtina-Gora; après 
quoi les Russes continuèrent leur retraite sur la route qui 
conduit directement à Moscou. Après avoir soutenu un 
antre oombat prèsdeDorogobask, les Russes se postèrem 
près du village de Borodino avec la résolution 'de livrer ici 
une bataille générale, qui devait décider du sort de Mos- 
cou ; le prince de Kutusow, qui commandait alors en chef 
ramée russe, avait déjà pris tons les arrangements en 
conséquenee* Les Français parurent le 5 septembre, et 
deux jours après , on en vint aux prises ; le combat fut 
rude et meurtrier. Les deux parties s^attribuèrent la vie» 
Unfei mais l'avantage doit avoir été du côté des Fran- 
çais, puisqu^ls se trouvaient après la bataille dans les 
positions qu'avaient occupées les Russes^ l>enx-oî ne 
furent pas poursuivis par leurs ennemis; car ce ne fut que 
trois jours après (10 septembre} que le quartier - général 
français fut transféré à Moschaisk; le U du même nîois, 
les Français entrèrent dans Moscou. Mais oette ancienne 
capitale de la Russie n*était qu^un océan de feu. Les 
Russes avaient eux-mêmes livré Moscou aux flammes, 
pour priver les Français des grandes ressonraes qne cette 
vifie leur offrait L^incen^e de Blosooa fit p&lir Pétoîle de 
Napoléon. Dès ce moment là fortune, lassé de lui pro- 
diguer ses faveurs dont il abusait, cessa de lui sourire 

VI 26 
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s^éloigna^ oomine nous TerroiW) bientôt entièreineiit 
de lai. 

Le feu dvin eiz joors, et délrnieil deax tiers de eetle 

grande et populeuse cité. Après qu'on s'en fut rendu maî- 
tre ^ un Attire malheur vint accabler les infortunés habi- 
tants, ipi forent pillés et maltraités par les Français, fîi- 
rieux dn tour perfide qa*on leur avait joné.' Mais ces der- 
niers augmentèrent eux-mêmes le mal par leurs excès; 
4iar peu à peu tarirent les sources pour la subsistance d'une 
armée si nombreuse , et une disette inquiétante ne tarda 
pas à se manifester. Oatre cela, le peuple se souleva par- 
tout, et on employa tous les moyens possibles pour ané- 
antir Pennemi. Déjà l'armée française avait perdu par les 
' maladies, par des assassinats, la petite guerre et les four- 
rages, au delà de 40,000 hommes, lonNpie Napoléon prit 
enfin le parti d^évacuer Moscou. Il quitta , le 17 octobre^ 
le Kreml qu'il avait habité , et ordonna de faire sauter, 
après son départ, cet ancien palais des czars de Moscou. 
11 dirigea sa marche par la nouvelle route de Kaluga, et 
continua avec Tarmée la retraite jusqu'à SsMilensk, étant 
suivi de près par vingt régiments de Cosaques et deux 
corps russes. Dans le voisinage de Dogorobusk, la divi- 
sion du vice -roi Eugène fut dispersée par i'betman des 
Cosaques Platow, qui lui enleva^ toute son artillerie. Une 
division du flâne droit de Napoléon eut le même sort. Ses 
troupes continuèrent à se retirer, et be s'arrêtèrent qu'au 
delà du Niémen, d'où une partie prit la route deKœoigs- 
berg, et Fautre sa direction %'ers les forteresses,, occupées 
par les troupes françaises. Celte belle et formidable ar^ 
mée se trouvait alors dans un état, dont il existe peu d'ex- 
emples. Surprise par un hiver fort rude et prématuré, pri- 
vée de tous les moyens de subsistance, dispersée dans 
des plages désertes, remplies de glace et de neige, pour- 
suivie et harcelée sans rdâche par les Cosaques, elle avait 
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clé, pour la plus grande pai tie, détruite par le froid et la 
faim, autant que par le feuetlefer de Tennemi. Un nombre 
prodigieux de prisonniers et presqae toute l'artillerie 
étaient tombés entre les mains des Russes. Tel fut le 
résultat d*une campagne qui devait, selon Napoléon, affer- 
mir sa toute- puissance en Europe, et couvrir son nom 
d^une gloire immortelle. Napoléon était revenu, le 3 dé- 
cembre, à Maloteschno. Ayant inopinément assemblé^ le 
surlendemain, ses prineipaux maréchaux, il remit le com- 
mandement-général au roi Joachim de Naples fMurat), 
et partit immédiatement après, dans un simple traîneau de 
paysan, pour se rendre à Wilna. Après avoir travaillé 
dans cette ville pendant quelques heures avec le duc de 
Bassano{Maret}, il se remit en route et retourna par Var- 
sovie, Dresde et lieipzig en France, où tant de familles 
pleuraient alors un père, un fils, un époux ou quelque pa- 
rent chéri, qu'on avait sacrifiés pour aller chercher an loin 
des conquêtes qu'il était impossible de conserver. 

C'était alors ou jamais le moment opportun^ pour dé- 
livrer rAllemagne de Tétrange sujétion où la tenait un 
homme extraordinaire^ qui aurait honoré son siècle, s'il 
avait su joindre k son génie supérieur et à ses grands 
talents militaires plus de droiture, plus d'humanité, et 
mettre des bornes à son insatiable ambition. Le roi Fré" 
déric--Guillaumei m de Prusse le comprit ^ et agit en 
conséquence. Ce mcmarque, ayant transféré, en janvier 
1813, sa résidence de Kœnigsberg à Breslan en SBIésie, 
où toute la famille royale et le ministère le suivirent, ap- 
pela, le 10 février, sous ie& armes ceux de ses sujets qui 
voudraient combattre pour la délivrance de leur pays , et 
se déclara pour la Russie. La Suède, après avoir, par 
Forgane du prince héréditaire exhorté plus d'une fois 

0 Benadotte^ prince de Pente^Corvo^ qd devÎDt roi de Soède mus k nom de 
dlMirJesXIV Jean, après la mort de son père adoptif Charles JOtt (1813)» 

«6» 
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Femperear des VnmçBh à modérer ses vues anbHieiiseSy 

et lui avoir offert à pinsîears reprises inutilement son en- 
tremise pour ménager la paix^ se joignit aux Puissances 
alliées, pooreoDimindre par la force Napoléon à renoncer 
à ses plans de conquêtes. Les Rosses, après avoir forcé 
les Français à évacuer la Prusse, avaient dés le 13 fé- 
vrier franchi TOder, et le 17 du mois suivant Tintréplde 
colonel baron de Tettenbom pamt avec hait régiments de 
cavalerie et deoz bouches à- feu devant Hambourg^ oà 
il fut reçu comme un libérateur. — Le 2 mai, Tempereor 
Napoléon remporta près de Bautzen une victoire sanglante 
sor les Russes et les Prussiens. 

Cet homme étonnant avait^ avec mie lîlesse pfodi- 
gieuse , renforcé considérablement son année , et faisait 
tous les préparatifs nécessaires pour pousser la guerre 
avec la plus grande vigueur. Comme les Français d'ail- 
leurs étaient en possession de deoz rangs de forteres* 
ses sur la Vistole et POder, an siège desquelles places 
il fallait employer un fort grand nombre de troupes, les 
alliés ne purent s'avancer en Allemagne aussi rapide- 
ment ^-ite Tauraient vonln* Pendant que les deux ar- 
mées se disposaient à de nonvc^es opérations , FAu» 
tricbe prenait «ne attitude imposante, dans la vue de 
faire cesser l'effusion de sang. Après avoir mobilisé 
une armée de 80,000 hommes en Bohème , et fait en- 
rôler une antre de 60,000 hommes en Hongrie, remperev 
François menaça de déclarer la guerre à celle des parties 
belligérantes qui n'écouterait point des propositions de paix 
équitables. Par Tentremise de ce monarque, il fut conclu à 
Prague m armistice, «n attendant qu'un congrès de paci- 
fication s^assemblât dans cette capitale^ Les plénipotentiaires 
arrivèrent à Prague ; mais les difficultés élevées par les mi- 
nistres français rompirent, le 10 août, les négociations ; sur 
quoiTempereur d'Autriche, qui s'était efforcé, tant à Prague 
qtt*à Dresde, de persuader Napoléon à faire la paix, s^allia 
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avec ses advei-saires, la Russie et la Prusse, et déclara^ 
le 12 aoàl ISld, la guerre à la France. Les trois no-* 
Murfoes alliés se réunirent dans Prague, oà ils délibérèrent ' 

pour régler les opérations de la campagne prochaine. Ils 
résolurent d'accompagner partout la grande armée, tant 
pour anÎBMT le oonrage de leurs troupes et termiiier snr 
le lieu les af aires qui demandent vne- prompte déeisioiiy 
que pour prévenir ces jalousies secrètes qui font la perte 
des armées et le malheur des Etats. L'Autriche voulait 
mettre eft campagne 300,000 hommes, qui devaient en même 
temps opérer en Allesiiagoe et en Italie, par ou la force 
réunie, destinée contre Tempereor français, s'aeenit an 
nombre de 400,000 combattants. Cette armée fut conduite 
par trois chefs principaux ; le prince Charles de Schwar^ 
Zênberg était à la téte de Tarmée en Bohème j le générai 
Bhteher commandait celle en Silésie, le prince hé^ 
réditaire de Suède toute l'armée réunie du Nord. 

Je n'entrerai point dans les détails de cette fameuse 
campagne , dont la mémoire est encore récente , et me 
bornerai à dire que les Alliés, après avoir éprouvé une 
défiftite près de Dresde (27 aoât), vamquirent les Fran- 
çais dans le voisinage de Culm {11 septembre) et ensuite 
près deDennewitzetJutterbock, et s'avancèrent vers Leip- 
zig, où ils remportèrent, le 18 octobre 1813, «ne victoire 
éclatante et décisive; qu'après ces brillants succès les al- 
liés, auxquels alors se joignirent la Bavière (6 octobre), 
Wurtemberg (2novembreJ, Hesse-Darrastadt (5 no- 
▼embre^y et Bade (17 novembre), francbirent le iUuni 
que Tannée suivante (1814) , après nue campagne com- 
pliquée , chaude et riche eu combats^ ils parurent devant 
Paris^ occupèrent, le 31 mars, cette capitale et mirent 
ainsi fin k cette guerre , qui fut appelée à juste titre la 
guerre de délivrance. Napoldan abdiqua (11 avril), et 
LouiÊ XVni, Arèie de Louis XVJ, fut rappelé au trône 
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de ses pères. Les empereurs Françoiê et Alexandre el 
kroi Frédéric étaienl entrés aveeleorarnéevietorieiiM 
dans Paris, oà la paix fot eondoe avec la Maison de 

Bourbon. Il fut stipulé que les limites de la France seraient 
rétablies, telles qu'elles étaient Tan 1792. La répartition 
des pays entre les alliés devait être réglée dans an esn** 
grès particnlier. On assigna à Napoléon Yiiê d'Elbe pour 
résidence, avec nn revenu de deux millions de francs. Le 
titre impérial lui fut laissé, ainsi qu'à son épouse; mais 
quant à sa mère, ses frères, ses soeurs, neveax et niècen^ 
il ne lear fut aeoordé que le titre de princes et de princmea. 
On assors à son épouse, Hnipératrice Marie-Louise, les 
duchés de Parme ^ de Plaisance et Guastalla eu pleine 
souveraineté sa vie durant et à sa famille un revenu de deux 
.millions et demi de frsncs. LHmpératrice Joêephùte Cpre- 
mière épouse de Napoléon}, qui vivait encore, obtint un 
million de francs, outre la libre jouissance de tous ses biens 
meubles et immeubles. £nfin le vice-roi Eugène devait 
avoir une propriété convenable hors de la France dbc 

Le congrès , dont on était convenu , s^assembla à 
Vienne vers la fin de 1814- et dans les premiers mois de 
Tannée suivante. L'empereur Alexandre, les roîs de 
Prusse, de Danemark, de Bavière, de Wurtemberg et 
presque tous les prilices de TEurope étaient réunis 
dans la capitale de l'empire d^Autricbe , pour régler les 
rapports de cette partie du monde. Mais pendant qu'on 
tenait les conférences à Vienne, il survint un incident f|^ 
cheux, qui obligea les Puissances alliées à reprendre en- 
core une fois les armes. Napoléon, qui n^avait cessé d^en- 
tretenir des intelligences secrètes en France , excité par 
son propre esprit turbulent et par les nouvelles espéran- 
ces qu'ion avait éveillées en lui, abandonna inopinément 
son île, s'embarqua, le 26 février 1815, avec une petite 
troupe d^environ 1000 bommes, aborda le 1 mars à 
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Cannes sur les côtes de la Provence , et soutenu par 
plusieurs maréchaux avec leurs troupes, il entra, le 11 
nara, à Lyon et le 20 du même mois dans Par£». Le roi 
de Franoe se retira à Crand en Flandre. 

À peine eot- on reçu à Vienne la nourelle de l'éva- 
sion de Napoléon , que les ministres plénipotentiaires des 
kttit Puissances: FAutricbe, TËspagne, la France, la 
Grande-Bretagne, le Portagal, ÛPmsse^ la Russie et 
la Soède, signèrent et publièrent, le 13 mars, une déola» 
ration qui mettait Napoléon, comme violateur du traité, 
ennemi et perturbateur de la tranquillité du monde, hors de 
la loL Les années alliées se mirent aussitôt en marehe 
Tera le Rhin , et les négociations du congrès ayant été 
terminées, entre le 9 et 11 juin, les monarques partirent 
de Vienne, Tempereur Alexandre pour Munich, le roi de 
Prusse pour Berlin, et Temperenr d'Autriche pour Tar- 
méeduRhin. Les chefs principaux, le due de WMnjftouj 
Bhteheret Wrede^ se bAtèrent de se mettre à la tête des 
armées alliées. lies empereurs François et AlejKandre se 
rejoignirent dans la ville de Manheim. 

Sur ees entrefaites, Napoléon était parrenu à for- 
mer huit corps d^observation^ savoir: Tannée du Nord 
de la Moselle et du Rhin , le corps d'observation du Jura 
et du Var, celui des Pyrénées, des Alpes et Tarmée de 
réserve qui se rassemblait à Paris et à Lyon.. Les hos~ 
tilités entre les alliés et les Fran^ab commencèrent près 
de Givet sur la Meuse (département des Ardennes) , le 
25 avril , où des chasseurs français à cheval franchirent 
lalrontière et furent faits prisonniers, pour avoir violé 
le territoire belge* Napoléon, qui semblait courir au-devant 
de sa destinée, se rendît lui-même è Parmée dans les 
Pays-Bas, et ouvrit sa dernière campagne. La première 
attaque eut lieu , le 15 juin , contre le corps du général 
Zîetfaen, qui se retira vers Fleuras ^ suivant Tordre qu'il 
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avait reçu. Le jour suivant (16 juin}, la principale force 
française attaqua près de Ligny les trois corps pma^ 
siens, qui étaîeni déjà postés ^ns le voisinage de Son— 
bref; après on combat sanglant, qui dora jasqa^à rentrée 
de la nuit, le feldmaréchal Blucher, pour présenter, le 
lendemain , une bataille générale à rennemi dans la po«- 
oition on s*étaient réunis les4uitrea oorps prussiens , ré- 
trograéa sur Wavre. Pendant que trois corps français 
avec la garde étaient employés dans TafTaire de Sombref, 
deux autres divisions sous le maréchal Ney^ et celle de 
esTalerie sousKellemao attaquèrent Tarant -garde da 
leldiiaréebal Wellington; mais elle repoussa vigou- 
reusement tontes les charges de Tennemi , et ayant étér 
soutenue, vers le soir, par les troupes bruiiswickoisps que 
commandait le duc lui-même, elle força Fennemi à ia re- 
traite. Le duc de Brunswick fut tué dans le combat 

Lorsque le duc de Wellington fut instruit des mon* 
vements du feidniaréchal Blucher , il donna à son armée 
l'ordre de se poster près de Waterloo^ peu distant 
de Bruxelles, où les deux années sé trouTerent réunies, le 
17 juin, prêtes à accepter la bataille. Elle eut lien dès le 
lendemain (18 juin 1815}, et se termina par l'entière dé- 
faite de Tarmée française, qui prit la fuite dans la plus 
grande confusion. Le prince Blucher se mit à la poursuite 
de réimeiÉiir repoussa les Français qui Toulaîeat lui ré- 
sister^ et pour détruire entièrement tontes les masses 
ennemies, il fit avancer toutes ses forces, de manière que 
dès le jour suivant 300. canons et chariots de poudre et 
les équipages de campagne de Napoléon se tronvaienl 
au pouvoir des vainqueurs. L^armée française, (brte de 
120,000 hommes , fut presque anéantie , quoique d'après 
le témoignage même des alliés, elle eût fait des prodiges 
de valeur. Napoléon alors cessa de se faire illusion, et vit 
dairementquelafiMluae, qu'il avait tenue attachée pendant 
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si kmglniips à son châr iriamphal, lui était échappée 
pour jamais. Tout déoooragé et abattu, il se sauva par là 

route de Charleroi , et abandonnant son armée au milieu 
des dangers, toute en désordre et prèle à se débander, il 
eoarut par PkîlippevUle et Mesières à Paris. Maïs les 
alliés ayant bientôt pénétré jusque dans le Toîsinage de la 
capitale, et une contre-révolution en faveur de l'ancienne 
dynastie étant près d'éclater, Napoléon se rendit àMalmai-* 
aoiiyson cbAteaa favori. Il n'y fut pas longtemps en sûreté. 
Cofluae tons les cbenins étaient déjà coupés par les An-* 
glaîs , qui s''étaient avancés avec 30,000 hommes jusqu'à 
Versailles, ainsi que par les Prus.siens, qui avec un nom- 
bre égal de troupes tenaient Chaton près Saint -Germain 
oeeopé, Napoléon se rendît à Orléans pour gagner , s^il 
était possible, Roehefort et se sauver de là en Amérique* 
Il arriva heureusement à Roehefort, où il y avait des fré- 
gates à rancre. Lèvent était favorable 5 mais les vais- 
seaux anglais qui croisaient dans ces parages, et le grand 
elair de Inae laissaient aux navires français peu d^es*» 
poir de s'échapper, d'autant moins que des ordres étaient 
arrivés de Paris pour arrêter Napoléon. Dans cette 
situation critique, il fit écrire par le général Bertrand , le 
seul qui ne Tabandonna point dams son malheur, au commun** 
daut de Tescadre anglaise, pour demander qu^on luiperm^ 
de vivre comme particulier en Angleterre, Mais, entouré et 
pressé de toutes parts à Roehefort, Napoléon se rendit, 
sana attendre la réponse de Londres, au commandant de 
l'eseadre anglaise devant Roehefort; il fut reçu à bord du 
vaisseau de ligne Belléphoron et arriva, le 26 juillet, 
àPlymouth; cependant on ne lui permit point de descendre 
à terre; mais il fut transporté, le 5 août, sur le Nm^ 
thmnkerîmnd à îîle Sainte ^HéUnB^ conformément 
à la décision qui avait été prise irrévocablement par les 
Puissances alliées. Ainsi ce guerrier fameux y chargé de 
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Umriers, oe eonqaénwt si redoitable, pour fri le eoih- 
tinent avait été un théâtre trop étroit , alla mourir captif 

aar un rocher de l'océan Atlantique ! 

Sur ces entrefaites, les troupes alliées étaient en- 
trées, le 6 jsiUety pour la seconde fois dans P«n^. Les 
empereurs Fkrmnç^iB et Alêxanête el le roi Frédéris 

arrivèrent également dans cette capitale, d'où toutefois 
ces monarques repartirent vers la fin du mois de septem- 
bre, après avoir rétabli le roi Laui» XVWlWt le trône, 
et donné à leurs ministres respectils les ordres nécessaires 
pour tous les arrangements à prendre ultérieurement. 

Le 2 octobre 1815 , on signa les bases du traité à 
conclure entre les Puissances alliées et la France. Ijcs 
principales conditions en forent: qoe les anciennes limites 
de 1792 seraient rétablies ; que la France cédemtt les 
places fortes 6e Landau^ de Sur- Louis ^ de Philippe^ 
ville et de Mari^n^otfr^ avec les territoires environnants j 
qne la France payerait une contribation de gaerre de 700 
millions de francs ansPoissanees alliées, et qa*ane armée 
de 150,000 hommes de troupes alliées resterait le long 
des frontières septentrionales et orientales de France, 
pendant on certain nombre d'années, et serait entretease 
aux frais de ce royaume. Le 20 novembre de là mène 
année, Y Autriche , Y Angleterre^ la Russie et la Prussê 
contractèrent une alliance, par laquelle ces grandes Puis* 
sauces s'engagèrent à maintenir les stipulations du traité 
condn avec la France, à assurer par un exact fournisse- 
ment de leurs contingents la tranquillité de ce royaume et 
à renouveler à des époques déterminées leurs entrevues et 
conférences, soit sous les auspices des monarques alliés 
mêmes, soit par Tintermédiaire des ministres respecdls* 

Par le congrès de Vienne (1814- 1815} et la «ni* 
vention faite, le 14^ avril 1816, à Munich avec la Bavière, 
Tempereur d'Autriclie se vit en possession d'une monarclue 
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fàMÊmaA arrondie, eontenant deux cents milles earrén 
davantage qa'*e1le n*en eomptalf après le dernier partage 
de la Pologne '3. L''Autriche eut en outre, diaprés Pacte 
fédératif, la présidence dans la Confédération germani" 
^fUêj séante à Fraoefort-sor-le-Mein. Indépendamment 
de ees avantages, l*empire d'Antriehe aeqoit des fies, des 
ports et par conséquent des voies et moyens pour étendre 
et agrandir son commerce et former une marine telle qu'il 
n'en avait jamais possédée auparavant, fila popnlation fut 
considérablement augmentée. Sa pnissanee et ses forées 
se trouvèrent mieux concentrées. La possession de ses 
nouveaux États en Italie couvre la Hongrie et la Croatie 
du côté du Midi) et lui ouvre en même temps un débouché 
fort avantageux pour vivifier par le commerce ces belles 
contrées, qui languissaient foute de moyens d*importation 
et d^exportation. L'Autriche a moins d'objets d'agitations 
politiques, moins degueiTes lointaines et moins de dépenses 
mineuses. Par une patente, datée de Vienne le 7 avril 1815, 
rempereor François réunit les provinces lombardes et 
vénitiennes dans toute leur extension jusqu'au lac Majeur, 
au Tésin et au Pu, comme aussi la partie du Mantouan 
située sur la rive droite de ce dernier fleuve , la Valteline 
et les deux comtés de (%iavenne et de Bormio, incorporés 
i perpétuité dans Tempire d'Autriche, en un royaume 
sous la dénomination de royaume lombar do " vénitien. 
Le 31 mai suivant, Tarcbiduc Jean, comme représentant 
du monarque son frère, reçut, au nom de ce Souverain, 
lliommage des États et des habitants de ce nouveau roy- 
aume. Par un décret particulier FEmpereur statua, que 
ses successeurs recevraient solennellement la couronne 
de Fer ^3 9 même temps les grandes charges 



') Voir le tableau statistique et la Carte à la fin de cet ouvrage. 
') La couronne île Fer lire, selon les ancienDes chroniques, son origine 
d'un clou de la vraie Croii. À soo retour de la terre sainte, la pria- 
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0i dignUés da royanoie, doni leg9ayMie»aii( fat eioié à 
m viee-roi qai réside alternativenenl à Milan el à Venise, 

La Toscane^ qui resta la secondogéniture de la 
Maison d'Autriche, recouvra tous ses domaiues, auxquels 

mata Hélène fil rMube oe tlon m m caicto fut maoè «t rtnwfi à 
MB Ib faDpapenrCoMUDtin qoi ratlaoka iion cMqœr • kniocl 
de ce prinoe, oette têi^mt liât mffhitwfft dut un ooiele «for oné de 
jfkÊim pfideuKi^ et dépoiée dans un de* basiliques de Constantinople. 
Là, elle demeun dans Toahli jusqu'en 394, époque où Saint - Ambroisè 
aû parle dans son oraison ftmèbn) de Thëodoae- le -Grand. En 578 o^ 
579, cette châsse d'or fut remise par l'afllliereur Tibère - Constantin- 
Auguste au (ils du sénateur Gordien, qui renonça à la dignité de préteur 
romain pour se consacrer à Dieu. Le fils de Gordien fut élevé au pon- 
tificat , l'an ôOO, sous le nom de Grégoire I. Il rendit la |)aix à l'Église 
et aux peuples d'Italie et effectua , par la piété qu'il sut iiispircr à la 
princesse lombarde Théodeliiule, qu'on construisit dans la ville de Sainte- 
Agathe, aujourd'hui Santino (bourg dans le district de Crémone), le 
magnifique temple, dont Vercellius fait la description dans son histoire 
littéraire. Grégoire envoya la susdite relique à Théodelinde, en récom- 
panae de son zèle pour la religion catholique romaine. Cette princesse 
ofdomia de plaoer le cerele de fisr dans lacouionne qu'ele fit monter pour 
eooranner aon ëpooz Agilulphe, qui monta aur le trône de Lombmlia^ 
après qu'A ent abjuré rAriamame. Untee Théodelinde fit bâtir àHona 
on palaia et im tanpie, où aile dépoaa la oouronne de Fer. Dans ce 
temple on toU encore un baa-râief qui représente ruiustre nàtat offlrant 
& Saint-Jean-Baptiate cette relique précieuse. La couronne de Fer aenrit 
ensuit» anzaueceaaeura tfAgOulphe juaqn*au malheureux Didier, laft des 
Lombards qui ftit déliàié par aon gendre Charlemf^^e. Cette même 
couronne, qui avait ceint lefltont auguste de fempereur CharlemagiMV 
lut mise en gage , au XIII«'"* siècle, par les délia Torre, seigneurs de 
Monxa, et resta pendant longtemps en nantissement pour l'argent. qu'on 
leur avait prêté; en 1345 clic fut rendue au Chapitre de Monza par le 
pape Clément VI qui l'avait rachetée, on ne sait par quelle voie. Plus 
tard, dans le XVI^"'"» siècle, nous voyons la couronne de Fer briller sur 
la tête de l'empereur Charles- Quint ; mais après ce monarque, un long 
intervalle de plusieurs siècles se passe , sans qu'elle soit portée par au- 
cun prince. Enfin, Napoléon renouvela en 1805 la cérémonie du cou- 
romieuient dans la cathédrale de Milan. Il prit la couronne de Fer, et la 
posant sui" sa tête, il prononça ces paroles: Dio me Pko dntn^ « 
ail ma le loeetefii (Dieu me l'a donnée, gare à qui y touchera), parolea 
4pi*il fit graver aur la croix de l'Ordre de la couronne de Fer, qu'il inatitna 
à cette oceaaion. L'en^MteurFrangots cdnfirma en 1815 cet Ordre» mais 
en réforma, le 1 Janvier 181^ la décoration et les statuts. 
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fut encore réuni TËtat des Présides , et elle y joindra 
ai outre le duché de Lucqueê après la mort de Far- 
chidachesse Marie -Louise, où Parme , Plaisanee et 
Gaastalla doiTent retourner à la Maison de Parme, qui 
a la jouissance de Lucques jusqu'à Tépoque où elle 
rentrera en possession de son patrimoine. 

Enfin ModènBy qui forme la tertiogéniture de la 
Maison d^Antriche, fat également rétablie dans tons les 
États qu'elle possédait avant la première invasion fran- 
çaise en Italie. 

Depuis rheoreux rétablissement de la paix en Eu- 
rope, Tempîre d'Aotricbe s'est entièrement remis des 
maux que lui avait causés une guerre presque ininterrom- 
pue de vingt - trois ans ; ses finances se sont arrangées, 
surtout depuis que les billets d'échange {EiniômmgÊ^ 
Seheine} ont reça na cours fixe \ anjoord^hiii ce papier^ 
monnaie se trouve presquVntièrement bors de drealalkm, 
et est remplacé par des billets de banque (Banknoten)^ 
qui ont non-seulement la même valeur que la monnaie de 
convention, mais sont même préférée aa numéraire, à 
cause de la grande commodité qu'ils offrent aux commerçants 
et aux particuliers en général. L'or et 1 argent, qui aupa- 
ravant étaient devenus fort rares ou, pour mieux dire, qui 
se trouvaient enfouis dans les coffres, reparurent insen- 
siblement, et le crédit et Paisance retournèrent dans le pays* 

Envers l'étranger rAutriche forme un État pres- 
qu*entièremenl séparé par une stricte ligne de douanes. 
L'entrée de ces livres et écrits qui infectent de dangereu- 
ses maximes tant d'antres pays, est fermée dans la Mo- 
narchie par une censure conséquente et salutaire. Mais 
si l'Autriche a grand soin de tenir éloignés de ses limites 
les éléments de démoralisation et tout ce qui peut troubler 
Tordre et la tranquillité qui régnent dans le pays, elle ouvre 
d'autant plus volontiers ses barrières aux objets sden- 
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tifiqaes et littéraîres, aux arts industriels et à tontes les pro- 
ductions de Tesprit qui sont propres à Favancement de la 
vraie civilisation et à l'accroissement de la prospérité 
psbliqae; TAotricfae accaeille faTorablemeot, protège et 
eMMrarage le fabricant indnstrieoz et isTentif , le nar-» 
chand solide et l'ouvrier laborieux, de quelque nation qu'il 
soit) témoin la grande quantité de manufacturiers , de 
ooaunerçaats et d'artisans étrangers q«i sont venns, et 
Tiennent encore chaque jour se fixer dans ce pays où, 
libres de toute alarme, de toute inquiétude, ils jouissent 
en paix et en sûreté des fruits de leurs travaux, et où ils 
trouvent réunis tous les éléments de la félicité : situation 
pittoresque, contrée fertile, excellent caractère d'habitants, 
lois dences et modérées, police parfaite, et une fomille 
régnante dont la popularité est si naturelle, qu'elle ne 
semble être que la famille la plus chérie et la plus res- 
pectée du pays. Obserrer le principe de la légitimité, 
maintenir la paix à tont prix, combattre tont ce qni est ré- 
volutionnaire , voilà en quoi consiste la politique de TAu- 
triche ; c'est pourquoi aussi le Cabinet de Vienne s'oppo- 
sa, dans les conférences ministérielles à Carlsbad(181d3, 
à tout ce qui lui paraissait antimonardnqne et révélation* 
naire ; quH se dédara ouvertement contre la liberté illi- 
mitée d'enseigner et d'écrire, ainsi que contre les sociétés 
secrètes présumées. L'Autriche montra le même esprit 
conservateur dans les délibérations de la Confédération 
gemaniqne qui eurent lieu plus tard. Le ministère au- 
trichien agit aussi d'après ces mêmes principes envers les 
États non allemands , comme il le prouva dans le congrès 
d'Aix-la-ChapeUe (1818}, dans celui de Troppan (1820), 
de Laibach (1821) et de Véione (1822), où il se pro* 
nonça d'une manière fort énergique relativement aux 
révolutions de Naples, du Piémont, de l'Espagne et de 
la Grèce; T Autriche intervint même activement dans \m 



. kju,^ jd by Google 



415 



tmbles des deux premiers de ces pays, en faisant occuper 
Naples et le Piémont , où elle parvint à rétablir 
Tordre et la tranquillité, sans quil y eût da sang répanda* 
La Cour impériale d'Autriche contribua beaucoup aussi à 
engager la France à comprimer par la force des armes 
la révolte en Espagne (1823}> Bnfin ce fut encore en 
grande partie par le crédit et rinflaence da Cabinet avtri* 
chien que les potentats de TËurope empêchèrent dans les 
premiers temps qae la révolution en Grèce n'éclatât et 
rimproavèrent aoam dans la saite, josqa^à ce que les Pois-» 
«anees naritimea, TAngleterre, la France et la Rossie, 
intervinrent enfin , après le protocole du 6 juillet 1827, à 
main armée pour pacifier cette malheureuse contrée , dé- 
marche que rAutriche n^'empécha point, mais approuva 
toat aassi pen, sartoat pour ce qoi concerne le principe de 
la révolution. 

Pour connaître la politique intérieure de TAutriche, 
il suffit de savoir,' qu*un esprit patriarcbal dirige le goa- 
▼ornement, c*est-à-dire qoe les États aatriehîens sont 
régis d'après des lois douces, simples et salutaires ; que 
tous les sujets, sans distinction de rang, de condition et de 
croyance , sont parfaitement égaux devant la justice , et 
jouissent d^une liberté saine, solide et bien ordonnée. Si 
Tempire d^Autriche, réunissant dans son sein tant de peu- 
ples divers , n'a point cette unité qu^on juge nécessaire à 
une monarchie, la grande modération des maîtres de 
rÉtat, la douceur et la sagesse de leur gouvernement ont 
ùàt depuis longtemps un lien pour tons de rattachement i on 
aeal, et tontes ces nations ne forment aojoard*hai ensem- 
ble qu'une grande famille, dont le monarque est le chef et 
le protecteur. 

Ces rapports intimes furent encore raffermis parfem- 
pereor François, dont tontes les paroles, tontes len acti- 
ons respiraient le bien des peuples, sur lesquels la Pro- 
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Tidenoe Yêwali appelé à résiner. Pemadé qa^im Semre* 

rain , pour devenir un parfait politique , devait connaître 
par lui-méaie ses États et leurs liabitantS) ee prince sage 
et kabile parcourut d'un bout à Tautre son Taste £aipire; 
il entreprit néne un voyais en Oalmatle Jusqn^à Ra^ 
guie '3 , où depuis Dioclétien (voir Tome I pag. 159) 
aucun empereur n'avait plus paru. 11 visitait dans toutes 
les provinces les différentes branches de l*adaiiniatratMin> les 
iiistitata d'éducation ei aatrea établisaeneala» iaapeeiaii 
lea travaux publiea et en ordonnait de nouveaux , sinfor* 
mait des besoins réels de chaque province, et y pourvoyait 
aussi bien qu'il était possible 3 il admettait à son audience 
tous ceux qui avaient quelque grâce à lui demander, qod» 
que plainte à lui porter, ou quelque plan utile à kû pré- 

*) L'origino de Hagitse remonte jusqu'à Tannée 550 avant l'ère chrétienne. 
Celte cité fut Mtie par les habitants fugitifs d'Kpidaure (Scythes de 
nation), après la destrurticui de leur ville; mais l'espace qu'occupait 
rancienne Kaguse c'est aujourd'hui l'endroit appelé VieUlt^ Ragme (Ra- 
gusa vecchia) , dont le uou) primitif est Rausivm, Raguse se rendit 
bkatdt ndépcndanto de la domination grecque; elle oombsUit pendant 
loqgtemps pour aa lilMité eontre laa empereon byaantÎMa et ka piîMei 
TokinadoiiteUe était tribataire, et devjnt irille oommercanteefcleaiègBda 
te preniiîère Utténtora eachTomie. En 980 Tarche vèché de Baguée ftat éri^ 
Dana 1bXI^« aiàele Bagnae acquit le tenitain qui loma dm la eutta 
le domaine de cette petite RApubUqùe} aune cUe devint tribntaîie de 
Giubeasa, loi de l'EKlaTooie méridionale. Plus tard elle fit hommage an 
doge de Veniae, ven 1162 auK empereurs grecs f et ensuite successîTe- 
ment à la Hongrie, à la Serine, à la Bosnie et puis denmi?eaa AYenis^ 
qoi contraignit 1350 la Hongrie à xenoncer à ce protectorat. Tant que 
Baguée se trouva placée sous cette protection , elle resta une viUe de 
commerce fort opulente ; mais à partir de l'époque où elle se soumit à 
la suzeraineté du sultan turc et lui paya tribut , elle tomba en déca- 
dence, La peste qui éclata 1548 et 15G2 , et un tremblement de terre 
(1067) détruisirent entièrement la splendeur de la ville. Vers la fin du 
siècle précédent, la destinée de Ruguse devint fort incertaine et fît 
naître quelques difl( rends entre la Turquie, la France et l'Autriche; mais 
en 1807 la Porte Ottomane renonça a la suzeraineté de Raguse qui fut 
occupée par les troupes françaises , et incorporée 1808 dans le royaume 
dltalie^ et en 1811 dans le gouvernement d'IUyrie. Par les dispositions 
' frites au congrès de Heone (1814 - 1815), Raguse passa avec la 
Dabnatie à rempire d'Aubicbe. 
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senter, et foisaît toat examiner ayée attention et impar- 
tialité ; il aooordait des secours anx nécesaiteox^ assignait 

des sommes notables pour être distribaées aux pauvres, 
aux hôpitaux , aux fondations pieuses, aux instituts de 
bienfaisance, et iMSsait en un mot partout des marque» 
d*ane vraie et affeetaeose soUieitnde. Aussi sa présence 
répandait -elle la joie et le bonheur dans toutes les con- 
trées de la Monarchie. Toutes les classes de la population 
8*em pressaient à Tenvi de célébrer son arrivée par des illu- 
minations, des jeux et rejouissances publiques. Le monarque 
prenait part aux fêtes qu*on donnait en son honneur, ét 
loin d^imiter ces princes qui croiraient déroger à leur rang 
et à leur dignité s^ils ne se faisaient pas attendre au théâtre, 
ans concerts, aux bals dbc., Tempereur François, qui sa- 
▼ail que la ponctualité dans ces occasions est la politesse 
des Souverains, paraissait toujours à Fheure fixée et ne se 
retirait que le plus tard possible. 

Pendant Tabsence de r£mpereur, soit dans les pro- 
TÎiioes, soit à Tannée, soit aux congrès, les autres affaires 
4e rÉtat marchaient d*un pas aussi égal et régulier que s*il 
avait été présent dans sa capitale ; car outre qu'il expédiait 
dans presque chaque station où il passait la nuit , celles 
dont la décision dépend uniquement de la volonté souve- 
raine , et que dans les endroits on il faisait nn plus long 
séjour, il travaillait jouinellement , comme à Fordinaire, 
plusieurs heures dans son cabinet , il avait à Vienne un 
eoopérateur zélé et laborieux dans la personne de Tarc^t- 
due làouiày prince anssi distingné par son amoar de )a 
justice et son humanité, que par sa parfaite connaissance 
de l'administration publique, qui avec un noble renoncement 
à soi - même aida son auguste frère, jusqu'à son dernier 
moment, à porter le fardeau du gouvernement, et est en- 
core le conseiller le plun intime et le plus dévoué du mo- 
narque actuel. 

VI 27 
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Quatit aax fondations et ctablisseineuts, faits par 
Fempereur François, ils sont en si grand nombre, qa*0 
serait trop long de les énumérer. Je ne citerai ici què 

VÈcole polytechnique et la Banque nationale d'Au^ 
triche deux établissemeiits qui sont d'un avantage in* 
appréciable pour Findostrie nationale , le commerce et lé 
crédit de FBtat. Ce fat anssi sons le règne de retoipereor 
François que fut érigée la première Caisse épargne et 
de prévoyance à Vienne, 

Dans la vie privée, Tempereur François pouvait ser^ 
vir d'exemple à ses sujets. Simple dans ses moeurs, comme 
dans son habillement, frugal dans ses repas, franc et na^ 
(urel dans son langage , ami de l'ordre et de la régularité 
en toutes choses, bon et humain, mais censeur sévère de 
rincontinence et de tous les penchants vicieux, ferme dans 
Fadversité, modeste dans lè bonheur, pieux sans super- 
stition, et consciencieux jusqu'au scrupule, ce monarque 
aurait mérité Testime et la vénération publique, quand même 
il n'aurait été qu'un simple particulier, et Ton peut dire avee 
tout droit et raison qu*a1ors, comme aujourd'hui, la vertu 
était assise sur le trône d'Autriche. 

L'empereur François I fut engagé quatre fois dans 
les liens du mariage. A près la mort de sa première épouse 
Eiiêaàethy princesse de Wurtemberg (née 21 avril 1767, 
mariée 6 janvier 1788 et morte 18 février 1790}, ilépousa, 
le 19 septembre 1790, Marie -Thérèse^ fille de Ferdi- 
nand, roi des Deux-Siciles, laquelle descendit au tombeau 
le 13 avril 1607. De cette Union naquirent trois fils et huit 
filles, dont les suivants survécurent à leur mère: Ferdi^ 
nand , héritier du trône , qui fut couronné roi de Hongrie 
du vivant de son père (28 septembre 1830), et se maria, 
k 12 février 1831 par procuradoo à Turin, et puis le 27 

*) Le |)ktn de cet institut important est Touvrage de M. le baron Charles de 
MiAtek, aetueUement Chef et Président de la Chambre aulique généfalft. 
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du même mois à Vienne, avec Marie-Anne-CaroUne 
(Pie^t fille du roi Victor - Emmaaael de Sardaigne; 
Françoiê (Charleê Joêepk)\ oe fntiice, ai digne sous 
tons les rapports des hautes destinées «agnelles TÉtce 
Suprême semble Vhvùif réservé , éponsa, le 4 novembre 
Sophie (^Frédérique - Dorothée) ^ fille du roi 
Maximilien - Joseph de Bavière; Jean-Népoimtcèney 
mort le 19 février 1809. Les archidacliesses sont: 
Marie^LKmise^ dudiesse de Panne, de Plaisance et de 
Guastalla, mariée le 11 mars ISIO par procuration à 
Vienne avec Tempereur Napoléon^ veuve depuis le 5 mai 
1821 \ LéapolnUne^ mariée le 6 novembre 1817 avec Don 
Pedro d^Alcantara, empereur du Brésil, et morte le 11 dé- 
cembre 1826 5 Marie- Cféw entine ^ mariée le 28 juillet 
1816 à Léopold, prince royal des Deux-Siciles et prince 
de Salerne^ CaroUne^ mariée par procuration à Vienne 
le 26 septembre 1819 à Frédéric-Auguste , prince royal 
de Saxe, et morte le 22 mai 1832 5 Mairie Ann»^ née le 
8 juin 1804^. 

La troisième épouse de Tempereur François fut Ma- 
rt>-liout's09 fille de Tarebiduc Ferdinand^ gouverneur et 
capitaine général de la Lombardie autrichienne , née le 
14: décembre 1787, mariée le 6 janvier 1808. Cette prin- 
cesse étant morte le 7 avril 1816, le monarque épousa, le 
10 novembre 1816 , en quatrièmes noces Caroh'ne'-'Au^ 
guêtBj fille de Maximilien-Josepb, roi de Bavière, née 
le 8 février 1792. Cette princesse, ausid bonne, affable^ 
pieuse et bienfaisante que spirituelle, consacra tous les 
instants de sa vie à son illustre époux ^ qu'elle accom- 
pagna dans ses nombreux voyages et entoura des soins 
les plus tendres et les plus asiridus, jusqu'à ce que la mort 
inexorable, qui n'épargne pas plus le monarque sur le 
trône que le pauvre dans sa chaumière, vint rompre (2 
mars 18353 cette union si fortunée^ si bien assortie^ et 

«7* 
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plongea Tauguste épouse et la Monarchie dans le deaU le 
plas profond. <L''eiiipereur François J, qui n'a vu dans ce re- 
doatable moment que Taorore d'un jour sans fin, seul dispen- 
Sftieiir de la gb ir e immsrlelk, a'eiidomit, mis oe noml 
pomt; enr 9 SI yWn limjovra dans les eoevrs de ses 
sujets, comme dans les fastes de Thistoire; il revit dans 
Ferdinand^ son fils et héritier de ses couronnes qui , en 
dédaraat daàs le preoner écril adressé à ses ministres^ 
foe son gottveraemnt s'était que la csvtîiiiiaiion de cdoi 
de son illustre père, donna a seâ peuples les meilleures et 
les plus sûres 1 garanties pour l'avenir* Lear attente ne fut 
pas frustrée. .lUdie dea Tertos de ses ancêtres, digne 
éMle de la 9nuide.llfarie**Thérèse, dont il hérita le boa 
eoenr et la magnanimité, Pempereur Fi^il/nm«f I signala 
son avènement par un acte de clémence dont le bruit 
retentit dans Tunivers, et qui seul suffirait pour immortali- 
ser son non. J^éjà^soA règne est marqué par des instita- 
tions et ordonnances sages, par des monuments et traraoz 
publics remarquables ^^3? P^^ traités importants; et 
ramour de la paix qui guide F^dinand, sa bienfaisance 
actire et éelaîrée^ e^la justieé^qai r^gne déns son Cotoseil^ 
assurent à eèfmonarqàe «une plaée* bonerable parmi les 
£louversins de d^Eku^pe, et à. }*empiiTe> d^Antriche de 
paisibles et heureuses destinées. • ' * 

>) L'amnistie générale et Htiinitée qu'il acoorda nux criminels poliliqaMi 

détenus au château de Spiclborg à Brunu en Moravie. 

^} La statue érigée à son auguste père, le fameux pont sur le Danube 
«Dtre Bodt et PtHkj km aquMhice et les fratainee nombreotesv qa& 

fournissent de l'eau en abondance aux faubourgs de Tienne qui en 
manquaient, la fondation de l'académie des sciences dans cette capi- 
tale » raugm^t$itio9 |dpJ'éelairag«i à.tias, la navigation, 4 vapeur et 
surtout 1m cbeéDins dè fer. Ces derniers, qui ftirant eomnMDÔês par 
une société d'actiônnaires , sont continués , depuis que le àarom 
Charifs de Knbrck est chef et {)r<''si(U'nl de la Chambre aulique générale 
(ministère des finances), aux frais de I Klat, ut sous la direction immédiate 
delaChanbra «nliqte «éiteile. Le preoHer résidtat de cette exeellento 
mesure fut, que les actions à 1000 florins, qui auparavant étaient co- 
tées à 700^ baussèreot rapideoeot, et vaiureot biêntèt au delà de22(K)flonBS. 

UN. 
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Addittoas à lagéocAlogie de la maison d'Aotricbe-Lorraine. 



L L'archiduc Charlea, frère do rempereur François I, mourut k 30 avril 
1847. 

L'arahidne FréMc (IroiMème fils de l'archiduc Charles), Vice-amiral et 
Gommaiidaiil supérieiir de la marine^ Boivil aon père dans la tombe dès 
le 5 ootdbie 1847. 

n. L'archidac JoMpft, palatin de Hongrie, cessa de vivre le 13 janvier 
1847. n laissa de sa tloisièiM épouse Marie -Dorothée, princesse de 
Wurtèmbeis, trois enCuitst ÉanMk, née le 17 jaurier 1831» mariéep 
le 4 octobre 1847, vm Ferdinand (Chaiies- Victor), arcMduc d'Au- 
triche -Kstc, second fils de François IV, duc de llodène$ Jœe^, né 
le 2 mare 1833, et Marie, née le 23 août 1836. 



TABLEAU STATISTIQUE 

DE 

L'BHPIRE D'AUTRICHE. 



LA COUR. 

La Goor on MaiaoD impériale et royale qui, quoique nombreiue 
el InriDante, ii*«8t pa« onéroiua à l*Btat A cause de réooDomie U&a 
réijié qui y règne, esl oompoiée de quatre aaprdmea D^^ariemeiito 
auUques (dfteftAdi^tfftO» qui ont chacnn leor chancdlirie diri* 
géante som les ordres immédiate des grands dignitatreft respectife. 
Ce sont: 

L Le Département du Premier Gr and Maître 
de la Cour^ auquel eont subordonnés: 
1. L*oflkïe du Grand-maltre des Cuisines. 
S. 9, du CbnndHnattre de la Vaisselle. 
<• du Grand-BAtonnier (j0è9r§t''8taMmttêter)y préposé 

aux écuyers- tranchants, échansons, gentiMiomiiBS 08 écuyere 
de bouche. 

4. L'oflice du Grand-Veneur. 

5. ff du Directeur-Général des bâtisses de la Cour. 

6. 9, du Préfet de la bibliothèque. 

7. 19 de rintendant-général de la musique CMiuikgraf)* 

g. 99 du Grand-mattre des cérémonies, — qui ont tous sois 
leurs ordres un nonibre d'employés 9 d'oificiers et d'antres in- 
dividus 8nbaltenies9 proportionné A leur service. 

9. Les Gardes nobles allrâiandey hongroise et lombardo -vénitienne; 
la Garde de Trahans ou de HaUebardiers et la Garde dn pa- 
lais, desquelles Gardes le Premier Grand-maître est colonel. — 
Par rapport à la police et à Tordre la Garde du palais est 
subordonnée au Grand-maréchal de la Cour. 

10. La Chapelle de la Cour. 

11. Les médecins et chirurgiens de la Cour. 

12. La Comptabilité de la Cour* 

13. La Direction du Mobilier. 

14. La Direction des Jardins et de la Ménagerie. 
1(. La Caisse de payement. 
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IL Le Département du Grand - Chambellan^ 
auquel appartiennent les chambellans, qui sont proposé^} par le 
Grand -Chambellan et oonmiés par r£inpectiir. À ce Département 
sont subordonnés: 
1. Toiitas let personnes attachées aa service des appartemento 
CfiMMMm) de l*BmpefMr, de lln^péralrioe, des Anshidiics et 
des Archidoehesscs. 
S. Les médeciDs e( cMrurgieos da Corps. 
S. La IVésorerie de la Cour. ' 

4. Les Cabinets dliistoîre naturelle , physico-astronomique , de mon- 
naies et d'antiques^ la galerie de tableaux et la collection d'Ambraj^ 

5. Les fouriers de Chambre. 

6. Les hommes de Chambre. 

7. Les huissiers d'antichambre. 

8. Les valets de Chambre (^KawmerheU%er)» ^ 

9. L*Inspecttoa dn palais impérial à Vienne. 

10. Les CapitaîDeries des châteaoïr de dchcBidran , de Laxenbourl^, 
de Hetseedofff te ; les fospeetiOAS de cesx de Badé, de Bade, de 
PliagMÉe. 

11. La Direction des théâtres de la Cour, dont le Grand -CbamëeBan 
est le suprême directeur. 

///. Le Département du Grand-Maréchai^ qui 
est le tribunal suprême de la Cour, dont dépendent: 

1. Les personnes appartenantes a la famille impériale. 

t. Les individus attaché aux prhioes de la Maison régnante qui 
jooissent des droits de souveraineté, coanne p. e. TArckiduc 
grand-malire de Tordre Teuloniqne. 

S* Les employés et seTTiteurs de la Cour qui sont domidllês dans 
le pt\m» impérial, dans les châteaux de plaisance et autres 
édifices de la Cour. " • •' 

4. Les agents diplomatiques et leur suite, mais seulement pour au- 
tant qu ils consentent à ce que leurs procès ou diflérends soient 
jugés ou accommodés suivant les lois et les us et coutumes de 
TAutricbe. — Le Grand-Maréchal exerce aussi la police dans Tin- 
térieor du palais impérial et des antres bâtiments de la Cour, od 
les fourierB.de la Cour ^Hoffourtere)^ qui sont an nombre de d 
ou 7, en qualité de commissaires duDépsrtement dn Grand-Maré- 
chai, ont Finspeclion, assignent au commandant de la garde mSr 



taire les postes des factionnaires, visitent ceux des gardes du 
palais (qui exercent la police executive), distribués dans les corri- 
don, aux portes, dans les parcs dcc^et veillent à la sûreté publique, 
et an maintien derordre etde latranqoiltité danslea anadites localités. 
IV. Le Département du Grand 'Êeuyer, qui a 
la direction suprême de tout ce qui regarde les écuries , les équipages, 
le manège et les harras de la Cour. Outre le personnel attaché au ser- 
vice de ce Département; les pages de la Cour et les valets de pied sont 
aussi sous les ordres du Grand -Ecuyer. 

Indépendamment des hautes charges ci-dessus nommées, il existe 
encore à la Cour celles de Grands-Maîtres et Grandes «Maîtresses des Im- 
pératrices, des Archiducs et des Archidncheasea» puis celles de Damea 
de palais et de Dames de Conr on dlionneor. 

Lee grands dignitaires, les haols fonctionnaires on antres per- 
sonnes d*nn rang ou d*un mérite distingué, à qui le monarque con- 
fire la dignité de Conseilicr intime, portent le titre é^EaeOitneey qui 
passe aussi aux épouses de ceux qni en sont revêtus. 

Les Ordres de chevalerie sont: 

1. L'ordre de la Toison d'or (fondé par Philippe-le-Bon, duc de Bour- 
gogne lelOjanvier 1430), dontrEmpereurestleChef et Souverain. 

a. L*ordre militaire de Marie -Tliérèse (institué par cette grande 
Souveraine le 18 juin 17(7), qui est composé de Grands-Croix^ 
de Commandeurs et de ChevaUm 

8. L*ordre royal de S. Étienne de Hongrie (fondé par Ilmpéralrice 
Marie-Théi^se le 5 mai 1764), qui a également trois classes. 

4. L*ordre Impérial de Léopold d*Aatric1ie (institué par Fempereur 
François 1 le 14 juillet 1808), qui consiste aussi en trois classes. 

5. L'ordre impériale de la couronne de Fer (institué par Tempereur 
François I le l janvier 1816), qui est composé de Chevaliers de 
trois classes. L'Empereur en est le Grand-Maître comme des trois 
Ordres précédents. 

6. La fondation militaire d^Élisabeth, érigée par l'impératrice Ëlisabetli- 
Chrisline fan 1750, et renouvelé par Harie-Thérése Fan 1771. 

7. L*ordre de la Croix étoilée (fondé par Timpératrice- douairière 
Ëléonore, née duchesss de Mantoue, le 18 septembre 1668), 
dont rimpératrioe régnante ou llmpératrice-mère est la suprême 
protectrice. Les aspirantes à cet Ordre, qui est à la nomination de 
la suprême protectrice, doivent prouver seize quartiers. 
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L'ETAT. 

L*einpire tl'Aulriclie comprend les royaumes et provinces sui- 
vanU, qui sont divi^^cs en gouvernements et subdivisés eo cerclefly 
en délégations 9 ea comitats et en districts ; savoir: 



1. L'archidoché d'Autriche. 

A. Pays au-dessous de FEns 

(basse Autriche). 

1. Le district de Vienne . . . 
2* Le cercle dit Viertel-Unter-Wi^ 

nerwald , . . 
S- n n n Vieriel^aber'-Wi»' 

nôTUfoid • • • 
M f» 9» Vieriêt - Unier^ 

Mannhardê^Berg 

^» » 99 99 Vi^rM - Ober^ 

Mannhards - Berg 

Total 

B. Pays au-dessus de \Em 

(liaute AutridieX 
1. Le carde dit Bmitrueih'Vierea 



2. 
8. 

4. 
5. 



9» 



99 



99 



99 
99 
99 
M 



99 



99 



Traun^VierCel 
Mùhl-Viertel 



„ Inn-Viertel 
de âlalzbourg 



Total . 

Somme des totaux 

II. Le daehè de Styrie. 

A. La Styrie supérieure. 
1. Le cerde de Judenbouif . . 



2. 



n 



Bruck 



Total 



Milles 
carr«''8 
géogra- 
plùques. 



0.8 



60y0 

101^ 



85,7 



Population. 



8889682 



282,870 



281,860 



261,968 



S, ^' 

* S 

S • 

t3 8 



3,288 
2,842 



3,082 



92,0 234,015 2,544 



359,7 1,328,793 



42,8 
77,3 
57,5 
39,7 
130,8 



175,912 
181,664 
203,638 
135,910 
142,782 



3,701 



847,9 889,901 



4,188 
2,359 
3,572 
3,485 
1,098 



2,420 



707,81 2,168,694 



104,8 

71,1 



98,878 

76,271 



3,067 



949 

1,074 



175,8| 174,949| 998 



. kju,^ jd by Google 
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B. La Stvrie inférieure. 
1 . Le cercle de Gralz . . . 
2. 
3. 



5> 



„ Marbourg . . . 
}j Cilli . • • . • 

Total 

Somme des totaux 

IIL Le royaume (nilyric. 

A. Le gouvernement de Laibach. 
1. Le cercle de Laibach 



2. 
3. 



5» 



5> 



„ „ Neustadtl 
d'Adelsberg 



duché de 
Carniole 



Somme pour la Carniole . 



duché de 
Carinthie 



4. Le cercle de Clagenfort 

5. „ „ „ Villach 

Somme pour la Carinthie . 
Somme pour le gouvernement de Laibach 

B* Le gouvernement de Trieste. 

1 . La ville et le territoire de Trieste . 

2. Le cercle de Gorice .... 
S. „ „ „ ristrie .... 

Somme pour le gouvernement de Trieste 

Somme totale . 

IV. Le comté princier de Tyrol. 

1. Le cercle de Tlnnlhal inférieur 

„ supérieur 
du Pusterihal . . 
de rEtschthal . . 
„ Trente . . . 
„ Rovérédo . . 
„ Voralberg . . 

Total 



2. 




5Ï 


3. 




» 


4. 






5. 




)î 


6. 


V 


5> 


7. 


w 


9) 



Milles 

géogra- 
ptiiqucs. 


Population. 


Habitants par 
mille carr^. 


102,4 
61,7 
67,9 


341,945 
210,572 
208,110 


3,352 
3,4J2 
3,106 


232,0 


760,627 


3,278 


407,6 


935,576 


2,299 


61,7 
/ •),«> 
44,9 


164,579 

1 00,400 

88,076 


2,698 
2,446 
2,001 


181,9 


436,088 


2,409 


88,9 
99,3 


178,523 
122,860 


2,006 

1 o J 1 
1 ,^4 J 


188,2 


301,383 


1 ,oUo 


370,1 


737,471 


1,993 


1 a 

1,0 

52,8 
89,9 


7n fi 1 Q 

176,570 
211,020 


3,331 
2,344 


144,3 


458,403 


3,188 


514,4 


1,195,874 


2,326 


92,0 

103,3 
60,6 
77,4 
33,4 
43,9 


128,544 

100,540 
106,469 
184,686 
105,518 
96,197 


1,397 
885 
976 
1,774 
2,398 
3,197 
2,186 


516,2| 814,892|l,579 
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V. Le royaume lombardo-vénitien 

A. Le gouvernement de Milan. 
1. La délégation de Milan . . 



2. 


;> 






Pavie . . . 


3. 


n 






Lodi et Créma 


4. 




J5 


>» 


Crémone . . 


5. 


» 


»» 




Mantoue . . 


6. 


» 


)> 


91 


Brescia . . 


7. 




?î 


»5 


Bergame . . 


8. 


w 


M 


î> 


Sondrio . . 


9. 


j? 




5) 


Corne . . . 



Total 



B. Le gouvernement de Venise. 








1. La délégation de Venise . . . 


46,0 


253,956 


5,520 


2. „ 




„ Rovigo . . . 


19,8 


140,828 


7,041 


3. „ 




„ Padoue . . . 


38,6 


291,352 


7,667 


4. „ 


?> 


„ Vérone . . . 


52,2 


284,411 


5,469 


5. „ 




Vicence . . . 


51,2 


818,537 


6,245 


6. „ 




Trévise , . . 


43,9 


262,721 


5,971 


7- „ 




„ Beliuno . . . 


58,8 


136,835 


2,359 


8. ,y 


î> 


du Frioul .... 


119,2 


885,478 


3,155 



Total 

Somme des totaux 

VL Le royaume de Dalmatie. 
1. Le cercle de Zara .... 



2. 


w 


» 


5) 


Spalatro 


3. 






55 


Raguse , 


4. 




5> 


55 


Cattaro « 



Total 



Milles 
carrés 
géogra- 
phiques. 



Population. 



■ 

a u 
m 

se 6 



37,0 
24,4 
24,0 
25,0 
42,8 
61,7 
76,3 
59,6 
52,2 



522,702 
158,512 
205,329 
188,276 
257,234 
827,930 
340,211 
89,792 
370,093 



14,127 
6,605 
8,555 
7,531 
6,125 
5,376 
4,476 
1,522 
7,117 



403,0 2,460,079 6,104 



429,7 



832,7 



103,5 
93,0 
26,4 
11,5 



2,074,118 



4,534,197 



4,823 



5,449 



133,393 
156,827 
49,458 
33,801 



1,295 
1,686 
1,902 
3,073 



234,4i 373;479| 1,596 
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Wk' lA royaume de Bohème. 

La ville de Prao:iie . . • 
1. Le cercle de Kauriiin 



2. » 
8. ^ 



Beràiin^ i. 



1 ^ 




W 


Saaii • ' «- 


•' 


1 




9» 


LéHhiériii' 


»* . 


1 6. 




1 

5Î 


Bunziau . 


• . 


1 


n 


J> 


„ Klattau . . 


• « 


8. 


n 


99 


„ Pilsen . . . 




9. 


» 


99' 


' ^-j, Eilnbogea • . 




10. 


w 


99 


„ Tabor . . 


• 


11. 


99 


'.D 
99 


Budweis j,* , 


• 


11. 


99 




^'-^ff Fncbiii. • 




IS. 


^ 


99 


„ Bîdediewl. . 




14. 




99 




• 


IS. 


99 


» 


yy Chrodini • 




18. 


99 




y, GnAa. • 





Total 



Vill. Le margraviat de Moravie et 
la Silésie autrichiijime. 

1. Le cercle de Bruno 



2. 




99 


d*(NÀnili 


8. 






de Prerau 


4. 


» 




„ Hradisch 


5. 


99 


. > , , 

n 


d'Iglau 


6. 


99 


99 


de Znaim 


7. 


91 


99 


„ Troppau 


a. 


P.- 


99 


M Teechen 



Siléaie 
Total 



AliUes 
eafli^ 
géogra- 
phique. 



Popalatioa. 



^ t 

s u 

3 • 



SS,8 
18^ 

42,8 

68,0 

77,3 
46,0 
68,0 
56,4 
56,5 
78,4 



44,^ 

59,6 
58,5 
58,5 



lOS^SSO 
"198,791 8,727 

177,822 8,845 
•166,567 4,062 

135,158 3,143 
359,881 5,292 
413,233 5,366 
177,361 3,855 
207,656 3,054 
248,341 4,43 
208^218 8,718 
'206^8882,682 
288448 2,8(11 



258,557 

337,246 
803,977 
247,087 



5,745 

5,716 
5,241 
4,260 



1 952,1 


4,001,925 


4,204 


I* 

85,7 


866,226 


4,308 


88,8 


430,739 


4,839 


56,4 


259,164 


4,628 


67,9 


248,101 


3,648' 


50,1 


181,957 


3,639| 


54,3 


157,752 


2,908 


80,1 


287,156 


4,748| 


48,9 


IH^51 


4,492l 


497,2! 

(t ^ -1 


2,074,246 


4,174] 
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Ail Iles 




iî 










carros 


Popnlatioii. 


a «» 










eéogra- 












phiques. 




|1 




IX. Le royaume de Galicie. 








1. Le 


ccrcie 




43,9 


175,601 


3,991 


2. 


n 


99 


DiZcZilIl . « • • 


81,5 


211,010 


2,605 


m 

8* 


99 


99 


VT uaowivv .... 


70,0 


336,307 


4,804 


Â 


99 


99 


^ DBlMWv • > . • • 


67,9 


236,083 


3,472 




99 


99 


^ «iMlV • . a * • 


60.6 


244,618 


4,075 


A- 

Q« 


99 


99 


^ 0HIIUift • • « . . 


89,9 


264,011 


2,983 


7» 


»» 


;ï 


iMIIDIIva . . • • 


96,1 


289,080 


3,043 


8. 


7/ 


ïj 


Sirv 


119,3 


217,916 


1,831 


9. 


î> 




„ Slanislawow . . . 


100,4 


233,932 


2,339 


10. 


99 


19 


Kolomoa .... 


83,6 


205,459 


2,596 


II. 


99 


» 


Czernowitz . • • 


189,2 


314,057 


1,662 

7 ( 


12. 


99 




9, Bochnia • • • • 


46,0 


214,006 


4,652 


18. 


9» 




Tarnow .... 


71,1 


230,926 


3,252 


14< 


99 


» 


„ Rienow • .... 


88,6 


.274,666 


3,3081 


1$. 


99 


99 


„ Pnenysl . . .. 


70,1 


240,682 


8,486 


16. 


99 


99 


^ Zolkiew .... 


96,1 


210,048 


2,211 


17. 


99 


99 


„ Zlocsow . . • • 


95,1 


282,964 


2,452 


18. 


99 


5> 


„ Tarnopol . • • • 


66,9 


197,647 


2,954 


1». 


99 


99 


„ Czortkow .... 


68,9 


189,712 


2,749 








Total . 


1 ,ï V S . ! 




2,821 


X. Le royaume de Hongrie avec 












ses annexes. 










A* Le royaume de Hongrie. 










CamUaiê 


en deçà du Danu^, 








I; 


Le GOiQilal de PeeUi, Pilis et Solth 


191,4 


658,481 


2,89S 


S. 


99 


99 


„ BacsetdeBodrogh . 


170,7 


486,755 


2,863 


8. 


9Î 


9» 


„ Sirigonie (OranJ . 


19,0 


67,440 


3,549 


4. 


J> 


99 


„ Néograde . . . 


77,6 


212,524 


2,760 


5. 


99 


99 




46,1 


136,804 


2,974 


6. 


99 


99 




49,1 


133,600 


2,726 


7. 


9» 


19 




50,5 


1 05,869 


2, 11 7 








A tnuufpdrter . 


6D4,4| 1,696,473| 
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8. 



9. 


9» 


99 


9? 


10. 


99 


99 


99 


U. 


» 


99 


ÎJ 


12. 


99 


99 


99 


18. 


99 


» . 


99 



Li[)lâ . 



ConUtats au 



Total 



1. 


Le comilat 


d*Oedeiiboiirg • • • 


57,6 


a. 


99 


99 


de Wiee^i^ . • 




s. 


>9 . 


99 




•28,7 


4. 


99 


99 


i, Comoro i • » ; 


5V 


5. 


99 


99 


d*Albe-Royal ... 


75,8 


6. 




11 


de Wesprim .... 


74,4 


7. 




î> 


d'Eispiibourg; . . . 


96,9 


8. 


99 


99 


(le Szàhtd • . • . 


100,2 


9. 


99 


99 


99 Sinieff ; • . . 


114,6 


10. 


99 


99 


„ Tolua V • ■ • • 


65,9 


11. 


99 


19 


1 

^ Barany ; • ^ . 


91,7 



Comitafs 



Total 



1. 


Le comitat 


de Zipa . ; • . • 


66,5 


2. 


99 


99 


Sâros 




a. 


99 


99 


Zemplin • . • • 


108,4 


4. 


99 


99 


„ ÙnglivAr i • . . 


59,5 


5. 


99 


99 


Beregh • . . . 


67,4 


6. 


99 


99 


d*Aba.Ujvir. . . . 


52,7 


7. 


99 


W 


de Torna 


10,7 


8. 




55 


„ Gomur .... 


76,2 


9. 


>J 


» 


„ Borsod .... 


65,5 


10. 


9» 




n Uevéâ > . • . 


120,7 








Total: i 


692,7 



Milles 
carrés 
géogra- 
phiques. 



Popuiatiou. 



m ** 

a " 



604,4 

21,2 
42,4 
37,4 
87,8 
121,9 
82,6 



1,696,473 
53,258 
92,880 
104,281 
327,171 
391,407 3«209 



819,565 8,897 



2,536 
2,211 
2,818 
3,717 

9' 



997,7 



794,7 



2,985,035 



220,198 8,868 
86,914 2,488 
118,888 4,0 
146,784 2,768 

181,687 2,394 
193,144 2,610 

297,928 3,071 
289,582'2,895 



2,994 



215,822 

200,325 



1,893 
3,035 



266,620 2,929 



2,217,792 



224,510 3,401 

285,444 8,6221 
889,982 8,1 47| 
186,938 2,321 
188,972 2,074 
207,484 3,914 



42,853 
222,209 
232,600 



2,793 



292,354 2,416 



3,896 
2,919 
3,578 



2,073,296i2,992 



Comiiaiâ au delà de la Teim» 



1. 


Le 


oomital de Marmaroe 


s. 


1» 




àVgoet . . 


s. 


M 




de Szatbmar 


4. 


n 




^ Szaboltec 


5. 


y» 


» 


„ Bihér . . 


6. 


n 




d'Arad . . 


7. 


» 


f9 


de Bek«'S 


8. 


n 


f9 


„ Csongrad. 


9. 


fi 


fi 


„ Csanad . 


10. 




fi 


„ Torontal . 


11. 


n 


fi 


„ Temés . 


11. 


< 

9» 


fi 


Craeeo 



8. 

4. „ 



fi 

9) 



Total 

LêÊ diêlrieU parUeulierâ, 

1. Le dietrict des Heidtiqaes . • 

2. 1, yf delaCaiiianieilirérieiire 
„ „ supérieure 

des villes desHeiduques 

Toua . 

Somme pour le royaume de Hongrie 

B. Le royaume de Croatie. 
1. Le comîtat d'Agram . • • . • 
S. „ de Varasdin . . • 

3* ,9 Crenz . • • • 

4. Littoral 

Total . 

{/• Le royaume d^clavonie. 

1. Le comitat de Verocz . . . . 

2. «• M „ Poséga .... 
la Sirmie • . • 

Total . 



9» 

8. 



ff 



vBaaw 

géogra- 
phiques. 


Population. 


Habitant* par 
initie carré. 




178,9 




172,066 


961 


22,6 


46,008 


2,091 


106,S 


' 248,444 


2,844 

i.8ié 


HM 


200,158 


200,3 


444,480 


2,222 


108,3 


229,487 


2,125 


65,4 


149,792 


2,304 


62,9 


124,534 


1,977 


<2Q 1 




2,353| 


132,1 


323,768 


2,453! 


116,5 


323,835 


2,791 


108,8 


228,602 


2,097 


124G,C 


2,568,379 


2,061 






j 1 


17,6 


64,820 

• • - 


8y8m 


47,8 


70,858 


MM 


20,0 


64,726 




ITT 

17,7 


C T ATA 

57,976 


3,221 1 


103,1 


248,377 


2,41 il 


3884,0 


10,092,879 


2,632| 


107,6 


889,528 


3,178 


34,2 


175,916 


5,174 


30,2 


101,036 


8,362 


6,3 


42,977 


7,168 


178,3 


659,457 


3,704 


83,6 


171,644 


2,0G8 


45,2 


90,251 


2,005 


48,2 


124,711 


2,900 


172,0 


886,606 
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RécHpitulation. 

A. Le royaume de Hongrie 

B. Croatie 



C. 



5) 



„ l'Esclavonie . 
Somme des totaux 



XI. La Grande - I»rincipauté de 
Transylvanie. 

A. Le pays des Hongrois. 

1. Le comitat de Clausenbourg 

„ Thorenbour^ . 
„ Kokelbourj^ . . 
d'AIbe- Julie inft'rieur 
,y supérieur 
de Hunyad . . . 
„ Zarand . . . 
„ Doboka . . . 
„ Szolnok intérieur 
55 55 moyen . 
„ Kraszna . . . 
a. District de Kôvâr . . . 
5) 55 Fogaras. . . 

Total 

B, Le pays des Szekiers. 

1. Le comitat de Maros 

d'Udvarhely . 
d'Aranyos . 
de Csik . . 
9, Hâromszék 

Total 

VI 



2. 

8. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 



n 



n 

» 
9? 



2. 




î) 


3. 




)» 


4. 


» 


î> 


5. 




n 



Milles 




t • 


carrés 






géogra- 


Population. 


C « 

f i: 


phiques. 




^ E 

M» 


3834,0 


10,092,879 


2,632 


178,3 


659,457 


3,704 


172,0 


386,606 


2,248 


4185,3 


11,138,942 


2,659 








y 1,8 


1 Â ¥f An* 

147,021 


1,598 


D'y o 

87,8 


134,096 


1,523, 


28,3 


82,258 


2,937 


94,0 


198,524 


2,111 


30,4 


46,809 


1,560 


10o,4 


139,920 


1,320| 




35,583 


1,423 


56,9 


100.470 


1 763 


39,6 


122,680 


3,146 


63,0 


85,369 


1,355 


19,8 


19,555 


977 


18,7 


37,105 


1,953 


32,1 


58,903 


1,841 


694,1 


1 208 2QS 


1 7d1 

1 , f I 


26,4 


74,455 


2,863| 


51,0 


81,242 


1,593 


6,1 


19,547 


3,258 


84,0 


81,595 


971 


54,8 


96,189 


1,749 


222,3| 


353,028| 1,583 
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Milles 




u 
m 










FOfNilation. 


• u 








fféoera- 


mille c 








phiques. 






C. Le pays des Saxons. 








1. 


Le tfég» de Hennaiuladt • • • 


87,1 


1.14,785 


2.102 


2. 


19 99 


^ Reiesmarkt . ; . . 


8,8 


15,818 


5.273 


o 
a. 




„ MuMenbach. • • • 


0,0 


Z0,7o7 


4,157 


4. 


» « 


„ Brooe • • • • • 


8»1 


28,220 


2,902 


0. 




„ Leschkirch .... 


5,8 


17,136 


2,856 


0. 




„ Gross-Scbenk . . . 


1 1 ,o 


27,175 


2,470 


7. 




Médias 


12,1 


41,269 


3,439 


8. 


19 fi 


„ Scbsssbourg . . • 


- 10,8 


21,598 


1,963 


9. 




Reps 


10,7 


19,671 


1,788 




«. Distarict de Cronetadt • • • 


82,6 
57,2 


87,721 


8,058 






» Bjsiriti • • • • 


85,842 


828 



Tota 



RécapiMa(i«n. 

A» Le pays des Uoogiois 

Bm m 



a 



„ Siekkn . . 
Saxons. • • 

Somme des totaux 

m Li limite notaire. 

La Imite militaire de la Hongrie, 

A» La limite de la Croatie. 

ff. La limite de Carlstadt. 

1. Le district du régimeat de Licca 

„ Ottoch . 

„ Ogulin . 

„ Szlain • 

Total . 

b. La limite du Banat. 

I . Premier çlistriGi dur^giment diiBanat 
a. Seooad m 9, „ 9» » 



2. 


99 


M 


99 


99 


3. 


99 


99 


99 


99 


4. 


*• 


99 


99 


99 



Total 



195,4 


435,022 


2,231 


694,1 
222,8 
195,4 


1,208,298 
858,028 
485,022 


4,741 
1,588 
2,281 


1111,8 


2,170,343 


1,958 


47,5 
50,6 
46^ 
26,6 


67,122 
62,348 

55,704] 


• 

1,428 
1,246 
1,378 

Mds 


170,7 


248,571 




26,8 
24,7 


* • 

56,198 
59,767 


2,2471 
2,490l 



50,0j 115,960|2,319| 
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Milles 
carrés 
Igéogra- 
Iphiques. 



Populaliou. 



ts 



f. La limite do Varasdin. 

1. Le district du régiment de Creuz . 

2. „ „ „ „ de S. Georges 

Total . 



29,6 
37,8 



58,862 
69,098 



2,029 
1,818 



67,4 127,960 1,909 



desGradiscains 



B, La limite de rEsclavonie. 
1 . Le district du régiment de Brod 

2* 5> » 3 

3. „ „ „ « de Peter-Waradinl 

4. „ „ „ bataillon desTschaïkistes] 

Total 



C. La limite du Banat . 
La limite militaire de Transylvanie 
a 150 milles carrés et 174,049 habitants. 

RccHpitalatîon. 

A. La limite de la Croatie: 

a. La limite de Carlstadt . 

b. „ „ du Banat 
de Varasdin . 



^' 55 55 

B. La limite de l'Esclavonie . 

C. „ du Banat 



55 



86,0 


72,372 


2,010 


30,4 


60*352 


2,011 


56,6 


97,696 


1,744 


16,5 


29,027 


1,814 


j 139,5 


259,447 


1,866 


182,2 


243,923 


1,340 


170,7 


248,571 


1,462 


50,0 


115,960 


2,319 


67,4 


127,960 


1,909 


139,5 


259,447 


1,866 


182,2 


243,923 


1,340 



Total . 


609,8 


995,861 


1,635 


Récapitalation générale. 


1 
1 






L L'archiduché d'Autriche • • • 


707,6 


2,168,694 


3,067 


n. Le duché de Styrie . . . . ' 


407,6 


935,576 


2,299 


III. Le royaume d'illyrie . , . . 


514,4 


1,195,874 


2,326 


IV. Le comté princier du Tyrol . . 


516,2 


814,892 


1,579 


V. Le royaume lombardo-vénitien . 


832,7 


4,534,197 


5,449 


Yl. Le royaume de Dalmalie . . . 


234,4 


373,479 


1,596 


À transporter . 


I3212,9 


10,022,712 
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carri'S 




• « 






Popalatioii. 






pbiques. 




1 fi 


IVanspofl • 


8212,9 


109022}7I2 




VIL Le royaume de Bolième • • • 


992yl 


4,001,925 


4,204 


vilL Le tnargravial de Monvie ei n 








SilMe totrichienoe • • . 


497,2 


2,074,246 


4,174 


JUC lUjaUlIlO Uc ulUlvIv J • • 


1598 1 

M ir V C7* & 


A lift ïtfiO 


2 821 


X. „ „ de Hongrie et ses annexes 


4185,3 


11,138,942 


2,659 


XL La grande -principauté de Tran- 










1111,8 


2,170,343 


1,953 


XIL La Idinite militaire • • • • 


609,8 


995,861 


1,635 


Somme de tons les totaux . 


12167,2 


34,922,889 





Telle était dijà la population en 1837, non compris le militaire; 
avec ce dernier elle ee montait à 85,898,438 habitants. Or, comme 
on a calculé que la poputalioii s'accroît aanueUemeot de 120,000 flme% 
œ qui flut poar dix années (1888-1847) 1,200,000 individus, oo peut 
admettre avec fondement que la popolatioo actuelle de l'empire d*Aa- 
tricbe 8*élève à plus de 86 Vt millions d*indtvidtts. De ce nombre envi- 
ron 11,500,000 habitent dans les pays bohémo - ^iciens, 5,400,000 
dans les pays gennano-illyriens, 5,200,000 dans les provinces dalma- 
to-itaUennea et 14,400,000 dans les provinces hongroises et transyl- 
vaines et la Limite militaire. 

Pour ce qui concerne Tétendue , l'Autriche comprend presque la 
treizième partie de TEorope^ et tient sous ce rapport la troisième place 
parmi les Puissances de celte partie du monde, attendu qu'elle n'est sur- 
passé, quant é la gnuideur des possessions, que par la Russie el le 
royaume suédo-norwégien, dont la première nomme environ 75,000 
millet carrés, et le second 13,760 mOlea sa propriété. 

>) L'étendue et k popoiatiOD de la Oaltoie se sont aeerus de 33*/» mil- 
le» eanés et de 145,000 âmes par rinoorpontkm de l'État libie de 
Cmeovi» A l'Empife antfiefaifin, emuite de la dédiion des Cours d'Aa- 
tfiehe, de Pmase et de Russie, signée le 6 novembie 1846. La ville 
de Cracovie, qui a environ 42,000 habitants, et son territoire forment 
maintenant on Cercle de la Galicie, lequel oompte 4 villes et 125 vil- 
lages et hameaux. 
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La popuIatioD de la Monarchie est principalement composée de 
quatre nations: Allemands^ Slaves, Hongrois et ItaUens, et de 
quelques peuplades dispersées parmi les aatres, tels que les Valaques^ 
Arméniens^ Grecs, Albanais, InraélUes et Zigains (Zingari). Parmi 
toutes ces nations la plus nombreuse est celle des Slaves, dont lempire 
d'Autriche renfeiiiie aix tribus différentes; aavoir: les Bohèmes (Tchè- 
qaee), Slooaqueê (SloYaks), PoiimaU, Bumiaqueê (Russiens)^ Feu- 
^ et les 8erbe$ on SerMene (improprement appelés Sentent), 

Yoid la proportion dans laqoeÛe se trouvent les dilTi^les aa- 
tlonsy en somme ronde: 

Allemands 7,000,000 

Slaves ' 15,500,000 

Hongrois ou Magyars 4,700,000 

Italiens 5,800,000 

Yalaques, desceodents des colonies romains . • 1,700,000 

Israélites 680,000 

Zigains 120,000 

Les Arméniens, les Grecs, Albanais Ac. forment le reste de la 
population. 

Sous le rapport de la reh'gion on peut compter aijoiirdinii : 

Catholiques 24,600,000 

Grecs-nnis 8,600,000 

Grecs -non -unis 2,800,000 

Luthériens 1,280,000 

Calvinistes 2,000,000 

Israélites 680,000 

Unitaires en Transylvanie 40^000 

La Monarchie aatrichienne compte 802 villes, 8S96 bourgs et 
67,7lk yillagcs et hameaux. 

Les villes principales sont: 

Vienne 400,000 habitants 

Mihin • 146,000 „. 

Prague 106,000 „ 

Venise 93,000 „ 

Peslh 65,000 „ 

Léopol (Lemberg) 59,ooo „ 

Trieste . • « 63,000 ^ 

Vérone Sl,000 g, 
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Sa tout fl 0*7 a qn'DM Tille donl la popidatioii mèê» 1» aooibie 
da 800,000 Itabiianti; àmyîSkê qui en ont pfau de 100,000} f de 
M à 100,000 } SI de 30 à 60,000 et 2§ de 10 à 20,000. 

Fbwie eat k capitale de la baaie Aniriohe^ la léodenoe derSan 
pereor el le siège principal dn Gouvernement Le palatin de Hongrie 
réside à Bude; Tarchiduc vice-roi du royaume lombardo-vénitîen tient 
sa Cour alternativement à Milan et à Venise; le gouverneur el capi- 
taine général du royaume de Bohème a son siège à Prague; le gou- 
verneur de la Galicie fait sa résidence à Léopol , et les autres gouver- 
neurs ont la leur dans les villes capitales des provinces respectives.. 

Les Autorités suprêmes de l'Empire, qui siègent à Vienne, sont: 

L La Cottférenee d'État, présidiéepar rEmperenr.Lee 
ardûdiics Françah^Ckarkf et Louiêf les minisires d'État et des oon- 
liSrences, prince de MeUenUeh et eimUe de Kolawroi en sont wh; 
joordliai les membres permanents. Selon les affaires qn*on y traite^ les 
autres ministres d*État et des conférences , les conseillers d'État et des 
conférences , et les présidents des Départements auliques y assistent . 
aussi, pour être entendus sur les objets qui sont de leur ressort. 

IL Le Conseil d'Etat et des Conférences pour 
les affaires intérieures, qui est divisé en quatre sections: 1. des 
affoires politiques, 2* de la justice, 8. des finances et 4. de Tétat mili- 
taire, ayant chacune pour chef un ministre d*Ëtat et des conférences, 
ae compose de conseiUers d'État et des conférences, de conseillera au- 
liques référendaires, tirés des Départements auliques, d*un directeur de 
chancellerie et d*autres employés subalternes. Les attributions de ce 
Collège sont d'examiner et de jutrer en dernier ressort toutes les affaires 
dont le monarque s'est réservé la décision , de rédiger les ordonnances 
iResolutionm) relatives aux objets dont il s'agit , et de les soumettre 
ensuite à l'approbation de l'Empereur , qui décide ce qu'il trouve con- 
venable et fait expédier les pièces munies de sa signature par son C»- 
MM teMme, composé d'un chef-directeur, de secrétaires et de com- 
mis ^OflUiaieri), qaî les transmet aux Départements auliques, lesquela 
sont seuls autorisés à adresser des rapports et des propositions {Ver- 
tràgé) directement au monarque. 

///. La Chancellerie intime de Cour^ d'Etat et de 
la Maison Impériale et Royale (Ministère des affaires élrau- 
gères). Cette suprême Autorité aulique , dont le Chef porte le titre de 
Chancelier de Cour, d'État et de ia Maison impériale, est partagée en 
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deux divirions: oeHe te affaires étrangères et oeHe te aAdres in« 
térieurcSi Chaque divite se oompote d*iui conseiUer d*filat et des 
eonïérwcMf de trois ou qaatre cooseillerB aofiqaes, de oonsdllers de 
chancelierie d*Ëtat, de secrétaires aidiqnés et d*aiitres employés sub- 

allenies. Indépendamment du personnel fixe, quelques autres indiv idus 
sont ordinairement empIoy«''s en service extraordinaire dans ce grand 
Collège qui a, outre son bureau des enregistrements et celui des ex- 
péditions, une Chambre des archives secrètes et une caisse particulière 
pour ses dépenses. L'académie orientale , les interprètes auliques des 
laagnes orientales et les cooriers de Cabinet sont subordonnés à ce 
Hinislère. 

Les attributions de la Chancellerie de Cour etd*État sont d*abonl 
esDes de ChanceUeiie de la Maison bapériale, pais de diriger et m- 
vefflér tout ce qui ooneeme les ambassades et les légations dans les 
États étrangers, la correspondance avec les Cours étrangères, les né- 
gociations diplomatiques , la conclusion et le maintien des traités avec 
les autres Puissances , la légalisation des actes et écrits valables en 
pays étranger, en un mot tout ce qui se rapporte aux relations ex- 
térieures et aux objets de haute politique , tant intérieurs qu'étrangers. 

L'administration supérieure de TÉtat est répartie entre les Dé- 
partements aoliqiies C^^MttnJ qui soÎTent: 

Pour les affUres politigoes de l'htérieiirr 

i. La Chancelierie auUque réunie^ qui est composée 
d'un Chancelier suprême, d'un ChanceliM' auliqoe, d'un Chancelier, 
d*an Yice-cbancdicr, de conseillera, secrétaires auliques 4tc 
De ce Département dépendent: 
!• Les Régences C^egierungen) de fat basse et de lahauteAiitriclie. 
2. Les Gouvememenls (IG^ti^erpilefi) des différents royaimies et 
provinces (excepté la Hongrie et la Transylvanie), auxquels sont 
subordonnés les cercles CJÏrewe^ dans les provinces allemandes et 
les délégations C</e%aî/oniJ dans le royaume iombardo-véoitien. 
S. La Caisse principale des fonds publics dcc. , 

Pour les FiDaoces. 

U. La Chambre auUque générale^ qui se compose 
d'un Chef et Président , de plusieurs Vice-présidents^ de conseillers et 
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«ecrétaires auliqiut te. Ml divisée fii aéaÉto «don iet dilKmlw 
bmokcs de radnfniflMioii» à chacno dg ayn l i «énis prMe m 
Tice-piérident. 

Les pffMpilM bnndiM de « Mûdalfln «oui: 

1. Ls direelion générale des fabriques de tabaa 

2. La direction de la loterie. 

8. Le bureau aulique général des taxes et des expéditions. 

4. La direction suprême des Postes. 

5. Le fisc C^of- und Kammer - ProcuraturJ. 

6. La direction de l'imprimerie de la Cour et de FÉlal. 
7« Les caisses camérales el de crédil suivantea: 

t. La caîMO oenlnley dans laquelle soni vsraés tons ko fonds el 
Nreniiss de rÉtat) el qui poorroit ensuite les sept caisses prin- 
cipalse del*Élat des sommes doni elles Ml besoin. 

b. La caisse générale camérole. 

c. „ des dettes de TÉtat et de la banque. 

d. „ „ rl'aiiiortiiiseinenl des dettes de TÉtat. 
8. La direction générale des chemins de fer de TÉtat. 

. 9. Les administrations camérales réunies à Vienne et dans les pro- 
YÎnceSj auxquelles sont subordonnées les administrations caméra- 
les dans les (lilTérents districts, qui sont chargées de la régie sif 
périeure des domaines , ainsi que des revenus de rÉtal, prove- 
nant des droits de douane et autres péages» des salines, dutsbsc» 
du timbre^ de Timpôl général de consommation ftc; les adoiiDÎs- 
traUons sont aussi chargées de la surveillance de la Garde finaa- 
dère C^ïtMnzwaeheJ , qui est subordonnée an Bfînistère des 
finances, et à laquelle sont préposés des commissaires particulière. 
IIL LaChambre aulique des Mines et Monnaies^y 
Ce Département, dont le personnel consiste en un Chef et Président, en 
un Vice-président, en conseillers et secrétaires auliques d^c, comprend: 

1. L*office des Monnaies. 

2. L*académie des graveun de monnaies el de médailles. 
8. L*ofBce pour ressai des monnaies* 

4. La direction du débit des productions dee mines.. 

6. La caisse d*adndnistration et du débit des productions des niiass. 

») Co Département aulique était incorporé, il y a quelques années, dansU 
Chambre aulique génétale» qui était aton nommée Ckumire «s^V 
fénénUe réuniM» 
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• Four radminisMion «t fflspkiilâtjoii àm mima d*or, «toifent^ 
de ad «t airtrea , phuieiin bveaiix , olloea al jarldtclloiia aont ëtablia 
dana lea prorincea. 

Lea rereniia de la Honardiie , qui consisteBt dana la produit dea 

domaines , dans les régales , lea contributions directes et indireclet et 

autres impôts , n'étaient à ravénement de l'empereur François que de 
86 millions de florins argent de convention; mais ils se montent ac-* 
tuellement à plus de 145 millions même monnaie. De cette somme 



la Lombardie paie environ ; • • -, • • « 22,000,000 

FAutriche auHleaMiia de TEna 20,380,000 

la BolièBe . . « « 19,980,000 

Vemae 15,010^000 

la Hongrie • • 14,000,000 

la GaBoie 18,890,000 

ht Moravie et la SOésîe 10,180,000 

l'Autriche au-dessus de l'Ens 6,320,000 

la Styrie 4,740,000 

la Carinthie et la Camiole «»«••«• 4,360,000 

la Transylvanie • é 3,910,000 

le Littoral 8,580,000 

le Tyrol 8,350,000 ' 

la Limile anlitaira • 2,900,000 

la Oalmatie • . 1,010,000 



Lea dettea publiques, principalemeal oeoaaioiiiées parlealonguaa 
gaerrea (1798-1814) et lea deux invaeioiia ennemica (1805 et 1809), 
a*ëlévent, il est vrai, é la somme d'au delà d*un milliard de florins 

mais quelque grande que soit cette somme, les calculs et les pro- 
nostics sinistres de certains pamphlétaires anonymes ont si peu af- 
faibli la confiance des cn'ânciers de l'État, tant étrangers qu'indigènes, 
que les effets publics aont d'abord après montée à un taux qu'ils n'a- 
vaient jauMua atteint auparavant. Cette confiance est fondée amr la 

*) D'après un rapport qui se trouvait parmi les actes communiqués au 
I*arlemcnt dans la session de celle .muée (1847), la dette de l'Angleterre 
est de 782,918,984 livres Sterling, ce qui fait une somme d'au delà 
de sept milliards, huit cent vingt -neuf millions d'Allemagne, argent 
de Vienne, et près de vingt milliards argent de France. 

-) L'auteur de la brochure: Oetterreich und uine Zukuuft (l'Autriche et 
soQ avenir) et consorts. 



oomiaiiMnce que les capilaliitet oui des frandes ressources FAo- 
triclie renTenne dans son scia, sur la bonne foi el loyanté éprouvée 
du Gouvernement, et surtout sur la sage et active adnniislnlion des 
finances, dont toutes les opérations ne tendent qn*à rétablir et A main- 
tenir réquiUbre entre la recette et la dépense de fÉtat. 

Pour Icxtinction ^duelle de la dette publique dont TËtat paie 
des intérêts, il a été fondé el org;anisé en 1 8 1 7-1 8 1 8 une Caisse d'amor- 
ti»»ement générale, a laquelle furent d'abord assi^^nés les sommes 
d^amortiasement déjà allouées à roccasioa d emprunts particuliers, avec 
les intérêts des obligations rachetées moyennant les dites sommes, en- 
suite les denien provenants de la vente de biens de TÉtat et une rente 
ananeMe de 500,000 florins en argent de convention (argent d*Alle- 
magne en numéraire). Par là cet institut se vit dés son origine en pos- 
session d*une recette d*environ 3,400,000 florins, partie en argent de 
convention, partie en billets d'échange (EàMtmtjtneketne), papier- 
monnaie émis, comme on sait, Tan 1811 en remplacement des anciens 
billets de banque (Baucozeeter). Le Gouvernement, pressé par les cir- 
constances imix'rieuses et malheureuses du temps, s'était vu contraint 
en 1811 de réduire les -intérêts des constitutions de rente de TÉtat 
CSêÊmiëêeàÊêidverêekrei^img) à la moitié de leur taux et de les payer 
comme Auparavant en papier-monnaie. Cependant, pour rendre moins 
sensibie aux créanciers un sacrifice si nécessabre an salut de FÉtat, 
comme aussi pour maintenir le crédit et .le renom de loyauté, jnste- 
ment acquis, le Gouvernement divisa en 1818, oû Tétat des flnances 
8*était beaucoup amâioré, toutes les obligations qui constituent HéeUe 
ancienne, en 488 séries de lotissement iVerlosung\ comprenant 
chacune un million, ou à peu près , de ces effets, et régla qu'à mesure 
q*une série serait tirée par forme de loterie, les capitaux qu'elle ren- 
ferme reprendraient leur valeur nominale en argent de convention , et 
que les intérêts rentreraient en jouissance de leur taux primitif et seraient 
payables<dan8Lja même monnaie^ que radministration de TÉtat avait in- 
troduite 1817 tant dans ses dépenses que dans ses recettes. En 
conséquence de cet arrangement, on tire régulièrement tous les ans de 
la roue de fortune cinq séries; et conune la Caisse d'amortissement ra- 
chète elle-même une partie des vieflles obligations, en proportion de 
ses moyens, et que par conséquent il y a beaucoup de séries qui ne 
contiennent plus la somme de capitaux qu'elles devaient représenter, 
chaque fois que celle Caisse a racheté pour m uiilUon de tels elTets, 
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i M W on ting* eofiéBwiitiiw. Depvit 1810, «è dNe opéraUmi 
a ooMCOoéy J«M|B*ai S aotfl 1847, il y a m iSi linges, dont 8t 
««■pléMMMi. CoaiiM eet dernitn» «e mlUpliro at dans la coite 
par la giiad noodire d'obligaliOBe de lotiiifMeBt qaelePmde d*anior> 
liseeneiit raobéte^ il eet probiMe qoe dld é vingt aw la dette u- 
denne sera entièrement anéantie. 

Les capitaux de Tancienne dette, convertis ensuite des tirages au 
sort en nouvelles constitutions de rente dites métalliques et les em- 
prunts contractés depuis Tannée 1818, forment la Dette nouvelle^ 
pour l'extinction de laquelle TÉtat a assigné des soounes notables à la 
€aieee d^aiaortiiiement qui, diaprés le compte rendu pour la se- 
cond •énerira 1848, paeêèda on fimds de 188,886,048 florins 18 er. 
et nn mena de 10,017,818 A. 87 V« or. — Il esl à remarquer, 
qne lonles les fois qos la CSsiase d'amortissement a acquis par achat 
ua quantité de oonslitntions de rente qui rapportent ensemble nn 
million de florins dmtérét, ces capitaux sont livrée aux flammes et 
réellement amortis. 

Les relations commerciales avec les provinces nouvellement ac- 
quises et avec les pays limitrophes réclamant impérieusement Tintro- 
duction d'un système de monnaie ayant valeur numéraires, le Gouverne- 
ment, après que le taux de Targent eut été iizé. Tan 181$ , sur le pied 
de 880 florins en Jiiilets d'échange ponr 100 fl. en argent de convention, 
eownença, Tannée sntvanta, par retirer le papier-monnaie, ea remet- 
Ittit pour dnqno somme de 140 fl. en bfltots d*échanga qn'on présen- 
tait à la Caisse aub'que généiab des dettes de l'État^ une oMIgalion de 
100 fl., portant 1 pour cent dintérdt; et en outre 40* fl. en nnmérsire. 
Par ce moyen, et par réchange antérieur de 10 millions en papier-mon- 
naie contre des obligations à 2 7o d'intérêt, on parvint d'abord à re- 
tirer de la circulation une somme de 132 millions de billets d'échange. 
Afin d'atteindre d'autant plus promptement le but proposé, le Gouverne- 
ment accorda des lettres d octroi à la banque fondée l'an 1816, lui 
concéda le privilège endusif d'émettre des. billets de banque (AaMli^ 
sMleR) an porteur ayant valeur numéraire, mais Fobligea en nteto 
temps â coopéier avec radnrinistiation ihs finances à fetirer de la fàt- 

») Coauno les métalliques, portant cinq pour cent d'intrn'l , so scmlcnt 
et s'achètent fort au delà du [lair, l'Ktat retnbourjc , au prix de leur 
création, les obligatioas à 5 pour ceut, iiorties dans le tirage des séries 
de Lotisâeiueat 



«M 

ihfiôn l»§Êfklt^ mM mi Bjm »f mma l L ém u tw Iily li uM i 4» iMir, foê^ 
tent a Vs dimM rfilal tfmtgt^ à ivà doMMr. en éelnngtti 
GonfonnémMt à etttt oonvcitiiii, la baaqiey qui nçot «km 1b ééa»» 
niaatîon de Bmgm mmim^ privilégiée é^ÉntrMêi Ml SO^OSi 

aetions, pour chacune desepielles les actionnaires eurent à payer lOOOiL 
en billets d'échange et 100 fl. en argent de convention, c'est-à-dire en 
numéraire, et transmit les 50,621,000 fl. en papier-monnaie qu'elle 
avait reçus , à radministration des finances , qui lui remit une somme 
équivalente en obligations^ et anéantit le papier-monnaie en le faisant 
pQhUqaenoit brtUer sur le glacis. Cette opération fmancieiie eat dafm 
oontifliiée mo gnad léla par la fianqna aationala, qai nmet, aoui 
las mêoMa condîtioiif, toote les aoanua m pairiernnoiuiale, raebeiéoi 
par alla, à radaûDîëratioD da rÉtaly qiri en aflTedaaèaonlmBrreBliaa* 
lioii. De celle manièra ia Bnqna ooatrflma Ift-flNiln haiâ de drcola^ 
lian une aomme de 547 Brillions de billets d'échange, dontfl aarssii 
plus à anéantir que la modique somme de 9 millions. 

Lorsqu'en automne 1846 le vertige d'entreprises industrielles, qui 
s'était emparé des esprits, se fut assez dissipé pour entrevoir le gouf- 
fre vers lequel les avait conduits leur illusion , la crise fatale , qui ra^ 
▼agea et ravage encore la plupart des États de l'Europe, ne tarda pas 
A se manifeater aaasi en Autriclie, Les acttoas dea dteanaa de Ar 
andent également tronré dasa. oe pays one légioB d\ici|uèr0Br8)<i|ni * 
flattaient de respair de a*eBiiakir par «tte spécnlalion. Mais Hnipea* 
eftané deaBfcvfoIraiizyeneBieBisoonliaaab Afirire, dea foillîtes, li 
iMlase des actions et d'antres eonjonotares ftehemes, firent non*Mlt^ 
ment disparaître cette séduisante perspective, mais auraient encore Uni 
par renverser bien des fortunes , si le Gouvernement n'y avait pourvu 
par une disposition qui prouve, qu'il sait parfaitement concilier l'inlé- 
rét et le bien des particuliers avec ceux de l'État. Sur la proposition du 
baron Charles de KuhedB^ qui est à la tête du Ministère des finance^ 
ilaété érigé par ordonnance impériale da 19 novembre 1 846 une CoM 
A cf^lMTiieiilîâreqniyUNit SB frisant parlia de la C«issèd^aaM^ 
lissemeot générale, sat oha^fée d'eaketsT, sons las m ême s aQndîtieBS>4l 
arec les mémea droits et engagernsnis qié les partionlisffa, po« It 
compte de l*État des actions d'entreprises indostrielka solides, déjà 
octroyées par le Gouvernement, et destinées à Taccélération et à la fii- 
cilité dus transports et à la multiplication des voies de communication 
dans la Monarchie. Cette mesure de haute sagesse qui, devançant tous 
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les autres ÉtaU, a eu un retentissement si glorieux pour son auteur, 
sauva non-seulement nombre d'actionnaires d une ruine presque cer- 
taine, mais est encore la meitteure et la plus sûre garantie pour les en- 
Ireprisee d-desnis sommées. Car TÉtat , en s'aesodant à elles , inter- 
viendra «loréofrant daiie les opératione des eompagniee reepecthree, 
leur donnera une impulsion nouvelle el des encouragementoy les idden 
de Ms conseils, préviendra la déprédation des eflTeto, réprimera fagio- 
tage «iMMOurra ainsi efftcacament à raugmontaHon de leir crédit et 
de leur prospérité. 

Pour la Justice. 

IV. La Cour mprême de justice^ qui est composée 
dW Président suprême, d^nn premier, d'un second et dHin troisième 
préeldenl^ de oonscfllen et secrétairee antiques dwu 

Cette Cour aoprème décide eo damier ressort, lorsque la Cour 
d*apiMl ne eonfinne point farrêt ou le jugement prononcé pur le tribu- 
nal de première instance, et eUe est en outre chargée de l'organisation 
et de la surveillance de toutes les parties de rordre judiciaire. 

De ce Département dépendent: 

1. Le tribunal supérieur pour les revenus de TÉtat. 

2. La CoHuniaaion aulique pour la judicature. 

^ s» ». 9^ ^ rédaction des lois mercantiles, 
d. » If » ». 9» du «ode pénal. 

n f> n n n n «•rfUme. 

Tribunaux d'appel et de première instance. 

1. Les Coun d'appel dans la basse et la haute Autriche, ainsi que 
dans les autres provinces; diés sont aous la direction supérieure 
du sénat du sixième Département de justice^ séant é Vienne. 

a. Les tribunaux des nobles (£aiMlredU0> 

8. Les magistrats des villes, qui jugent en première instance, tapt 
en matière criminelle que civile. 

4. Les juridictions seigneuriales et plusieurs autres. 

Pour la i'olice ei la Censure. 

F. Lb suprétMDépartemmi de police et de eenture^ 
qd est composé d*unGhef et Président, de conseiOen auMques, de con- 
seillenBder^eQce,de secrétaîrss auliquesdba et a une Caisse principale 
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pour ies payemoils. Ge miiiMèn a la dircctkNi«qittea de la cemm 
des UmBy 6t est FAiilorité centrale i laquelle Mmt eonmis: 

1 . La Direction supérieure de la police à Vienne, de laquelle dépendent 

a. Les bureaux de police dans les quatre quartiers de la capitale. 

b. Les bureaux de police dans les faubourgs de Vienne. 

c. La direction de la maison de police. 

d. La grarde militaire de police. 

2. Les directions de police dans les prorinces, avec les bnreaaz de 
polioe et les Commissariats snbaltemis fte. 

S. Les bareaoz de oeisnre et de révisfoii des Inves, tant à Yiemis 
qne dans les anttes capitales et pMem TiDes de la Monarcftie* 

Pour les affiUns iiiilitaire& 

VL Le Conseil auHqve de guerre^ qui est composé 
d'un Chef et Président, d'un premier et d'un second Vice-président , de 
conseillers auUques référendaires, dont chacun est chargé d'une branche 
particulière du service, de secrétaires auUques dcc. Ce grand Conseil, di- 
visé ea différentes brancbes d'administration » est une Autorité sapréme 
centrale, à laqoeQe sont sobordoiiDés tons ks ComsandeaMBls géné- 
raux des provinces, la Caisse priae^e de guerre et toutesleslivansbcs 
militaires. Le Dt partemeat de la guerre a des tribnanx aépsfés de 
ceux de rétat civil. Le Conseil de chaque régiment est le tribuasl de 
première instance pour tous les individus du réfriruent , et les ofïicien 
généraux, les auditeurs et autres militaires dépendent, sous ce rap- 
port, du tribunal délégué mixte (Judicium delegatum mixtum). De 
ces deux tribunaux on appelle, pour se pourvoir en cassation, à la Cour 
d'appel militaire, qui prononce eo dernier ressort et renvoyé ensuite 
les procès au Conseil de guerre. 

Les rangs mOitaîres sont: cdni de Maréchal des campa et années 
(jOeneratfkkbnanekaayf de Général d*artîllcrie(n>ltfMi^nReMr)^de 
Général de cavalerie, de Ueutemmt-génM (FeMsMneMI-Xdn'f^ 
ftofi^), de Général-major, de Colonel, de Lieutenant-colonel, de Vsjor, 
de Capitaine de cavalerie (JUUmeister^ de Capitaine d'infanterie (Haupt' 
manh), de Capitaine en second, de Premier-lieutenant, Sous-lieuteamt 
et de sergent. 

L'armée autrichienne est composée des régiments et corps sui- 
vants: 63 régiments d'infanterie de ligne, 17 régiments d'infanterie de 
Limite, 1 bataiDon du Banat illyrien, llwtaillon de Tsdiaiidstes,! régi- 
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iiwiil4le «husevt de Tyrol , it butailoM de ehaiMm, 8 fégimaall 

de cairassiera , • de dragons, 7 de elievau-Iégers, 12 de Imssarda et 4 
dUhlans, 6 bataillons de garnison, 5 régiments d'artillerie de campagne^ 
1 corps de bombardiers, 1 d'artificiers, 1 corps d'ingénieurs, 1 de mineurs, 
1 de sapeurs, 1 de pionniers, 1 bataillon de pontonniers, 1 régiment de 
geodarmerie iombarde et 1 corps pour le charroi QFuhrweëencorpà)» 

Ub régIneDt d'iniuUerie ailemend consiste en treis beiaflloMi 
dont deux OB^chacm 6 oompegiues el le Iroieièiiie 4 oonjpBgnieSf el 
en a eonpagniee de gvénadiiny fldsuil eiweaUe 18 oonpogniM. En 
tempe de peu une compagnie de flmtewmi eit fixée à 180 el nne- de 
gfrénadieisB é 180 hommee; en leol nn régimeal dlnfanterie est 
composé de 8707 hommes, parmi lesquels setronyent 118 non-convr 
battants. Un régiment de Kgne hongrois compte au delà de 3800 hom- 
mes. — Un régiment de cuirassiers et de dragons a 3 divisions ou 6 
escadrons, chacun de 130 simples «avalicr^, et compte en tout 1014 
hommes, dont 73 non-combattants, avec 908 chevaux. Un régiment de 
chevau-légers est composé de 4 divieioBe on OemdroniiCyant ehaean 
ISO flimplee oBTelien, el contient en toot 1901 honunee^ doatS? non* 
GomlwItBHlBy et 1870 olwvaiii;Un fégimeat de hnenvds comple enfiron 
800 homnee ploe ^ne cenx de rmtre cnftMe Ugéne. 

Bn tom rétal militaîre (eane la Inmêwêkt et nnennrectiftn Iwa^* 
groise) , y compris les employés et anMe psnonnee aHadiéee an ser- 
vice, se monte à 519,000 individus, qui se trouvent dan6 la propor- 



tion suivante: 

Infanterie . 317,000 hommes 

Cavalerie 60,000 ^ 

Artilierie 27,000 y. 

Corps particBli«s . • 40,000 » 

Eaeembte • 444^000 hOBunet. 
Penonnes servant dans les autrss brandies 

el dana radninisInlioQ 

Total . 51 9,000 indifjdns. 



Dans les temps tranquilles, une assez grande quantité de gens 
de guerre sont congétlic's, ce qui est une mesure fort sage et profitable, 
et le serait encore davantage, si l'on ne conservait pendant une paix 
durable que le nombre de soldats nécessaire au service avec des ca- 
dres iorts et bien organisés. Cependant les soldats qui ont ohlenn UB 
ooBgé indéterminé , restent loujonn disponiUee et peurenl être rapp^ 
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lés A cfcaqne iniUnit soui lei drapeaoxi comme cela a wul tenpi 
d*«xiicic« el des naiHMiifrM La darde dn serfioe militaire était joe- 
qttloi iixée à^tone aanéei; nrab Ymfmm FeréiÊUind, qui n*a 
diantre ambidon que de rendre aes svjels heureux et contents , ayant 

considéré que le conscrit , après ce lon^ espace de temps , n'est plus 
guère propre à re.\ercice de son ancienne profession, encore inoini» à 
Tapprentissage d'un nouveau métier, el tombe par conséquent à charge 
â sa famille ou à TÉtat sans leur être d'une grande utilité , a réduit ce 
terme à huit ans , où Je soldat est encore dans toute ia vigueur de 
rflge et à même de gagner son pain* 

Parmi Jes forteresses M y en a six du premier raug ; ce sont 
JoêeipkÊkuU et TkérétimHmU eu Bolième, Olnuls en Moravie^ JTsmh 
âûue et Petehièra en Lomliardie et CoMom en Hongrie. 

L'État entrelient aussi une marine pour la protection et la sûreté 
de la navigration. Elle se compose de 8 ou 4 fré^ttes, de 2 corvet- 
tes, d'autant de briecks, de 3 ou 4 go«'leltes el d'environ 50 autres 
plus petits navires, ensemble environ 60 vaisseaux avec 510 — 520 
pièces d'artillerie , et est commandée par 1 vice-amiral , qui a le titre 
de ComnuindaAt supérieur de la marine avec le grade de lieutenant-gé- 
néral, par deux contre-amiraux (généraux -majors), 4 capitaines de 
vaisseau (colonda)^ 9 capitaine de corvette (nujors) et par un nombre 
proportionnel d'offidera subattcniea. — * La maiîne compta: 

Employés • , 1,200 individus 

Corps d*artillerie lyOOa „ 

Matoioto 2,000 „ 

Bataûlon d'infanterie . . . , ^ . . . 1,500 „ _ 

Total . 5,700 individus. 
Le port de mer principal est Venue, le siège du vice-amiral tt 
oû se trouve un arsenal maritime remarquai)le avec 35 chantiers y 
appartenants, 6 fonderies de canons, 54 forges, avec des fabriques de 
cordons, de voiles et autres ateliers destinés- à la construction des 
vaisseaux. 

« 

Pour la Cooiptabilité. 

Flf. Le"^ Directoire général de$ comptes^ dont 

le personnel consiste en un Président, un Vice - président , en coa- 
seillers auliques , en conseillers de Commission , en secrétaires au- 
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lignes dire, est la suprême Cour des comptes de lÉtat, à laquelle 
sont subordonnés: 

1. Le Buretn aoUqiie de comptabilité du crédit de ÏÈM et central 



2. 


» 


99 


de comptabilité caméral principal. 


8. 


M 


99 


99 


99 


de k Hongrie et de la l^nsylvanie. 


4. 


W 


99 


99 


» 


de la Cour. 


5. 




55 


5» 


55 


des bâtisses. 


6. 


» 


5» 


55 


;5 


des revenus et domaines. 


7. 




55 


55 


55 


des mines et monnaies. 


8. 


99 


99 


99 


99 


du tabac et du timbre. 


9. 


» 


99 


99 


99 


de la Poste. 


10. 




99 


99 


99 


de la loterie. 


11. 


99 


99 


99 


99 


des fonds politiques. 




99 


99 


99 


99 


de la guerre» et 



18. les 10 bureaux de comptabilités provinciaux, séants dans les 
viUet capitales respectives. 

Eglise catliolique romaine* 

Dans Parchiduché d*Auiriche. 

1. L'archevêché de Vienne »). 

2. Les évêches de S. Hippolyle et de Linz. 

8. Les abbayes ou prélatures de Meik, de Closterncuboiirg- , de 
Gottwick {GôUweih\ de Sainte-Croix (Ueilinenkieuz)^ de Zwcl- 
tel, de Herzogenbourg, de Lilienfeld, des Ecoissais à Vienne, 
d'Altenbourg, de Seitensteiten, de Géras, de la Sainte-Trinité à 
Wiener -Neustadt en basse Autriche, et 

4« Les abbayes de Cremsmunster, de Saint-Florien, de Lambacli, 
de Wilhering, de Scblasgel, de Reicherri)crg et de ScUierbach 
en hiulo Autriche. 

Dans le duché de Salzbourg. 

1 . L'archevêché , dont rarchevêque est Primat d'Allemagne. 

2. L'abbaye de Saint -Pierre à Salzbourg. 

*) Chaque arche wche et v\éché se compose d'un Chapitre métropolitain 
et d'an Consistoire , auxquels sont subordonnes les sémiimires , les 
cOBventSy les presbytères et antres étabUsNDents ecelésiasliques. 

VI 
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En StpHe. 

1. Lm évêché» de Seckau et de Léoben. 

2. Les abbayes d^Admont, de Saint-Lambert el de Rein. 

En Bohème. 

1. L*ardiefvèdié de Flragiie. 

2. Les évêchés de Ldtmerils, de Kœniggnels et de Bndweia. 

8. Les abbayes de Strahow, tfOeeeg, de Hohmfurt» de BnewMw, 
de Seelau, de Tépel et d Ëmaus. 

En Moravie et en Silétie. 

1. L*ardievéGbé d'Obnuls. 

2. L*é?khé de Bnmii. 

S. Les abbayes de Baigeni, de Neureiwîh et d'Att-Brunn. 

En Galieiê. 

1 . L'archevêché de LéopoL 

2. Lea cvèchés de Prémislas cPrzemyd) et de Tanow. 

En Lombardie. 

1. L*afchevèché de Milan. 

2. Les éYècbés de Bergame , de Brescia, de Corne, de Créma, de 
(Mnone, de Lodi, de Mantoue et de Pam 

Danff iBê propincoê vénUiennêM. 

1. Le patriarchat de Venise. 

2. Lee évêchés d'Adria, de Belluno et FeUre, de Ceneda, de 
Chioggîa, deConcordia, dePadoue, deTrévise, dUOine, de 
Vérone et de ViceacSb 

Ein Dalmatien 

1. L'ardievèdié de Zanu 

2. Les évêohée de Spalatio, deBafpiie, de Sébénîoo, de Lésina, 
Brazza et Lissa, et odni de Cattaro. 

JE» Ill^rie. 
!• L*archevèdié de ^îoiice. 
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s. Les éfèdiés de CM^ 4e Lavant» de Laibach, de Trieste et Capo 
dlelrii, de ParaiEO et Pola, et de Ve^. 

En Ts^oL 

Les évèchc'S de Trente et de Brixen. 

En Hongrie, 

1. Lee archevêchés de Strigonie COran) , de Colocsa et d'ËrIau. 

S. Les éTècbée d^Agram , de Boenie ou de Diakowar et Sinnie, de 
Caeeovie» de Czanad, de Cinq-ÉgUsee (Vih^kirehen)^ du 
Grand - Waradîn» de Neoeol, de Raab, de Roeenan, de Stein- 
am-Anger, d^Albe-Royale, de Szathnrary deYesprim, de Waitsen, 
de Zengg et Modrussa. 

n y aen outre dans le royaume de Hongrie 22 évèques titulaires, 
comme d'Ansarie, de Bacz^ de Boson, de Belgrade et Sémendria^ de 
Serbie (Servie) &c. . 

En Transi/hante. 
L'évêché qui a son siège à Albe- Caroline (Carbbourg). 

Ègli&e catholique greeque. 

1. L*archevêclié de LéopoL 
. 2. Les ëvéchés de Prémislaa , de Creoz, dlÈpérics, de Monkacs , du 
Grand-Waradin et celui de Fogàras enTraneylvanie* 

Église eatholiqoe arménienne. 

L'archevêché du rite arménien à Léopol. 

Eglise grecque orientale non-unie. 

1. L'archevêché de Carlowitz. 

jl. Les érêchés d*Arad , de Carlstadt, de Bude, de Fakratz, de Té- 
meswar, de Worachely^ de Transylvanie (à Hermanstadt), de 
Dahoatie et Istrie (i Sébénico) et celui de la Bukovine. 
- Pour les églises réformées, ainsi que pour les Unitaires en Tran- 
sylvanie, on a établi des surintendances et consistoires dans les diffé- 
rentes provinces de la Monarchie. 

Pour le culte israélite il y a une synagoge à Vienne , à Prague, 
.à Léopol et autres endroits. 

29^> 
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LES ÉTATS PROVINCIAUX. 

Les États des difTérents royaumes et provinces^ à la tête des- 
quels M trouve un maréchal du pays et en Bohème le grand -bur- 
grave, sont composés de prélats , de seignem séculière, de chevalkn 
et de repréeentaute des villes domanndes (ianéetfUrêiHeh), Des CoUég^es 
de députés permanents et des Comités CAu»9ekûêêé) des États sont 
établis pour la gestion des affaires courantes et pour la direction des 
bureaux et branches subordonnés au corps des États: 

Ces Corporations existent de toute ancienneté en Autriche, tant 
dans le pays au-dessous de FEns, que dans celui au-dessus de ce 
fleuve, en Bohème, en Moravie, en Silésie, en Styrie, en Ca- 
ritUMe, en Carniole et en TyroL Ën QaUeie les États sont de plus 
nouvelle création. 

La ^hère d*activité des États dans les royaumes et provinces 
ci-dessus nommés se réduit en général à des pétitions et remontrances 
qui concernent les intérêts, le bien-être on TutAité des pays lespectifi^ 
ainsi qu'à la répartition de la taille foncière COrundUeuer') y qui leur 
est communiquée chaque année en forme de postulation. Dans la basse 
Autriche, en St^nrie, en Carinthie et en Tyrol, ce sont aussi les Étals 
qui prélèvent cet impôt et en versent le produit dans le trésor public. 
Outre cela , les Étals jouissent de diverses prérogatives, qui cependant 
ne sont pas les mêmes dans toutes les provinces, attendu que , d'après 
leur Constitution particulière, les affaires assignées aux Ëtals du pay^ 
sont aussi de nature différente. 

Dans la régie les attributions des États provinciaux sont; 

1. De tenir en évidence le cadastre des impositions. 

2. D*élire les membres du Collège des d^^nlés permanents, comme 
aussi ceux du Comité, et dénommer leurs employés et serviteurs* 

3. De confectionner et de tenir en évidence leur matricule. 

4. De régir leur fonds domestique (Domesticalfond) , qui est des- 
tiné aux besoins et à l'acquittement des obligations du corps des 
États, et lequel fonds consiste aussi , dans la basse Autriche, en 
Bohème, eu Silésîe et en Galicie, en terres, en capitaux et en 
impôts particuliers secondaires. 

&• De gérer les affaires du crédit des États du pays, lorsqu'il existe 
des dettes qm' sont à leur charge, ou des dettes d*État asaig>è«s 
sur la province. 

6. D'administrer leurs institcits d'éducation, d*afts, d'iadinlris ou 
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attiras établMsemento, comme p. e. en Bohème récole.toohniqoe, 
celle d*équîtalion et d*68crimey le théâtre à Fragae ftc., — ea 
Moravie Facadémie des Étals à Olmatz ei le lombard, — ea 
Styrie le Johannée, Tacadémie de dessin, la Galerie de tableaux, 
le théâtre A Gralz 4;c. Enfin les Étals provinciaux ont aussi le 
droit de présentation pour les pensions et bourses (Seiftunpen) 
foudres pur des membres de leur Corporalion dans des instituts 
et Collèges de ffarcoiis, tels que l'académie noble Thérésienne et 
celle des Ingénieurs à Vienne, l'école militaire à Neusiadt (Sec. 
Les prébendes fondées ])ar les États dans des peusionoats de 
jeunes filles, entre autres dans le couvent des Dames anglaises 
â Saint- Hippolyte, Tinstitut civil déjeunes filles à Vienne et le 
pensionnat pour les filles d^officiers AHemhals, sont A la collation 
du Collège des députés et du Comité des Étals. 
Dans le royaume lombardo- vénitien, les congrégations cen- 
trales et provinciales remplacent les États. Leurs attributions sont de 
répartir les contributions imposées au pays et les charges fixes, de 
surveiller les instituts de bienfaisance et d'aider le Gouvernement de 
leurs conseils et avis, alin que les voeux et les besoins des habitants 
soient [dus Aicilemenl reconnus, et la marche de l'administration accé- 
lérée dans les affaires qui concernent le bien réel des communes et des 
fondations pieuses. 

HALTES CITARGRS HÉRÉDÏTAIRKS ET 
GRANDS -OFFlCIEftôl DU PAYS. 

En Hongrie^ 

1. Palatin; S. Grand -Juge du royaume; 8. Ban de Croatie, 

d'Esclavonie et de Dalmalie ; 4. Grand -Trésorier; 5. Grand -Cham- 
bellan; 6. Grand- Majordome; 7. Grand-Huissier; 8. Grand-Ecuyer ; 
9. Grand-Sénéchal; 10. Graiid-Échanson; 11. Capitaine de la Garde 
noble; 12. Comte de Presbourg; 13. Gardien de la couronne. 

En Bohème, 
Grandes charges héréditaires. 

I. Majordôme héréditaire; 2. Sénéchal héréditaire; 3. Échanson 
liérédilaire ; 4.Écuyer iiéréditaire; 5. Maître des Cuisines; 6. TrcM»riar 
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héréditaire; 7« Garde-vaissene héréditaire ; 8. Porte-Bannière de Tor- 
dre des eeignettrs; 9. Porte -Bannière de Tordre des ohevalicn; 

10. Hninier héréditaire. 

Grauds-offiders du pa^fs. 

1. Grand-Chancetier; S. Grand-Burgrave; 8. Grand-Maréchal do 

pays; 4. Grand-Chambellan do pays; 5. Président d'appel; 6. Grand- 
Juge du pays; 7. Grand-Juge féodal; 8. Grrand-greflier du pay^; 
9. Sous-Chambellan du pays; 10. Burgrave du cercle de Kœniggra&tz ; 

11. Gardien de la couronne de Tordre des eeigoeurs; 12. Gardien de 
k couronne de Tordre des chevaliers. 

Dam l0 royaume lombardo-véniiten. 
Grands -officiers du pa3f8. 

1. Grand-Maître; 2. Chapelains de la couronne; 3. Capitaine de 
la Garde noble ; 4. Grand-Chambellan; 5. Grand-Ecuyer; 6. Grand- 
Sénéchai; 7. Grand-Maitre des Cérémonies; 8. Grand-Échaoson. 

En Galicie et Lodomérie. 
Grandes charges du pays. 

I. De l'ordre du clergé. 

Primat du royaume, Tarchevéque de LéopoL 

II. De l'ordre des seigneurs. 
1. Grand-Maitre du pays; 2. Grand-Maréchal; 3. Grand-Cham- 
hellan; 4. Grand - Maître des Cuisines; 5. Grand -Ecuyer; 6. Grand- 
Veneur; 7. Grand-Fauconnier; 8. Grand-Échanson; 9. Grand-Maitie 
de hi Vaisselle. 

m. De l'ordre des chevaliers. 
1. Archiécuyer- Bouche; 2. Sous- Maréchal du pays; 8. Sous- 
Chambellan; 4. Porte-Ghûve; 8. IVèsorier du paya; 6. Sous-Haitre de 
la Vaisselle; 7. Écuyer-tranchant; 8. Porte-Bannière du pays. 

En Illifrie. 

A. INm« le ûm^hé a« Cartathie. 

1. Majordôme héréditaire du pays; 2. ChambeOan; 3. Maréehsi» 
4. Écuyer; 5. Ëchanson; 6. Ëcuyer-fiouche; 7. Intendant de la Vè- 
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nerie; 8. Faooonniflr; 9. Mattre des Caiaîiies; 10. Éoiycr-tniiiclmirti 

11. Bâtonnier héiéditaira du pays iErbkmdêtaèelKMiêitr')» 

B. Dans le duché 4e Cwrntoto. 
1. Majofdôme héréditaire du pays; 2. Chambellan; 3. Maréchal; 

4. Éciiyer; 5. Intendant de la Vénerie; 6. Bâtonnier; 7. Échanson; 
8.Éciiyer-Boiiche; 9. Fanoonnier; 10. Écayer-tranchant; 11. Maître 
de la Vaîsaelle; 12. Maître des Coisînes. 

Dam Varehiduehé Autriche* 

Grandes charges héréditaires, tant dans le pays au-dessus 
(haute Autriche) que dans celui au-dessous de i'Ëns (basse Autriche). 

1. Grand-Maître héréditaire; 2. Grand -Chambellan; 3. Grand- 
Maréchal; 4. Grand -Écuyer; 5. Grand-Ëchanson ; 6. Grand-Sénéchal; 
7. Grand-Veneur; 8.Grand-Haltre de la Vaisselle; 9. Grand-Maitre des 
Coismes; 10. Grand -Halire de la Monnaie; 11. Grand-Roissier; 

12. Grand-Porle-Bannière; 18. Grand-^Chapelain; 14. Grand -Écvyer- 
tranchant; 15. Grand-Juge de camp et Porte-Bouclier; 16. Grand- 
Bâtonnier; 17. Grand -Fauconnier; 18. Grand -Maître des Postes 
héréditaire du pays. 

En Styrie. 

Grandes charges héréditaires. 

1. Majordôme héréditaire ; 2. Chambellan ; 8. Maréchal ; 4. Écuyer ; 

5. Échanson; 6. Écuyer-Bouche; 7. Intendant de la Vénerie; 8. Maître 
de fai Vaisselle; 9. Maître des Cuisines; 10. Ëcuyer-lranchaQt; 11. Bâ- 
tonnier; 12. Fauconnier; 18. Gnmd-Mallre dea Postes hécédilaire dn 

pays. 

En Moranie* 

Grandes charges héréditaires. 

1. Capitaine du pays; 2. Grand-Chambellan; 3. Grand- Juge du 
pays; 4. Sbus-Chambellan; 5. Grand-Greflier; 8. Bmgrave du pays. 

En l^oL 

Grandes charges héréditaires. 
1 . Majordome ; 2. Chambellan ; 3. Maréchal ; 4. Écuyer ; 5. Échan- 
son; 6. Écuyer-Bouche; 7. Intendant de la Vénerie; 8. Maître de la 
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VaiiMile; 9. Maître des CaiaiiiM; 10. ficoyer-trandiut; 11. Bâton- 
nier; 12. Ftnconoier hérédiUrire dn ptyi. 

Chapitres de Dames, 



1. Le Chapitre des dames nobles de Savoye à Vienne. 



2. 


jî 


5î 


des demoiselles noUes à Bninn. 


8. 




î» 


Ihrn'.sien des dames nobles au cliàleau de Prague. 


4. 


» 


9> 


des dames duns la ville-vieille QAUsCadC) à Prague. 


5. 




9» 


■ „ nobles en Styrie. 


6. 


n 




demoiselles nobles en Carinlhie et en Camiole. 


7. 




n 


„ dames nobles à Gorice, à Inspniclc et à Uali en 




TyroL 





iDStroctioD publique. 

La Commission a t/ figue des études^ qui forme un 
Département particulier de la Chancellerie auliqae réunie^ a la suprême 
direction et eunreiUance des unifersitéSy des gymnases» des écoles 
d*humanilé, normales » et de tons les autres institots et maisons d'édu- 
cation de la Monarchie (la Hongrie et la Transylvam'e exceptées) y snr 
lesquels les régences et gouTemements provmciaiix ont la sunrcillance 
supérieure. Les principaux des institots sont: 

1. Les universités de Vienne, de Pesth, de Pragrue, d'Olmutz, deLéo> 
pol,de Cracovie, de Gratz, d'Inspruck, de Pavie et de Padoue. 

2. L'institut pour la formation de prêtres séculiers à Vienne. 

3. L'académie raédicinale-chirurgicale-josephine à Vienne. 
4« des arts à Vienne. 

5. „ des sciences à Vienne. 

6. des Ingénieur à Yienne. 

7. fj militaire à Nenstadt. 

8. y, nobleThérésienne, le collège de Loewenbourg drc. à Vienne. 

9. L*inslitut des dames anglaises à Saint-Hippoiyte, àPresbonrgérc. 

10. „ pour la formation des demoiselles du civil à Vienne. 

11. „ „ „ „ filles d'officiers à lïernals. 

12. L'école d'économie forestière à Mariabrunn près Vienne. 

13. „ polytechnique à Vienne. 

U y a en oulre dans toutes les provinces des collèges, des con- 
servatoires, des gymnases et des écoles pour toutes les confessions. 
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Établii^semeDts pour le change, le coiumerce, le crédit 

et Tutilité publiquet 

1. La Banque naUooale d'Aiitriclie. 

2. La Bourse pabliqae. 

3. Le Lloytl autrichien à Trieste. 

4. La première Caisse d'épargne de la basse Autriche et le Conser- 
vatoire gcnéral (All(jemeine Versorgungsanstalt) y réuni, qui 
a des commandites dans la plupart des villes et autres endroits 
de la If ouarchie. 

5. Les compagnies d*as8iiranoe oontre rinoendie, sur la vie» fonds 
dolaoz et les survivances et antres. 

Sociétés de sciences, d'agriculture et de beaux-arts &c. 

1. Sociétés d'économie rurale et d'agrieuUure à Vienne > à Prague^ 
en Hongrie , en Tyrol &c. 

2. La société des amateurs de la mnsi<iue de Tempire d'Autriche à 
Vienne. 

8. Les associations pour les progrés de la musique â Prague » i 
Linz , à Gratz , à GlagenfcHrt , à Léopol ftc 

4. Le musée frandsco-carolin à Linz$ le musée national à Prague, 
le Johannée â Gratz, le mnsée national à Brunn, celui d'anti- 
quités à Spalatro en Dahiialie d:c. 

5. Les instituts des arts et sciences à Milan et à Venise. 

6. L'institut littéraire du comte Ossolinsky à Léopol. 

7. Les sociétés de savants à Peslh et à Rovérédo. 

UOpitanx, Hospices et autres instituts dhumanité 

et de bleufalsauce. 

1. Le grand hôpital général 

2. L'hôpital bourgeois 

8. ' militaîre 
4. Lliospice de la maternité 
$. ,9 pour les aliénés 

6. L'étaUîBsement des enfants trouvés el abandonnés 

7. La maison des orphelins 

8. L'institut des sourds et muets 



à Vienne. 
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9. L'îmlitiit des iTtoglei 

10. L hospice des Élîsabethines 

11. „ „ frères de Charité 

12. L elablissemenl dea soeurs grises 

13. La maison de correcHon 

14. La société des Dames nobles pour TavaiiceiMiit dul 
bon et de l'utile ) A Vienne. 

15. L^institot général de pensions pour les yenres etj 
oq)lwIins 

16. L'association prîfée poor les pauvres honteut 

17. „ „ l'entretien et foeeopation 
des avengles adultes et une infinité d'autres asso- 
ciations d'humanité et de bienfaisance 
De pareils établissements et fondations existent à proportion dans 

les autres capitales et villes de la Monarchie. 



HoDgrie. 

Ce royaume, otf lee Magyars , c'est-à-dire les véritables Hon- 
grois, sont loin de former la grande masse des habitants, puisque leur 
nombre excède â peine la troisième partie de la population, n'est ni as- 
sez peuplé, ni assez cultivé, ni assez policé en proportion de son éten- 
due, de sa fertilité et du rang qu'il occupe parmi îes États de l'empire 
d'Autriche; ce qu'on ne peut attribuer qu'à la Constitution féodale qu'il 
tient de ses anciens rois, mais qui ne se comporte point avec Tesprit 
de civilisation et d'humanité qni domine aiijourdlim en Europe. 

La Constitution hongroise est propranent une monarchie limitée 
par des États du pays, héréditaire dans la dynastie actu^ement r^- 
nanle. An défaut de mftles, les princesses de la fisuniUe royale succè- 
dent au trône. Après l'entière extinction des descendants de ChariesYf, 
de Joseph I et de Léopold I, le droit d'élire un roi retourne aux Etats. 
Les lois fondamentales du royaume sont : la charte du roi André II 
(bulle d'or), les quatre privilèges cardinaux de 1741,1a paix de Vienne 
de 1606 et l'élit impérial de Linz de 1645, confirmés Tan 1741) 
l'acte de Presbourg de Léopold 1 de 1687 et le diplôme impérial de 
Léopold U de Tannée 1790. Chaque nouYcan roi est tenu de jurer le 
maintien de la Constitution et de se fidre couronner dans Fcspace de 
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six mois afirès son avènement. Le roi est majeur à Tâge de 14 ans. 
Le pouvoir exécutif, la nomioation aux évêcbés et prélatures, la jouis- 
sance des revenus pendant leur vacance, la surveillance des écoles el 
dee affaires ecclésiafitiques, 1 élévation aux titrée et aux honneurs, It 
convoeatioo desÉtats, le droit de déclarer la guerre et de conclure la 
paix» celui d^hériter les biens des fanuDes nobles éteintes et pinsfcon 
autres, sontdes prérogatives royales Dans les affaires qui concernent la - 
législation, les contributions et le recrutement, le roi ne peut rîen or- 
donner sans rassentimcnl des Étatâ. Le Palatin ^ que les États choisis- 
sent parmi quatre princes ou magnats proposés par le roi, est le lieute- 
nant (Jocumtenens) du Souverain, et le médiateur entre ce dernier et 
la nation. Sa dij^nité est inamovible. Les États du royaume se partagent 
en deux Chambres (Tables), celle des Magnats, composée de seigneurs 
ecclésiastiques et laïques, de grands-dignitaires ,de grands -olfiders 
héréditaires du pays et autres, ^ el celle des Était proprement dits, 
qui consiste en dépotés des 62 comitats , en délégués des villes libres 
royales, des Chapitres métropolitains ftc. Tous ces magnats et députés 
représentent 850,000 nobles et 850,000 bourgeois dans 49 villes Iflires. 
Le reste du peuple , que les états privilégiés nomment misera pM>» 
contribuens, et qui est en effet misérable, mais dans un tout autre 
sens, ne prend aucune part à la Diète, et est en géné-ral encore compté 
pour rien, comme dans les premiers temps de la féodalité. Mais il faut 
espérer, que la progression naturelle de l'esprit humain amènera enfin 
un changement dans ces rapports, é quoi aidera beaucoup rétablissement 
' des chemins 'de fer qui, en facilitant et accélérant le transport, en 
étendant [êcommeroe elles relatioiis avifc les Étals étrangers, iniroduironi 
insenstUcment dans ce pays des Inmièns, qui édahreront le peuple et 
les Grands sur leurs véritables Intérêls. 

Les principales Autorités constituées de la Hongrie sont: 

h Le Cametl et la Chancellerie aulique^ siégeant ft 
Yienn^ qui est composé d*un chanceliâr aulique, de consdUers, de se- 
* crétaires auliques kc Ce Collège suprême est Torgane par lequel le 
roi exerce son autorité souveraine,, et dirige les affaires politiques de 
rintérieur. 

//. Le Conseil de gouvernement (Statthalterei') 
à Bnde, dont le palatin, en sa qualité de lieutenant du roi» est lo^jonn 
le président. Le roi nomme les cons(illcn,qiii sont toigoms pris parmi 
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les prélats, les magnats et les Nobles. A ce grand Conseil sont subor- 
donnés: 

1. Le Commissariat provindal, composé d*aiidirectear général, ainsi 
que de plusietirs assessenif , qui a Ui surveillance de tous les 
commissariats établis dans les différents districts du royamne. 

2. Les comîtats, dont les cheft portent le titre de Comtes saprkm 
(fiomiieg supremij en afl. Oberyespàne)^ qui sont nommés par 
le roi et ont sons eox un yice-comte (Vicegespatii) ordinaire et 
un vice- comte substitué (jtubitilulu») ^ lesquels sont élus par les 
Nobles. 

3. Les villes Ubres royales, où les afTaires d'administration sont du 
ressort du bourn;nicstre , et les affaires judiciaires de celui du 
juge nommé StuMrichter, 

m, La Table septemvirale attiique (curiareyiajj 
qui est le premier tribunal de justice de la Hongrie et des pays qui en 

dépendent ; elle se compose d'un président, de plusieurs assesseurs ecclé- 
siastiques et laïques <S:c , et est une Cour de cassation, à laquelle retien- 
nent, par voie d'appel, les procès jugts à la Table royale comme 
tribunal de première instance, ou qui lui avaient été renvoyés par 
d'autres tribunaux , par voie d'appel* 

IF. La Table rapale (Tabula regia)^dmûjmmèt 

parce que le roi est censé y rendre lui-même la justice, suivant l'an- 
cien usage , a pour chef un président qu'on appelle communément le 
Personal {Personalis), comme représentant la personne du monarque. 
Les membres de ce tribunal aulique sont deux assesseurs ecclésiastiques 
et deux laïques, le vice-palatin , le vice-grand-joge da royanmoy des 
protonotaires et autres employée. 

La Table royale est en même temps une Cour d*appel, oà Ton 
appelle des sentences des tribunaux de district et d'antres tribnnanx 
subalternes, et un tribunal de première instance dans les causes od il 
8*agit de prouver la propriété légitime, — dans celles où les femmes 
demandent les mêmes droits que les hommes dans la possession des 
biens, — dansles matières féodales, relativement aux biens des Nobles qui 
n'ont pas d'Jjêritiers, auquel cas le lise royal hérite de la succession,— 
dans les procès criminels pour les délits de lèse-majesté drc. 

La Croatie a une Cour d'appel particulière, nommée Tabula ba- 
nolfoy qui a dans la Croatie et rfisdavonie la même juridiction que ^ 
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Table royale en Hongrie, avec la différence que de la Tabula banalis 
on peut appeler à la Table royale. Le ban de Croatie, d'EscIavonie et 
de Dalmatie préside la Tabula banalis, composée de hait assesseurs, 
M partie ecdésiutiques et eo partie laïques érc. 

F. La Chambré antique de Hongrie^ dont le per- 
sonnel consiste en un prc'sident, un vice-président , en conseillers et se- 
crétaires de finance (Ho/'A-awjTWfrrrt^A^ und Secretàré) drc, administre 
les revenus du royaume qu on peul diviser en trois parties : a) les re- 
venus provenant des domaines de la Couronne et de la Chambre, 6) les 
droits régaliens et Timpùt territorial fixe, appelé Contribution. 

Cette dernière, qui a été introduite 1715 pour l'établissement d'une 
armée permanente, est divisée en eimttibution mUUaire et en ewiribu- 
tion dameêtieaie, La première, qui est proprement la contribution de 
guerre, est destinée à Tentretien des troupes nationales, et la seconde se 
verse dans les caisses domesticales des oomitats et des villes, pour sub- 
venir aux dépenses de radminisiration municipale (appointements des 
employés du magistrat, huissiers, édifices publics, grands chemins, 
ponts et chaussées drc. )• 

La conlribulion militaire se partage en 6210 portions nommées 
Porten })y dont chacune est évaluée à environ 660 florins, et monte 
par conséquent à 4,100,380 fl. À cette sonunesont encore à ajouter 
100,000 fl. pour la Garde noble hongroise, une subvention de recru- 
tement de 70,000 fl., le cens royal que les villes libres ont à payer, et 
donc la sonune est 35^687 fl^ outre la contribution de la Croatie^ mon- 
tant avec le subside pour la Garde hongroise à 94,056 fl.; ce qui porte 
la somme de la contribution militaire à 4,405,976 fl. Cependant il est 
encore à considérer, que la Hongrie est obligée aussi d'entretenir les 
troupes qui se trouvent dans le pays. L'administration de l'État ne 
paie les fruits de la terre qu'on lui fournit qu'au prix fixé dans 
Tannée 1751. La répartition de la contribution sur les comitats et 
les villes libres se fait à la Diète, et la distribution ultérieure de 
cet impôt, comme aussi la répartition de la contribution domesti- 
cale, sont déterminéea par les Autorités centrales des comitats. 

•) Dne Porta servait déjà dans les anciens temps de règle pour la ré- 
partition des tailles, et indique au fond une terre ou liabilation de 
paysan avec une porte, par où un chariot chargé de fruits peut en-, 
trer et sortir (fier qumn curnu fritgibuM tmeratus intrareetexirepofesl). 
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La ooBirilmliOB àmoÊtltktk aa paia par laillea appdéaa mm 
(HiM), par od Ton cntcad difféveata fraita al ravcona qu'on relèra 
chaque anaéa inoyciuiaBt la ooMoriptimi dicala. Parnu 1m objala da 
rapport déaîgnés, qui aont an fort grand nombre, il a*en trouva 

aussi qui peuvent procurer un profit seulement plus tard (comme le 
jeune bétail) , ou qui indiquent des gains accidentels (comme le 
charriage), lesquel sont tous sujets à la taille. Le procédé inégal dans la 
dication, d'après laquelle on comprend ici plus et là moins d'objets 
dans une dica, rend la somme de cette dernière fort différente dans lea 
comilata ta particulier. C*eat aussi diaprés cette (axe irrégulière 
qa*on répartit la contribution, dont le montant, inégal A proportion des 
besoins de Tadministration du comitat, a'eat cependant en totalité plus 
que triplée depnia 1766, et surpasse en maints comitats la contribution 
militaire^ 11 a'ensuit donc de lé qn*nne dica ne paie dans quelques co- 
mitats qu*un peu au delà d'un florin, et qu'elle en paie sept dans 
d^autres. 

La Noblesse en Hongrie où, selon Alexis Fègyés ') , chaque 
vingtième individu est noble, et où il faut l'èire pour posséder une 
terre, est exempte de toute contribution, de tout impôt, et ne paie 
que des subsides volontairement, ou en vertu d'une concession faite 
par la Diète. De là vient que ce royaume, qui diaprés son étendue et 
sa population, qui comprennent presque la troisième partie de Fem- 
pire d'Autriche, devrait porter le Hen dea charges publiques, n'y 
contribue paa même pour un diwièmêy comme il est démontré dans 
le tableau des revenus de la Monarchie tracé plus haut Cependant, 
quelque modique que soit la somme que paie ce royaume privilégié, 
les finances de PElat en retireraient encore moins sans 1 impôt dit 
Centième (DreissigstsolO que le Gouvernement, pour ménager les 
intérêts des autres pays de TEmpire, en partie moins opulents que 
la Hongrie , s'est vu obligé d établir sur Timportation et Texportation 
des denrées et marchandises hongroises, et qui rapporte environ deux 
millions et demi, ce qui certes n'est qu'un faible dédonunagement pour 
le trésor public. 

La Gonacription militaire, introduite dans toua les autres États, 
quelque aoit leur Constitution, ne Pest pas en Hongrie. Lea régimenta 
nationaux se recrutent par une levée, décrétée A ht Diète, ou par des 
enrôlements. Les corps de troupes, excepté ceux de la Limite militaire 

*) Voir sa StatiMtique de ta Hongrie, , 
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qui dépendent diredemenl du Conseil aulique de g:iierre à Yienne, 
sont mboidoBoés tu commandement -général à Bude, et leur or- 
gamsation et disdpliae «ont lee mêmes qne celles dans les antres 
pays de la MonarcUep 

Transylvanie. 

Cette grande -principauté a une Constitution, qui se fonde sur 
les points d'union des trois nations dont il sera parlé plus bas, sur le 
diplôme léopoldin de l'année 1691 et sur la pragmatique sanction. Le 
Souverain, qui porte le titre de Orand-Princej doit jurer le maintien 
des lois constitotionelles ; il a le droit de faire grâce, celui de mon^ 
nayage, de oonvoqaer les États, de conférer les emplois (mais de 
la connaissattce des États), de régler les affaires militaires et ecclé- 
siastiqnes et autres prérogatiTes. Les États délibèrent snr les lois , les 
impôts, sur la nomination aux hautes charges, sur les lettres dindi- 
génat à accorder, et autres objets. 

En Transylvanie les Etats privilégiés dans le pays des Hongrois 
et des Székiers jouissent, par rapport à l'impôt territorial, de la même 
faveur qu'en Hongrie. Le bourgeois et le paysan seuls sont assujettis à 
la contribution. Elle est répartie dans ce pays également d'après diffé- 
rents revenus et objets de rapport, et forme au fond une taille person- 
nelle et foncière» La somme provenante de cette imposition pour tout 
le pays n*est que de 800,000 florins, y compris la subvention de 
10,000 II. pour la Garde hongroise. Les droits d*entrée et de sortie 
(fireiMÊlgêt»df) qu*on pidéve en lïansylvame, ne montent qtt*à en- 
iriron S50,000 florins. 

ha Chancellerie aulique de Transylvanie ^ siégeant 
à Vienne, et composée d'un chancelier aulique, de conseillers et 
secrétaires auliques écc. , est l'Autorité suprême du pays , à laquelle 
est subordonné le Conseil de gouvernement à Clausenbourg, qui di- 
rige et surveille toutes les affaires poUtifpies et ecclésiastiques de la 
grande- principauté. 

Les autres principales branches d'administration sont : 
1. Le Commissariat général 

1. La IVésorerie, qui administre les affaires finandéies. 

3. La Table royale, qui est un tribunal de première instance, dont 
on appelle au Conseil de gouvernement et en dernier ressort à 
la Chancellerie aulique à Vienne. 
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On distingue en ThuMyhanie deux oImus d^habitaàts, savoir 
iM nations principales, reçues par les lois constitiitioensUes, et les 
nations tolérées. La première classe est oempoeée de ffonyrois, de 
8»ékien et de Shupwêj qn*on noaune ordinairemsat les Iroés im» 
Ootu» EOes jouissent depuis longtemps du droit de fidre exdnstve- 
ment partie des États du pays, dont le commissaire royal (regim 
commiêtarius plen^otentiariu») est le président. Les Hongrois, 
qui sont les plu6 distingués, se partagent en comitats et en districts, 
aux premiers desquels appartient chaque Noble. Les assemblées des 
comitats choisissent leurs représentants. Les Székiers sont divisés 
en Sièges (^StùlUe\ qui ont chacun leur congrégation, dans laqueUs 
lalfoblesse et les Székiers libres ont voix et séance. Enfin les Sax- 
ons ont des droits et privilèges parliculiens, fondés sur ks lettres 
de franchise du roi AndrélI; ib jouissent, en Terto de ce diplôme^ 
du droit de propriété fllinailé, de la lihre administration municipale^ 
de Téleclion libre de leurs ecclésiastiques, ainsi que d>me pleine 
égalité devant la loi. Les Saxons sont également divisés en Sièges 
et en districts, à la téle desquels se trouve un bourgmestre ou un 
juge supérieur de ville et de district. 11 n'y a chez eux ni No- 
blesse, ni sujets, ni classes privilégiées, et ils sont encore toujours 
ces colons simples, paisibles, industrieux et diligents, qui vers le 
milieu du XII^'"° siècle vinrent de la Flandre, de la Saxe et de la 
Thuringe s'établir dans le nord -ouest de la Transylvanie et firent 
de cette contrée, alors inculte et déserte, ui paya très-âorissant 



Limite Militaire. 

La Limite militaire, qui est un vrai berceau de nombreux guer- 
riers, a une Constitution tout particulière, unique en son genre. La 
base et la tendance des arrangements dans ce pays sont la formation 
et Tentretien d*une armée nombreuse, toigours diqKuible *), deux buts 

') On entretient dans la Limite militaire en temps de paix une force 
armée de 42,000 à 45,000 hommes. Klle se compose, si l'on excepte 
les tiussards - Szélilers , uniquement de fantassins ; en quoi elle dilTore 
de celle dans les colonies militaires russes, qui consiste pour la plus 
grande partie eo cavalerie. La raison de cette difEérenoc^ eomne l'ob- 
sme le nuuéehal Marmom dans aes écrits, est que les coloBÎM.iiiSMS 



. kju,^ jd by Google 



46( 



qui exigent une rapide et énergique influence venant de haut, qu'on 
ne peut attendre que d'une soumission illimitëe au pouvoir suprême. 
Dans ces districts de frontière, le monarque est non - seulement le 
Souverain absolu, mais il est aussi le suprême seigneur suzerain. Car 
ilioinme ou le soldat de Limiie ((Trerf^çpr) qui, comme milicien-agricuU 
liir, ii*«ppiqrtieQt é aucune olatie d'hAbitanto particulière, maia forme 
HO ëlat loiil à fidt aépaiéi possède at proprîélé foodére oonme aa 
wfei fief nitilafre, avec rcngagmieiit de aervir l'État par laa armei^ eu 
Itiiipa da paix coaMM é la guerre, dans et hors le pays, eonraie auaal 
de eoopërar an naiotien des inslitotibiu nrtérieuret de la Limite. En 
vertu de ces rapports d*un vassal envers son suzerain, ie soldat de 
frontière jouit héréditairement de son fonds comme d'une iiunmabie 
propriété usufrucluaire , et le terrain lui est, sous ces conditions, ré- 
servé de manière, que lui seul (et le provincialUte remployé et 
en général celui qui n'appartient pas à la clame de» engagée de lu 
frontière^ el Tofficier aussi, mais seulemeot par exception et daas use 
HMindre étendne), ont le droit d*acqaérir et déposséder deatenrea 
dans la Liante militaireé Les biens-fondé en général, et les édifices 
appartenants an domicile fize^ ne peuvent 4a*en vertu de Tordre A» soc^ 
cession légal, et non pas en vertu d*nne disposition testamentaire, pas» 
ser aux descendants mâles du soldat de Limite, s'ils se soumettent 

# 

ont à leur commandement une abondance de terres fécondes , tandis 
que la Limite autrichienne a un terrain moins étendu et moins fertilef 
à sa diq^oaition ; d'où il résulte que l'épargne dans U coionisation do 

( la OBValerie est plus grande que dans celle de l'infanlerie, attendu que 
la première offre cet avantage , que non - seulement les soldats , mais 
aussi les chevaux sont entretenus par les colons; à quoi le maréchal 
ajoute , que le service du Cordon dans la Limite autrichienne ne 
peut se faire que par l'infanterie, vu les montagnes et les forêts qui 
couvrent le pays. Cependant, selon le baron Charles de Pidoll (voir 
la brochure intitulée : Einige Worte iiber die nusifchen MiliUïr-CoUh-' 
maïf in Verbindumg mit der ôsUrrHckiêeken miiUïr^Qretne, Wien^ 1847) 
on poiuiai^ ai Ton Toulait, ériger sans difficulté un ou deux régimenta 
de catalifis dans ooe partie des oonfioa militaîres, particaliàremflnteii 
EsdAVOiiie et dans 1» Banat, où existaient dqjà aatnfois des divisiiMis 
do cavalerie sons la dénon^tion de hnasards de frontière, la popu- 
lation y étant anfflsante pour la formation d'une telle troupe, qui se- 
ndt en eflbt fort utile aoos plus d'un rapport. 

' >> On appelle ainoi llialHtaat de la province qui n'est pas ci^sgé dans 
la anUcB de frontière. 

n 30 
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aux devoirs de la milice de frontière, et échoieol, à défaut dlié^ 
litier, à la Limire, qui les confère de aonveai, comme fiefli militaircSy 
à d^aolree indmdna. Ceux, qui ne peuvent on ne veulent pas fe'aseijet- 
tir aux deToind'un mflicien, aont obligés de vendre les biens qnlls ont 
hérités, à des soldais de frontière. Même les terres, acquises avant I%h 
troduclion du nouveau système par des personnes qui maintenant 
sont plus autorisées à une telle acquisition, peuvent insensiblement re- 
tourner à des soldats de frontière, attendu que le droit du plus proche 
leur est conc«''dê. De 2,491,368 acres de biens-fonds dans la Limite 
militaire, pas moins que 2,210,558 acres se trouvaient Taa 1802 entre 
les mains de simples soldats de frontière. 

Dans la Limite militaire de Transylvanie, dont la constitution 
nM pas encore autant perfectionnée que dans celle de Hongrie, las 
S%éltkn ne sodf pas expressément déclarés vassaux du grand-prinea, 
bien que leur propriété foncière soit aussi chargée de rengagemeni 
de faire le service militaire. La possession territoriale est pareinemenl 
réservée au Székier de la frontière. Seulement les fonds de terre tora^ 
bés en (h'.slR'rence n'échoient pas dans la règle au Souverain, mais 
aux voisins , qui toutefois doivent les céder pour le prix d'estimation 
à un soldat de Limite, — Parmi les miliciens de la frontière transyl- 
vano-valaque, ceux qui ne sont pas nobles, sont regardés comme de 
parfaits usufruitiers de leurs terres, également grevées de Tobligation 
de servir, et comme des gens libres qui ne peuvent, il est vrai, ja- 
mais aliéner leurs biens de Liante, mais cependant les laisser à d'an- 
tres conformément aux lois. Les SnéUcrs nobks dans ce district aonl^ 
relativement à leur domaine, dans les mêmes rapports envers le Sou- 
verain, que ceux où se trouve eoven lui la Noblesse innuylnuio- 
hongroise. 

Dans les confins militaires, qui se distinguent par leur esprit 
guerrier, et où le service est perpétuel, Tadministration civile devait, 
autant que possible, se lier à Fadministration militaire. Les tentati» 
ves qu'on lit à plusieurs époques, et notamment dans les années 1781- 
1787, pour disjoindre les deux pouvoirs, alin de gagner plus de cir- 
conspection et d'habileté par un maniement séparé des branches d*af- 
fiiires, ne forent propres qu*é engager le Gouvernement au retour do 
Tanden ordre des choses. L*administration civile et militanre est aous 
la suprême direction du ComeU OÊtUpie de guerre^ comme peint 
de réunion de toutes les affaires (aussi celles de politique et de police^, de 
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la Limite. Ce grand CoUège esnree aussi par rapport aliz réglmeiito 

de frontière, excepté ceux du Banal, les droits de propriétaire, et 
confère toutes les charges en descendant du capitaine. Sous les ordres 
du Conseil de guerre agissent efficacement les Commandements gé" 
néroux à Agram , à Peter- Waradin, à Témesvar et à Hermanstadt. 
Leur organisaiioa est la même que celle des autres commandements 
généraux; mais leur sphère d'activité est iieanoonp pins étendnei pttw 
qoe toutes les aflbfares non miKtaires se réunissent aussi en éDo. 

La Unile niHIairo est divisée en Mttrkf 4ê rigimmùa (au 
nombre de 17); ceaz-d le sont en àiÊtrMê de tvmipagniêÊ^ et oet 
derniers en CMUMmea. Dans ohaem de ces districlB le C&lmiéi est 
le commandant du régiment et chef de tonte Padmhiistratfon districtale. 
Comme aides lui sont adjoints , pour la justice les auditeurs , pour les 
affaires politico-économiques un capitaine de régie, pour les construc- 
tions un capitaine des bâtisses , et pour les comptes un officier comp- 
table. Ces fonctionnaires sont rapporteurs des affaires de leur ressort 
dans les séances qu'on tient régulièrement sous la présidence du Colo- 
nel et en présence de plusi^prs officiers de rjBtat-major. La décision 
appartient au commandant, qui en revanche porte la responnbiliid 
a*ll agit contre l'avis du Collège. 

Lss 12 ma^iêtrotê éeê eamUaiâ Uèrêê M trouvent envers hs 
commandements généraux dans une position égale à celle des com- 
mandements de régiments et par conséquent hors de l'inflaence de ces 
derniers. Ils se composent d'un bourgmestre ou d'un juge municipal 
(^Stadtrichter)j d'un ou de deux syndics et de quelques conseillers de 
comité. Ces derniers sont élus par les Communes ; 1 Autorité supérieure 
confère les autres places de magistrature. On choisît pour bourg- 
mestres des officisn en retraite. Le syndic est référendaire dans les af- 
faires qui concernent la jasiice) et doit être qnattié pour folfice do 
judicature. 

Pour la contrôle des commandements de régiments il y a les 
BH§aikr9^ conune personnes intermédiaires entre eux et les corn- 

nmndements généraux. Le commandement de brigade consiste en un 

Brigadier et un employé du commissariat de guerre ; mais, bien que 
les ordonnances des commandements généraux aux régiments et les 
rapports de ces derniers aux premiers passent par eux, ils oe forment 
point des instances particulières. 

Le commandement d'une compagnie appartient au CmitUaine ou 
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Boniqne» Otat le Sfrvioo ■ilîlaire le CiipîleiBe oommaBde sral; dne 
lee affii&et idiiiliiirtralhrM lee «usdili offidcfs coopérant avec Inî 
coDime «idée. 

Dans les Communes, (à Texception des comitats), il y a des An- 
Hens du UeUy choisis par la communauté et coniirmcs par le Gapi- 
tainej ils sont chargés du soin de récononie ei de la police. 
I La juetke civile est exercée en première instance par les régi- 
aMptot par 1m augistrati des comitats libres et par les tribonanx dé- 
|<gii<s CnMUMi éelegêHU ^ deaaène Imtaace par la Cour d*appei 
odliiaife â Yiemie et en Iroisiène instance par le CSonssil aniiqae de 
gueire. Les connBandcaMnts de Compagnie sont ssidenicnt des oflfioia 
de paix et de concfliatîoB, devant lesqnds chaqie cause doit être por^, 
tée avant d'être reçue aux tribunaux de première instance , afin d'ac- 
CQrder, s'il se peut, les parties. 

Pour ce qui regarde la contribution, il n'y a que la Limite hon- 
groise 9 (en Croatie, en Esclavonie et dans le Banat), qui paie une 
taille réelle. Elle est répartie d'après d anciennes opérations de mesu- 
rage et des relevés. Les biens sont divisés en trois daaNS 9 selon la 
nature dn terroir et la BMnière de re]q>loiter} mais m raison de la 
diffifirencd dana la ^lité des molles de tme, «ne et la ntee dasee 
ne pale pas vne qooteiiart égale dans llmpooition. 

Iica pâturages (HuAmMsh) ne sont taiUaUes ^ dans le Ba- 
nat. Les habitants, qui ne sont pas inscrits sur le rôle des soldats de 
Limite , paient dans la règle le double de la redevance. La somme 
totale de Timpôt territorial est d'environ un million de florins, mais elle 
reflue par une autre voie dans le pays , attendu qu'elle est employée 
aux nécessités intérieures de la Limite , et en partie aussi au souiage- 
ment des soldais de frontière malheureo3L 
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